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CONGRÈS 

ARCHHOLOGIQLE 

Dh]  [FRANCE. 

mr  SESSION. 

SÉANCES  GÉNÉRALES 

TENUE? 

A  FONTEÎi  AY, 

A    ÉVRTCXJX,     .1    FA.LAl?^Tr.    ET    A    TROYKS , 

EN    1884, 

TAB.  LA   SOCIÉTÉ   FRANÇhAISE  D'ARCHÉOLOGIE 

l'OlK    LA  DESCniPTION  ET    l|  CONSERVATION  DES  MONUMENTS. 

1 

Le  Comiite-renilo  du  Congrès  pdraîi,  ciiique  anq^,  au  mois  de  mai.  Le  prix  de  la 

cotisation  des  membres  souscripteur:;  ts\  de  10  fr. 

s 

PARIS, 

DEIIACIIE  ,  fiUE  MONTMARTi\E  ,  /i8  ; 

CAKIM,-  CliîlZ  F.  I.K  BLANC-HARDEL,  IMPRIMEIUî-LIBRAIRE, 

Kci',   Fiioini' .    2. 
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SEANCES  GÉNÉRALES 


TENUES 


A  FONTENAY, 

A  ÉVREUX,  A  FALAISE  ET  A  TROYES 


EÎV    1^6^. 


COiNGllÈS 

ARCHÉOLOGIQUE 

DE  FRANCE. 

XXXI^  SESSIO\. 

^-^^-^»-4-^. • 


SÉANCES  GÉNÉRALES 

TENUES 

A  FONTENAY, 

EN    1864, 

PAR   LA    SOCIÉTÉ    FRANÇAISE  D'ARCHKOlOr.IE 

l'Oi  I!  i.A  nF>r.nii>TinN  ft  i.a  conservation  nr.s  MONL\rF.NTS. 


:^<^^ 


PARIS, 

l>i:iu\r.IIK,   PJJR  MOXTVIAI'.TI'.E,  kH  ; 
CAF.\,-rMF,Z  F.  I,K  P.LAXC-HARBr.L ,  IMPRIMErR-MniiAinF, 

lUIF.    FUOIDK,     2. 
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LISTE  GÉNÉRALE 

DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE, 


BUREAU  CENTRAL. 

\tiM.  DE  CAUiMONT,  fondateur  et  directeur  de  la  Société,  à  Caeii,  rue 
des  Carmes,  23,  et  à  Paris,  rue  Riclieiicii,  63. 

L'ai)bé  LR  PETIT,  clianoine  lionoraire,  doyen  de  Tilly-sur-Seullcs, 
membre  de  l'Institut  des  provinces,  Secrélaire-général. 

CH.  VASSEUR,  Secrétaire-adjoint. 

BOUET,  Inspecteur  des  monuments  du  Calvados. 

L.  CAUGAIN,  Trésorier ,  rue  de  la  Marine,  3,  à  Cacn. 

CONSEIL  D'ADMINISTRATION. 

Le  Conseil  se  compose  des  membres  du  Bureau  central  ,  de 
MM.  les  Inspecteurs  divisionnaires  ,  des  Inspecteurs  des  dé- 
partements et  de  quarante  membres  résidant  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  la  B'rauce,  indiqués  ,  dans  la  Liste  générale  , 
par  des  caractères  italiques. 

Les  Ministres,  le  Directeur-général  des  Cultes,  l'Inspecteur- 
général  des  monuments  historiques ,  les  Cardinaux,  Arche- 
vêques et  Évoques  de  France  font  de  droit  partie  du  Conseil. 

(1)  Ceux  de  MM,  les  Membres  de  la  Société  dont  les  noms  seraient 
omis  sur  celle  liste,  et  ceux  qui  auraient  ù  indiquer  des  reclificalioiis 
pour  leurs  noms,  qualités  ou  domicile,  sont  priés  d'adresser  leurs  ré- 
clamations à  M.  le  Secrétaire-général  de  la  Société,  ou  à  M.  Gangain  , 
trésoricr-arcltivislc.  rue  de  la  Marine,  3,  ;"!  f'.neii. 

a 


VI  LISTE    r>tS    MKMBRES 


LISTE  GÉ\ÉIULE  DES  MEMBHES. 

L'astérisque  (*)  désigne   les  inenihies  de  la  Société  abonnés 
au  Bulletin  monumental  (1). 

(Les  noms  des  membres  du  Conseil  sont  désignés  par  le  caractère  italique.) 


1"  DlVISlOS.  —  yORD,  PAS-DE-CALAIS,  SOMME  ET  OISE. 

Inspecteur  diiisionnaire  :  M.  COLSIN,  membre  de  l'inslitul  des 
provinces,   à  Dunkerque. 

\ord. 

Inspeileur     ^^  le  comte  de  Cailaincoibt. 

Alar",  banquier,  à  Uuiiker'ine.  cadémie   d'arciiéologie  de  IJci- 

Arbas  ; Frédéric-Cliar'.es  d'; ,  au-  gjque,  curé  de  V}lder. 

cien  notaire,  id.  »  Colsix,  ancien  magistrat,  avocat 

BoiTFLLE  (Edouard;,  banquier,  à  ^_^   vice-pri^sident  de  la   section 

Cambrai.  d'arciiéologie   dus    Quirites    de 

BoNVARLET  (A.),  fils  à  Dunkcrqui'.  Home,  ù  Dunkerque. 

BoiRnoN    (Constant),   consul    de  •  CnKLieR  (Auguste,),  à  Lille. 

Prusse,  id.  Delaeter  (l'abbé) ,  curé-doyen  de 

•  BoYBB   DE  Saixte-Sizaxne   (le  Sl-Iîloi,  à  Dunkerque. 
baron  de),  sous-préfet,  à  Cam-  Dliom  (A,),  à  Scclin. 

brai.  Gouekroi  dp.  Mesmlclaise  (le  niar- 

BiRY  (l'abb.),  chanoine,   id.  quis  de),  ancien  sous-préfel ,  à 

Cabaret,  receveur  des  finances,  id.  Lille. 

•  CAiLâi>coiiBT  (le  comte  Anatole  Lansheere  1  abbé  ,  curé-doyen  de 
de),  à  Lille.  Gra\eliues, 

CoRTVL  (l'abbé  ,  membre  de  l'A-     L»  Rovère  lt\e),  notaire  honoraire, 

(1)  Le  lluUetin  monumcnlal ,  qui  a  conquis,  depuis  30  ans,  un 
rang  si  distingué  parmi  les  publications  archéologiques  de  la  France 
elde  l'étranger,  parait  de  six  semaines  on  six  semaines,  illustré  d'un 
grand  nombre  de  ligures. 
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président  de  la  Commission  des 
moëies  françaises,  à  Beigues. 

Lefrbvre,  secrétaire-général  de  la 
Société  d'émulation  de  Cambrai. 

Lekoy,  architecte,  à  Lille. 


grand  -  séminaire  ,   à    Cambrai. 
Vallée  (l'abbé  ) ,  vicaire-général 

id. 
*  Va\-der-Criisse  de  Waziers  ,   à 

Lille. 


MiNART,  conseiller  à  la  Cour  im-     Vendegies  (le  comte  Charles  de)  , 


périale  de  Douai. 
Nvs,  propriétaire,   i'i   Dunkerque. 

*  Régnier  (Mg'),  arche\ôque  de 
Cambrai. 

RoTH,  membre  de  la  Société  d'ému- 
lalion,  au  château  de  Beauval, 
près  Cambrai. 

*  Si'DRE    (l'abbé),   supérieur  du 


à  Cambrai. 

Viinciit  Charles),  chef  de  division 
à  la  préfecture,  à  Lille. 

VoGELSANG  (Charlcs) ,  à  Lille. 

*  WiLBERT  (Aie),  président  de  la 
Société  d'émulation  ,  à  Cam- 
brai. 


Pas—de— (Valais. 

Insprcteiir  :  *  M.  Deschamps  de  Pas,  ingénieur  des  ponts-el-chaussées , 
à  St-Omer. 


Behode,  ancien  notaire,  à  Lillers. 

*  Boulangé.,  ingénieur  en  chef  des 
ponls-et-chanssées,  à  Arras. 

Cardevaqle  (Alphonse  de),  pro- 
priétaire ,  à  St-Omer. 

*  Deschamps  de  Pas,  ingénieur  des 

ponts-et-chuussées,  id. 

*  Dovergne,  à  Hesdin. 
GivENCHY  [Charles  de),  à  Sl-Omer. 
Grignï  (Alexandre  de),  urchilecle, 

à  Arras. 
Hacérue  (Aniédee  de  Beugny  d'), 
au  chftteau  de  Sozingheim. 


*  Uéricourt  (le  comte  d'),  à  Arras. 

HÉKicouRT  (d'),  fils,  à  Bouchez. 

LeFebvke  (l'abbé  F.  ,J»Halinghem. 

Leqiette  (l'abbé),  chanoine  ho- 
noraire, professeur  an  grand- 
séminaire,  à  Arras. 

*  l.inas  (le  chevalier  de) ,  id. 

*  Porisis  (Mg').  évéque  d'Arras. 
SouQiJET  (Gustave),  vice-consul  de 

Danemarck ,  à  Étaples. 

*  Vandrival  (l'abbé),  chanoine  ho- 

noraire, professeur  au   grand- 
séminaire,  à  Arras. 


Soiuiue. 

Inspecteur  :  M.   Mennf.chet,  juge,  à  Amiens. 

Corblet  (rid)bé),  chanoine  ho- 
noraire, histoiiogrnplie  du  dio- 
cèse, 'i  Amiens, 


*  Boucher  de  Pertues,  pn  sidenl 
de  la  Société  d'émulation,  à 
Abbevillp. 


Mil 


LISTE   m;S   MEMBRES 


CosETTE-finofJT  ,    propriétaire,    h     Fergissox  fils,  à  Amiens. 


Amiens. 
DiMAS  (Charles),   niateur,  à  Sl- 

Aclicul-Ies-Amiens. 
*    Duval ,  chanoine    titulaire,    à 

Amiens. 
Kr.MicxY   d'),  à  Péronne. 
Ferclsson-Facre,     négociant,     à 

Amiens. 

Oise. 


Matimn    (le  baron  Eilgard  de  )  , 

lieutenant-colonel   en  retraite , 

id. 
•  Menn'echf.t  [  Eugène-Alexandre^, 

juge  au  Tribunal  civil,  id. 
Vallois  (Georges),  sous-préfet,  à 

Péroniie. 


Inspecteur  :  *  M.  l'abbé  Babraid,  chanoine  titulaire,  membre 
de  l'Institut  des  provinces ,  à  Beauvais. 

*  Barraid,  chanoine  titulaire,  à  Ma tho.n,  archiviste,  ù  Beauvais. 

Beauvais.  Ponthieix  (Nicolas),  fabricant  de 

Dnnjou  ,   président   du    Tribunal  carreaux  mosaïques,  ù  Auneuil, 

civil  de  Beauvais.  près  Beauvais. 

Le  Franc  (l'abbé;,  professeur   à  Voillkmer  ,    docteur-médecin  f    ^ 

l'Institution    de   St-Vincent,    à  Scnlis. 

Senlis.  *  VlATRI^,  avocat,  à  Beauvais. 

'  Marsv    (Arthur   de),  éRve   de  Weil  »   architecte   du   fJouverne- 

l'fxole  des    Charles,    à  Com-  ment,  id. 

piè>gne. 


2'  DIVISION. 


AISNF.   ET  ARDEWKS. 


Inspecteur  divisionnaire  :  '  M.  GOMART,  membre  de  l'Institut  des 
provinces,  à  St-Quentin. 

;%i»ine. 

Inspecteur  :  M.  l'abbé  Poqlet,    chanoine  honoraire,  à  Berrj-au-Bar. 

CiiAiVENET  (de)  ,  juge  d'instruc-  *  Gomart  ,   membre  de  l'Institut 

lion  au   Tribunal   civil,  à   Si-  des  provinces,  à  St-Quentin. 

Quentin.  Le  Clerc  de   La   Prairie   [Jules), 

Drlbarre,  architecte,  à  Château-  président  de  la  Société  archéo- 
Thierry,  logique,  à  Soissons. 

Dersi  ,  juge  au  Tribunal  civil  de  I.R  FfevnF. ,  olficier  du  génie  en  re- 

l.aon.  IraitP,  i<i. 
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Lf.  Roux,  docleur-médecin,  à  Cor- 
béiiy,  canton  de  Craonne. 

Martin,  membre  du  Conseil  gé- 
néral de  l'Aisne,  à  Rosoy-sur- 
Serre. 

*  Pécoll  (Auguste-Louis),  élùve  de 
l'École  des  Charles,  membre  de 
la  Société  de  l'Histoire  de  France, 
au  château  de  Villiers. 

PiETTE,   contrôleur  principal   des 


contributions  directes,  à  Laon. 

PoQtET  (l'abbé),  chanoine  hono- 
raire, doyen  de  Berry-au-Bac. 

Tévenarl  (l'abbé),  chanoine  hono- 
raire, archiprêtre  de  Laon. 

VicNOiNE  (l'abbé),  chanoine  ho- 
noraire ,  archiprêtre  de  Ver- 
vins. 

VViLLiOT ,  secrétaire  de  la  Société 
archéologique  de  Boissons. 


Ai'denncs. 

Inspecteur:  M.  l'abbé  TotaNEun,  chanoine  honoraire  de  Reims, 
archiprêtre  de  Sedan. 

RoiYEn  (Jules),  inspecteur  des  postes,  à  Mézières. 

3'^^  DIVISION.  —  MAHUE  ET  SEINE-ET-MARNE. 

Inspecteur  tlivisionnaire  :  *  M.  le  comte  DE  MELLtT  ,  membre  de 
rinslitut  des  provinces. 

Blariie. 

Inspecteur:  M.  Givelet  ,  propriétaire,  à  Reims. 

Allo.willk  (le  comte  Pierre  d'  ) ,     Fournier  (l'abbé),  doyen  du  Cha- 
au  château  de  Somsois. 

*  Albert   (l'abbé)  ,    curé  de  Ju- 
vigny. 

Bcirci  (Mg'),  évèque  de  Chftloiis. 

BiGAiJLT  DE  GuANRur,  architecte,  à 
Chàlons. 

Boi'QLET,  insliluleur,  à  Poix. 

CosQLiN  ,  membre  du  Conseil  gé- 
néral. 

CoL'NHA-ïE,  à  Suippes. 

DupLESsis,    notaire    honoraire,   à 
Reims, 

DuQi'E>ELLE,    membre    de   l'Aca- 
démie, id. 


pitre  de  Reims,   archiprêtre  de 
Noire-Dame,  à  Reims. 
Garijvet  (Jules),  conseiller  hono- 
raire de  préfecture,  ù  Chàlons. 

*  GiVELET,  membre  de  l'Académie 

impériale  de  Reims. 
Godard    (Isidore),    suppléant    du 
juge  de  paix,  à  Épernay. 

*  Gousset  (Mg';,  cardinal-arche- 
vêque de  Reims. 

JouRNiAC,  propriétaire,  à  Reims. 

*  Mellet  (le  comte  de),  membre 
de  l'Institut  des  provinces ,  au 
château  de  Chaltrait. 


X  LISTE    DES    Ml  MRRES 

McND  (Hi'iiri' ,  à  Rt>itns.  Reoailt  ,    noluire   et    lunire  ,    •' 

NiTOT  ,    menibi  e    du  Coiist  il  pé-  Fisnirs. 

nénil,  à  Ay.  Robf.rt,  piopriélairr,  à  Reiin». 

*  l'rnBiKn,  docleiir  en   médecine,  Savv,  agent-vover  clief,    à    Cliâ- 
à  Kpernay.  Ions, 

PoisEL,  artliilecle,  à  Cbàlons.  Smo.i ,  à  Reims. 

QiFRBT 'l'abbé),  vicuire-général,  .^     TonrinT,  arrh'lcclc,  id. 
Iteinis. 

i^eine— pt— llarne. 

luspciliur  :    •  M.   le  vicomie  de  Ron.neiil,  ù  Mehiii,  et  ù  Paris,   rue 
St-Guillaunie,  29. 

G»ST,   docteur    en    médccini',    ii         civil    el    de    la  Société  d'agri- 
Crécy-en-Bric.  culture  ,   sciences    el    arts  ,    à 

Vieillot  ,    présidinl  du   Tribunal  Meaux. 

!i'    DlVISlOy.    —    «AI.VADOS,    .1I.4.\<IIE.  OR.XE.   TIHE, 
ET  SKIXE-IXFÉRIEURE. 

hispeitcui  divisionnaire:   M.   DL  CALMONT. 

CalvadoN. 

Inspi  1  tiur  :  M.  Boiet. 

Ar.HAHO  DK  Vacogves  f  Amédéc ) ,  à  Bazin  (AI|)bonsc;,  courtier  de  na- 

Bajeux.  vires,  à  Caen. 

Ansell,  propriétaire,  à  Caen.  Bevicoibt    (de),    au  cbftteau    de 

Aubcrt,   membre   du    Conseil    de  Morainxille  ,     au    Mesnil-sur- 

l'Associalion  normande,  rue  des  Blangy. 

Chanoines,  à  Caen.  •  Beauolr,  notaire,  à  Caen. 

AtDiïiEc  (Alfred),  membre  corres-  Reaival  ,  agcnt-voyer,  à  Tillysur- 

pondant  de  la  Société  dunker-  Seulles. 

(|uoisp,  id.  *  Bellefoxus  (M""  la  comtesse  de\ 

AtviiAY,    arcliitrcle  de    la   Ville,  à  Caen. 

chef  de  di\i.>-ion  à  la  Maiiie,  id.  Belbose,  ù  Bayeux. 

AcvHAY  (l'abbé),  curé  de  Moult.  Bertrand,  député  au  Corps  légis- 

•  Barociif.  ,    rccr\pur-g(*nérnl ,    à  latif,  maire  de  Caen. 

'■<'•*"•  Bksnoi,  juge  au  Tribunal  civil,  id. 
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BuNGY  (Auguste  de),  au  château 

de  Juvigny. 
BoNNECHOSE  (de) ,  à  Monceauï. 
BoscAiN,  graveur,  à  Caeu. 

*  BouET,  id. 

BouRMOM  (lecomte  Charles  de),  id. 

*  Brébisson  (de) ,  à  Falaise. 

*  Bricqueville  (le  marquis  de),  à 

Gueron. 

*  BitoGLiB  lie  prince  Auguste  de), 
à  Si  Georgcs-d'Auuay. 

*  Campagsolles  (  de  ),  membre  de 
rA'jSocialion  normande,  à  Cam- 
pagnoiies,   près  Vire. 

*  Campiov,  avocat,  chef  de  bureau 
à  la  Préfecture,  à  Caen. 

*  Caumom   (de),  id. 
Cacmont  (M.""  de),  id. 
Chatel  (V'ictor) ,  à  Valcongrain. 
Challieu  (le  baron  de),   ancien 

représentant,  à  Vire. 
Chènedollé  (de) ,  à  Vire. 

*  Combes  (  de  )  ,  propriétaire  ,    à 

Amayé-sur-Orne. 
Co<iU4nT  (l'abbé),  curé  de  Gui- 

bray  ,  à  Falaise. 
Cornuliek  (le  marquis  de),  ù  C;ien. 
CouKTY,  avocat,  id. 

*  CussY  iCh.  de) ,  à  La  Carabe. 

*  CussY  (le  vicomte   Fritz  de),  à 

Vonilly. 

*  Dagallieb,  premier  président  de 

la  Cour  impériale,  à  Caen. 

*  Dan  de  La  Vauterie,  docteur- 
médecin,  id. 

Daufresxe,   à  Lisieux. 

*  Dai'cer  (le  baron),  propriétaire, 
au  château  d'Esqnay. 


Delaunay,  architecte,  à  Bayeux. 
Desohamps,  architecte,  à  Caen. 
Desfbièches  (l'iibbé),  curé  d'Ussy. 
Deshayes,  arciiileclc,  à  Caen. 
Desxoyers,  avocat,  à  Bayeux. 

*  Dësi'Ortes  ,    ancien   notaire  ,    ù 

Caen. 

*  DiDior  (Mg'),  évéque  de  Bayeux 

et  Lisieux. 
Do   l'abbé),  chapelain  de  la  Visi- 
tation, à  Caen. 

*  Douesnel  (Alexandre),  député,  à 

Bayeux. 
DiBOLRG,  juge  au  Tribunal  civil 

de  Falaise. 
Du   Fr.RAGE,  propriétaire,  à  Caen. 

*  Du  Manoir  (le  comle),  maire 
de  Juaye. 

*  Du  MoNCEL  (le  comle),  membre 

de   l'Institut  des   provinces ,    à 

Caen. 
DiiPLESsis,    conseiller  à   la   Cour 

impériale,  iil. 
Dupont,  sculpteur  ,  id. 

*  Dupray-Lumahêrie,  substitut  du 

procureur-général,  id. 

*  Kédérique  (Charles-Antoine), 
avocat,  à  Vire. 

*  Floquet,  correspondant  de  l'In- 
stitut ,  au  château  de  Formentin 
(  Calvados  ) ,  et  rue  d'Anjnu- 
St-Honoré  ,  52  ,  à  Paris. 

*  Fontette  (le  baron  Emmanuel 
de),  ancien  député,  à  Monts. 

*  Formigny  de  La  Londe  (de),  à 

Caen. 
FoiQiES  (l'abbé) ,    curé  de  Trois- 
Monts, 


Ml 


LiVIt    DES    Mt.MRRliS 


FoiBNÈs  l\e  muiquis  Arthur  de), 

à  Vaux-sur-Seulles. 
Koiumpk  (l'abbé),  curé   de  Cliii- 

chaiiips. 

*  Galcai.v,  propriétaire,  à  Caen. 
Goiix  (l'abbé),  curé  d'Escures. 

*  Gka.ndval  (le  marquis  de), 
membre  du  Conseil  général ,  au 
château  de  Sl-Denis-Maison- 
celles. 

*  CwuUbcrt  (Georges) ,  membre  de 
l'Association  normande,  à  Caen. 

GtiLLABD,  conservateur  du  Musée 
de  peinture,  id. 

*  Ci/y,  ancien  architecte  de  la 
Ville,  id. 

*  Ham)jéui  Je  prince,,  au  château 
de  Mancrbe. 

Ht  \RD    (l'abbé),    curé    de    Sl- 

VaasU 
HiREL,  à  Condé'Sur-Noireati. 
Labbé,  juge,  à  Bayeux, 

*  I.affitay  (l'abbé,,  chanoine  titu- 
laire, id. 

"La  Mahioize  de  ^KÉVABI^  (de), 
directeur  des  Domaines  ,  à 
Caen. 

*  Lambert,  conscr\aleur  de  la  Bi- 

bliothèque, à  Bajeux. 

Lauotte,  architecte,  à  Caen. 

Li>CLO:s  (l'abbé  Henri),  chanoine 
honoraire  de  Buycnx,  directeur 
de  rinslilulion  S""-.Marie,  id, 

*  l.c  liart ,  mairi' de  Baron. 

*  Le  Bla>c,  iioprimeur-iibruire,  à 
Caen. 

Le  Bbet  (l'abbé),  curé  de  Hollot- 
en-AuRC. 


*  Le  Cesne,  propriétaire,  à  Hérou- 
ville. 

Le  Cobdier,  ingénieur,  à  Caen. 
Le  Court,  avoué,  à  Ponl-I'fivéque. 
Le  CoivKEiR    (l'abbé),    curé    de 
St-Laurent,  à  Bayeux. 

*  Le  Féron  de  Lo.ngcamp,  docteur 

en  Droit ,  à  Caen. 
Léonard  de  Rampan  (de)  ,  id. 

*  Le  Petit  (l'abbé),  curé-doyen 
de  Tilly-sur-Seulles. 

LÉTOT,  propriétaire,  à  Caen. 
'  Le  Vardois  fils,  id. 

*  LiDÉUARD,  propriétaire,  id. 

*  LoiR  (l'abbé) ,  pro-curé  de  Ma- 
nerbe. 

Magron  (Jules),  à  Caen. 

*  Mallet  ,  ancien  notaire  ,  à 
Bayeux. 

Marglerit  DE  RocHEFOKT  (Léonce 

de),  à  Vierville. 
Marie  (l'abbé;,  chanoine  honoraire 

d'Angers,  doyen  d'Êvrecy, 

*  Mo.ntgommery  (le  comte  de},  à 
Fervaques. 

*  MoRièRE,  professeur  à  la  Faculté 

des  sciences  de  Caen. 

.Nicolas  (Alexandre),  architecte 
de  la  ville  de  Lisieux. 

"  yogcl-Lacoudrc  (l'abbé),  vi- 
caire-général du  diocèse  de 
Bayeux. 

"  OiiLiAMsoN  (le  marquis  d'),  au 
château  De  Sl-Germain-Langot. 

OiLLiAMSoN  (le  comte  Gabriel  d'  ) , 
id. 

*  Olive,  maire  d'Elion,  rue  Écho , 

à  Ba>eux. 
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*  Olivier,  ingénieur  en  chef  des 
ponts-el-cbaussées ,  à  Caen. 

*  Pannier,  avocat,  à  Lisieux. 
Paulmier,  ancien  député,  ù  Brct- 

teviile-sui-Laize. 
Pelfresne ,  arcliilecte  ,  à  Caen. 

*  Pépin  ,  docteur-médecin ,  à  St- 
Pierre-sur-Dives. 

*  Pf ERRES  (le  baron  de),  membre 
du  Conseil  général ,  à  Lou- 
vières. 

PiQuoT  (  l'abbé  ) ,  supérieur  des 
Missionnaires  de  la  Déiivrande. 

QuERMONNE  ^l'abbé) ,  curé  de  Méry- 
Corbon. 

Régnier  (l'abbé),  doyen  du  canton 
de  Dozulé,  curé  de  Dives. 

*  Renault ,  conseiller  à  la  Cour 
impériale  de  Caen. 

*  RiouLT  DE  Neuville  (le  vicomte 
Louis  de),  à  Livarot. 

*  Saint-Jean,  membre  du  Conseil 
général,  à  Brelleville-le-Rabet. 

Sevin,  propriétaire,  à  Falaise. 
Target  (Paul),    président  de  la 
Société  d'agriculture,  à  Lisieux. 


Tavigny  du  Longpré  ,  avocat ,  à 
Baveux. 

TiiEissiER,  avocat,  à  Vassy. 

TiRArxD  (l'abbé) ,  chanoine  hono- 
raire ,  doyen  de  Notre-Dame  de 
Vire. 

•  Torsay  (M'°*  la  comtesse  de  ) ,  à 

Mouen. 

TousTAiN  (le  vicomte  Henri  de), 
ancien  officier  de  marine,  au 
château  de  Vaux-sur-Aure. 

Tranchant  (l'abbé),  curé  de  Jort. 

•  Travers  ,  ancien  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres,  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  de  Caen. 

»  Vasseur  (Charles),  membre  de 
l'Association  normande,  à  Li- 
sieux. 

Vautier  (  l'abbé  ) ,  chanoine  hono- 
raire, doyen  de  Thury-Harcourf, 

Vexgeon  (l'abbé),  curé  de  Luc. 

•  Villers  (  Georges  de),  adjoint  au 
maire  de  Bayeux. 

Vincent  (l'abbé) ,  doyen  de  Mor- 

teaux-Coulibœuf. 
YvorY,  sculpteur,  à  Bayeux. 


Manche. 

Inspecteur  :  *  M.  le  comte  de  Tocqueville  ,  au  château  de  Nacqueville. 

Aigneaux  (le  marquis  Paul  d'),  à  Bonvouloir  (  le  comte  de) ,  près 
risle-Marie.  Mortain. 

*  Annovillr  (Michel  d') ,  maire,  à     *  Bravard  (Mg').  évêque  de  Cou- 

Auderville.  tances  et  Avranches. 

*  Beaufort  (le  vicomte  de),  au  Castel,  agent-voyer  chef,  àSl-Lo. 
château  de  Pluin-Marais,  à  Pi-  Deltgand,  chanoine,  à  Coutances. 
caiiviMe.  Deschamps,  D.-M.-P.  ,  à  Torigny. 


\l\ 


I.ISrt    M»  s    Ml  MP.RES 


'    1>1     Pouilfll    OK  l'dHTBAIL,    i't  Va- 

lognes. 
Gilbert  'l'abbé),  vicnirc-géiur.il, 
â  Coiitances. 

•  I.AiNf ,  pré>>iil(>nt  de  la  Sitciùlé 
archéologique,  A  Avrandies. 

Le  Cabdon>el  (l'abbé),  aicbivisle 
du  dioct*sp,  ;■>  Cuulanres. 

Le  Cbeps  ,  propriétaire ,  à  Sl- 
Lo. 

Lk  Goi  rii.s  (l'abbé),  curé  de 
Brix. 

*  Le  Loip,  jiigf ,  à  Coûta iicps. 
NoRL ,  ancien  maire  ,  membre  de 


i'iiislilul  des  pio\  nces,  à  f.bcr- 
bonr;;. 

*  PoMciB.un  'le  comte  César  de), 
au  château  de  Fonlen:iy,  près 
Monlebourg. 

•  Qii'.vAiLT,  sous-prérol,  .'i  Cou- 
tances. 

Koicé  (  le  comte  de  ],  au  château 

do  Sl-Sympborien. 
Sesmaisons  (le  comte  Yves  de\  au 

château  de  l'Iamnnviile,  canton 

des  Pieux. 
TocQiEMi.LK   'le  comte  de)  ,   au 

château  de  Nacqueville. 


4.' nie. 


Jiis/xitcur  :  '  NF.  Léon  Dt  La  Sk.otikrk,  membre  du  Conseil  général, 
à  Alençon. 


•  F>MiBEtnï  (de),  au  chàlcau  <le 
Maiignon ,  à  Kssay. 

Barbier  iie  La  Serhe,  garde-gé- 
néral des  foréis,  à  Alençon. 

"  lUanchcti^re ,  conducteur  des 
pontb-et-rhaussées,  à  DoinTront. 

•  Caix  (de  ,  tison  château,  près 
d'ficouché. 

Daicremom  Saint- Manviei  (ils, 
subslilul  du  procureur  impéiiul, 
à  Morlagnt'. 

•  Fai.andke  (le  marquis  de),  à 
Moulins-Lamarche. 

•  Fay  ;  le  vic(»mle  du),  au  cliàleau 
de  la  Guimandièie. 

•  Flu  ry    (  Edouard  ) ,    juge  ,     à 

AU-nron. 


•  \.\  FKRnuiiK  (le  comte  de),  au 
diàltan  de  Konfongeray. 

La  Gabkn.ne  (de),  conseiller  de 
prc'fL'clurc,  5  Alençon. 

•  La  SicotiJ;ue  (Léon  de),  a>o(al, 
id. 

Lal'toit.-Mizrbay  ,  ancien  maire 
d'Argentan,  membre  du  Conseil 
général   de  l'Orne,  à  Argentan. 

Lk  Coi.\rKE  (Eugène),  à  Alençon. 

Le  Vavasselr  (Gustave),  à  la 
Lande-de-Lougé. 

•  pASQLieR-D'ArDiFFRET  ( le  duc ) , 
au  cb;Veju  de  Sacy  ,  près  Ar- 
gentan. 

Patd  i>E  Saim-Vinck.nt  ,  au  rlirt- 
leau  du  Pin-laGarenne. 
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Eure. 


Inspciieur  :   *  M.   Raymond  Bokokals  ,  docUnir  en  Droit, 
à  Évreux. 


Baudet, docleur-niédeciii,  à  Beinay. 
BAnKïY  (le  comle  de),   maire  de 
Veriieuil. 

*  Blosseville  (  le  marquis  de  )  , 
député,  au  château  d'Amfréville- 
la-Campagne. 

*  BoHOKAtx  (Raymond),  docteur 
en  Droit,  membre  de  l'Iiislitut 
«les  provinces,  à  Evreux. 

Bol'rdox  (l'abbé), curé  de  Drucourl. 

*  Broglie  (le  prince  Albert  de), 

membre  de  l'Académie  fran- 
çaise, au  château  de  Broglie. 

Cahesme  (  l'abbé  )  ,  curé  de  St- 
Gerntain ,  à  Ponl-Audemer. 

Chennevière  fds,  à  Louviers. 

*  Curnieh  (  L.  ),  receveur-général, 
ù  Évreux. 

Dauger  (le  comle),  au  château 
de  Menneval. 

*  Devoticuux  (Mg') ,  évoque  d'É- 

vreux. 

*  DiBON  (PanH,  propriétaire,  à 
Louviers. 

Goujon  fils,  au  Vaudreuil,  près 
Louviers. 

GuiLLARD  (Emile  ),  avoué,  à  Lou- 
viers. 

Lair  (Casimir),  à  Sl-Léger-de- 
Roules. 


Lalun,  architecte,  à  Évreux. 

La  Roncikre  Le  Nolrv  (le  baron 
Clément  de) ,  contre-amiral,  au 
chàleau  d«  Cracouville. 

Le  Blond,  entrepreneur  de  bâti- 
ments, à  Gisors. 

»  Le  Métaver-Masseun  ,  inspec- 
teur de  l'Association  normande, 
à  Bernay. 

*  Le  Reffait,  conseiller  général, 

à  Pont-Audemer. 

*  LoisEL,  maître  de  poste,  à  La 
Rivière-Thibouville. 

*  Malbra>che,  greflier  du  Tribunal 

de  commerce,  à  Bernay. 

Mariette,  peintre- verrier  ,  à 
Évreux. 

MÉKV  (Paul),  id. 

MoNTRELiL  (le  baron  de),  ancien 
député,  au  château  de  Tierce- 
ville  ,  près  Gisors. 

Petit  (Guillaume:,  membre  du 
Conseil  général ,  à  Louviers. 

Petit  (Savinien) ,  artiste  peintre  , 
au  château  de  Broglie. 

*  Prétavoine,  maire  de  Lou- 
viers. 

RosTOLAN  (de),  à  Évreux. 
Vir.AN  DE  Cermf.res  (le  ))aron  de) , 
à  Ccrnièros. 


\M 


1 ISTE    DUS    MEMBRES 


^<elne— lnf«^i'ieiii'e. 

Inspecteur:  M.   Léonce  ut  (iL.\.>MLLK,  meoibrc  de  l'Inslilul 
des  provinces,  ù  Rouen. 


Arce?(tré  [le  vicomle  d'),|ù  Rouen. 
n.*iiociiF.  (Henri),  avocul,  id. 

•  Harthékmxj  père,  arcliilccte,  id. 
BiBTHÉLEin,  (ils,  architecte,  id. 
Baldicoirt  (Tliéodule  de),  id. 
Hazilk  i,  Marcel   ,  nét;ocianl ,  id. 
UcHTHR  ^'le  docteur)  ,  membre  de 

l'Associiilion     normande ,     rue 
f.loupée,  6,  id. 
BeizBYiLLE,  rédacteur  en  chef  du 
■louriial  (le  liouen,  id. 

•  BoxF-T,  sculpteur,  lîanipe-Bou- 
vreuil ,  id. 

RoicHEE,  architccle,   id. 

•  BoLEL  le  comte  de) ,  à  son  cliù- 
leau,  près  Neufcliùtel. 

Riiiti.   (l'abbé),    vicaire   de    Sl- 

Remi,  ù  Dieppe. 
Cablier  ,  ingénieur  des   ponls-el- 

chaussées,  à  Fécanip. 
Cair  (de  ,  membre  de  l'Académie, 

à  Rouen. 
(liiADOL'X,  entrepreneur,  id. 
CHAVEKTnÉ  (Isidore),  rue  Mait:iiu- 

ville,  21^,  id. 

•  Chevreaux,  au  chàlcau  de  Bosc- 
mesnil,  prés  Sl-S;u'ns. 

Ctor.KJiso.N,  conseiller  honoraire  à 
la  Cour  impériale,  vice-président 
de  l'Académie  des  Sciences ,  ù 
Rouen. 

'  Cocliet  l'abbé,,  correspondant 
de  l'Institut ,  à  Dieppe. 


•  Cous  (.l'abbé)  ,  chapelain  de 
la  Maison  des  Saints-Anges  ,  à 
Rouen. 

CoinTO>>E,  architecte,  id, 
CcssoN  ,   secrétaire-général   de   la 

Mairie,  id. 
David    f.mile),  propriétaire,  id. 

•  Decorde  (l'abbé),  curé  de  Bures 

(canton  de  Londiuières ). 
DELAMAUE-DEnoiTTEViLLE,  Tdalcur, 

ù  Rouen. 
Dei.au.nav,  professeur  do  peinture, 

id. 
Dergnï,  propriétaire,  àGrancourt. 

•  Des  Roves,    lieutenant  de  dra- 

gons, id. 

Desmarest  (L.\  architecte  en  chef 
du  département ,  id. 

Drsvé,  propriétaire,  id. 

Deville  (  Ch.-S.-C.  ).  membre  de 
l'Académie  des  Sciences,  conser- 
vateur de  la  section  géologique 
au  Collège  de  l'rance,  id. 

DiEt'SY  jeune,  négociant,  id. 

•  DtRA!\viLLE  (Léon  de) ,  proprié- 
taire, id. 

»  Erxevoxt  (le  vicomte  d'),  mem- 
bre du  Conseil  général,  à  Lr- 
nemont,  piès  Gournav. 

EsTAiNTOT  père  (le  comte  d'),  in- 
pecleur  de  l'Association  nor- 
mande, aux  .\utels,  près  Dnn- 
dc\ille. 
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*  EsTAiNTOT  fils  (le  vicomte  Robert 
d') ,  avocat ,  à  Rouen. 

Faiqlf.t  (Octave),  lilalcur,  id. 

Fleury  (Charles) ,  architecte,  id. 

Gaignoelx  (R.)  ,  directeur  d'assu- 
rances, id. 

Gallet  (Napoléon),  apprêteur, 
président  du  Conseil  des  Pru- 
d'hommes, id. 

Gilles  (P.),  manufaclurier,  id. 

GinANcoLRT  (de),  à  Varimpré, 
près  Neufchaiel. 

*  Glanville  (de),  inspccleur  de 
la  Société  ,  à  Rouen. 

*  Grandin  (Gustave-Victor),  pré- 
sident de  la  Société  archéolo- 
gique, à  Elbeuf. 

Grimaix,  entrepreneur,  à  Rouen. 

*  GiÉRiTEAU  (l'abbé),  aumônier 
du  Collège,  à  Dieppe. 

GuEROtT,  ancien  notaire,  à  Rouen. 
HoMMAis,  avocat,  id. 
La   Londe  (Arthur  de),  rue  La 
Rochefoucauld ,  id. 

*  La  Londe  (de),  ancien  officier 
de  cavalerie,  id. 

Lanchon   (l'abbé),    curé   de  St- 

Godard ,  id. 
LeBer  (Arsène),  ancien  notaire,  id. 
Le  Blanc  ,  greffier  de  la   Maison 

centrale  de  Gaillon. 
Le  Comte  (l'abbé),  vicaire  de  St- 

François,  au  Havre. 
Lecolpelr  ,    docteur-médecin  ,    à 

Rouen. 
Lefort,  avocat,  id. 
Legendre,  propriétaire,  id. 
Lemirk  ,  avccat,  id. 


*  Le  Pel-Coimet,  à  Jumiégef!. 
Leprince,  au  chûleau  de  Laraber- 

viile ,  par  Yvetot. 
Leprovost  ,  agréé,  à  Rouen. 
Leseigneur,  fdateur,  id. 

*  LÉvY  (Edmond),  architecte,  id. 
LizoT,  substitut  du  procureur  im- 
périal, id. 

*  Lie  AS  (l'abbé),  curé  de  Hanouard, 

prés  Cany. 
Mabire^  maire  de  Neufchâtel. 
Mathon,  conservateur  de  la  biblio- 
thèque de  Neufchfttel. 
Maudlit,  avocat,  à  Neufchûtel. 
MÉRAix  (Amédée),  artiste  compo- 
siteur, à  Rouen. 
Montault  fie  comte  de),  au  chft, 

teau  de  Nointot,  près  Bolbec. 
MoTTET,  fdateur,  à  Rouen. 
OsMONT,  architecte,  id. 
Palier,  ancien  manufacturier,  id. 
*  Petiteville  (de) ,  propriétaire  , 

id. 
PouYER-QiERTiER,  dépulé,  id. 
PflovosT   (l'abbé)  ,    curé   de   Ju- 
in iéges. 
Quenouille  fils,  à  St-Saëns. 
QuESNEL  (Henri) ,  propriétaire,  à 

Rouen. 
QuiNET   (Edouard),  propriétaire, 

id. 
Revel,  avocat,  id. 
Rondeaux,  ancien  dépulé,  id. 
Rowcliffe-Barker,  fondeur,  id. 
Saint-Laurent   (  le    comte   Henri 

de),  id. 
*   Simon  ,    architecte ,    boidcvard 
Beanvoisine,  id. 


\M1I 
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Siuu.^  (Léopalir,   proj)iiét..ire,  ià     TounoiDF.-DiXciï  ,    constructeur, 
Bures.  il  Ilouen. 

5'   W/r/5/O.V.  —  SfcINF,  SEINF.-ET-OISF,  YOKNK,  LOIRKT, 
ArilK   KT   KIRE-LT-LOIR. 

iHspftienr  iliiisluiinnive:  '  M.   le  ^iconlle  DE  CL'SSV  ,  rue  Ciiu- 
mnrtin ,  26  ,  à  Paris. 


Seine. 


Inspecfnii  :  *  M.  Darcel,  correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction 
|nilli<|tie,  me  de  la  Chausséc-d'Anlin ,  27  bis,  à  Paris. 


Ap.imom    (le  comte   dV ,    rue   de 

Poitiers,  52,  à  Puris. 
Abnaildf.t  iTIiomnsl ,  employé  au 

Cabinet  des  estampes  de  la  Bi- 

bliutbCque  impériale,  id. 
AnNAULDET  (  Paul-Louisj ,  avocat, 

id. 
Abiiidailt,  ingénieur  des  poiils- 

cl  chaussées,  id, 

'  AliTiUS-BfcllTRAND   (M°"  VCUVC,  , 

rue  Huutcreuille,  id. 

•  AtBF.RT  (le  clievnlier),  rue 
irAnjou-St-Honoré,  9,  id. 

BtRRien  ,empl(né  au  Ministère  de 
la  guerre,  id. 

•  Bahthéi.rmv  (Anatule  de),  an- 
cien sous-prc'fel ,  id. 

•  Barthki.kmt  (  l^ldouard  de), 
maitrc  dis  icquèles  au  Conseil 
d'filal ,  rue  Casimir-Pcricr  ,  ;i, 
id. 

•  Bmikiut  (If  conile  Ch.  de)  ,  rue 
de  la  \i.le-rf,4é(|iip,  29,  id. 

•  Bkailn^  (Camille  de),  rue 
d'A^nns^caii ,  9  .  id. 


*  Belbevf  (le  marquis  de),  séna- 
teur ,  rue  de  Lille  ,  70  ,  à 
Paris. 

•  Blacas  (le  comte  Siauislasde) , 
rue  de  Varennes,  52,  id. 

Bla.nciif.,  ancien  secrélaire-général 
(lu  Ministère  d'Élal,  id. 

BoisRE.NALD  (le  comte  de  ;,  rue  Sl- 
Cuiliaume,  3,  id. 

■  BnnvocLOiR  (Auguste  de),  rue 
de  l'Université,  15,  id. 
Bottée  de   Toilmoïc,    rue  des 
Sainls-Pères,  7  bis,  id. 

BoivEN.NE  ;Aglans},  rue  Jacob,  10, 
id. 

Brièrf^  curé  de  S;  Martin,  id.    '  " 

Diicaille  (Gustave),  inspecteur  de 
l'Associalion  normande,  boule- 
vard du  Temple,  51,  id. 

*  Capelli,  boulevard  Pigalle,  38, 
ù  Montmartre. 

Cattois  le  docteur),  rue  Cassette, 
20,  id. 

*  Chai.le^,  rue  de  Londres,  52, 
id. 
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CHAMPFLEtRY  ,  lioinuiu  (le  Iclties, 

à  Paris. 
Chauvet  (Jules),  antiquaire,  ici. 
Château  (Léon),  direcleur  à  l'In- 

slilulion  professionnelle  d'Ivrj'. 

*  ("HAtBHY      DE      TrOXCENORD     (le 

baron  de),  rue  Neuve-de-i'Uui- 
veisilé ,  à  Paris. 

Chékon  (Paul),  bibliolliécaire-ad- 
joinl  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale, id. 

CndSSOTTE  (l'abbé),  curé  de  St- 
Mandé. 

Claizel  (le  comte  du),  boulevard 
Magenta,  179,  à  Paris. 

Coi:<DE  (.T.-P.  ),  membre  de  plu- 
sieurs Académies,  id. 

*  CouRTAVEL  (le  marquis  de),  rue 

St-Guillauu)e,  Si,  id. 

*  CussY  (le  vicomte  de),  rue  Cau- 

martin ,  36,  id. 
Damiens,   statuaire,  rue  du  Cher- 
che-Midi, 55,  id. 

*  Darcel,  correspondant  du  Mi- 
nistère de  l'Instruction  publique, 
rue  de  la  Chaussée-d'Aiilin  , 
27  bis,  id. 

Dardenne  de  La  Orangerie  (Al- 
bert) ,  chef  du  bureau  de  la 
presse  au  Ministère  de  l'Intérieur, 
boulevard  de  Strasbourg,  id. 

David  ,  ancien  ministre  plénipo- 
tentiaire, rue  de  Ponihieu,  20, 
id. 

*DEiîoi;is,docteur-médecin.  rue  du 
Faubourg-St-Honoré,  168,  id. 

Delaborde  (Henri),  conservateur 
du  Musée  des  estampes,  id. 


Dequeix  de  Saint-Hilaike  (  le 
marquis),  rue  Soufllot,  1,  à 
Paris. 

Desaivres  (Léo) ,  étudiant  en  mé- 
decine, id. 

Des  Cars  (le  duc),  rue  de  Grenelle- 
St-Germain,  79,  id. 

*  Didron  ,    ancien    secrétaire   du 

Comité  des  arts,  directeur  des 
Annales  archéologiques  ,  rue  St- 
Uominique,  23,  id. 

*  DiETRicH,  graveur,  id. 

*  DoRF,  père,  membre  de  rinslilut 

des  provinces,  cité  Doré,  boule- 
vard de  la  Gare,  108,  id. 

Doyen,  sous-directeur  de  la  Banque 
de  France,  membre  de  l'Institut 
des  provinces,  id. 

Dramard  (E.),  boulevard  de  Sébas- 
topol,  81,  id. 

*  Dlfour  (l'abbé  Valentin),  vicaire 
de  St-Paiil-Sl-Louis,  id. 

Diras,  propriétaire,  rue  d'Aus- 
terlilz,  !i,  id. 

DuREWj  (A.),  rue  de  la  Tour- 
d'Auvergne,  20,  id. 

*  Ercevii.i.e  fie  comte  Gabriel), 
rue  de  Grenelle-St-Germain,  13, 
id. 

Farcy  (Louis  de),  rue  de  Vaugi- 

rard,  20,  id. 
Fontaine  DERESBECQ(le   vicomte 

Eugène  de),   rue  du   Regard, 

12,  id. 
*  Fot'CHER  DE  Careil  (le  comte) , 

boulevard  St-Denis,  16,  id. 
GtFFHOY  (Auguste),  orfévre-émail- 

leur,  rue  du  Bonloy,  10,  id. 


u 


l.lSTt    DES    MEMBRES 


Godkfroi-Mes.'xilglaisb   t' le    oiar- 

quis  de   ,   ancien   sous-préfet, 

rue  de  Grenelle-Sl-Genuuin,  93, 

à  Paris. 
HiBEBT-MùiACK,  fiibricaiil  d'orne- 

inents  d'église,   rue  de    Vaugi- 

rard,   17,  id. 
Hissojf,  propricMairo,  rue  Meslay, 

18,  id. 
JoLY  DE  ViLLiKBS,  coulroleur  des 

contributions,    rue   Neuve-des- 

Pelils-Cbamps,  97,  id. 

•  Joi  A>.NR,  rue  de  Vau(;irard,  20, 
id. 

Kelleb  (fimile)  ,   ancien  dtputé, 

rue  de  Las-Cases,  7,  id. 
Kebcorlaï    (de),  de  i'inslilul  des 

pro\inces,  luc  de  Las-Cases,  2à, 

id. 

•  Lababthf.  ^Jules) ,  rue  Drouoi , 
2,  id. 

LiBiLLE  (Aimable),  arcbilccle , 
boulevard  Poissonnière,  2à,  id. 

•  Lallirr  (Justin),  employé  au 
MinisttVe  des  Finances,  rue  de 
Vcrneuil,  9,  id. 

L\  Panoize  (le  comte  de),  rue  du 
Faubourg-St-Honoré,  29,  id. 

Lairikbe  (de;,  id. 

Le  Bleu,  docteur  en  médecine,  id. 

Lb  Clebc  (Jules) ,  rue  du  Regard  , 
lu,  id. 

*  Le  Danois  'Edmond),  ancien  ré- 
Térendaire  au  sceau  ,  lue  de 
Rivoli,   3,  id. 

Lrgif.b  ur  .Mustrimf,  (Henri), 
avocat  à  la  Cour  impériale,  id. 

*  l.t  H»HMKL-DiiiotiiKn,  de  riii- 


stitut  des    provinces ,    rue   du 

Regard,  6,  à  Paris. 
Lelo.nc  (Eugène),  id. 
Lelobain,    docteur-médecin  ,   rue 

Bonaparte,  57,  id. 
Le  Normand,  rue  de  Madame,  3/i, 

id. 
Lepeltier,  substitut  du  Procureur 

impérial,  id. 

*  Leroyeu,  directeur  de  l'École 
professionnelle,  membre  de  l'In- 
stitut des  provinces,  ù  Vincennes. 

*  LiESYiLLE  (de),  aux  Batignollcs, 
à  Paris. 

LicER,   architecte,  rue  Blanche, 

GO,  id. 
LoNGiEiL    (de),     graveur,     rue 

Rojalc-St-Honoré,  8,  id. 

*  Llsson,  peinire-verrier,  id. 

*  Lvyncs  (le  duc  de),  rue  Sl- 
Dominique,  33,  id. 

*  Maviou  ,  inspecteur  de  la  Côte- 
d'Or,  rue  Gaudot-de-Mauroy, 
20,  id. 

Martin  (L.),  rue  de  Rivoli,  id. 
Maibeht  ,  sculpteur,  rue  du  Fau- 
bourg-l'oissonnière,  185,  id. 

*  Maurenq,  rue  de  Tivoly,  9,  id. 
Maïnard  (Gaston  de),  id. 
Menthel,    ingénieur,   rue   Bona- 
parte, 50,  id. 

Mesnil  du  Blisso.i  (  le  comte  du  }, 

rue  de  la  Tourelle,  à^oulogne, 

près  Paris. 
MicNE    (l'abbé),   au    Pdil-Mont- 

Rouge,     barrii'rc    d'Enfer,     à 

Paris. 
MiNORFT  (E.  1,   avocat  à  la  Cour 
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impériale,  boulevard  de  Stras- 
bourg, 6,  à  Paris  et  à  Cannes 
(Alpes-Maritimes). 

*  MiBEPOix  (le  duc  de),  rue  Sl- 
Dominique-Sl-Gcrmnin,  102,  id. 

MoLL,  architecte,  id. 
Mo>TAiGLON  (  Anatole  de  ) ,  secré- 
taire de  l'École  des  Charles,  id. 

*  Montalembert  (le  comte  de),  an- 
cien pair  de  France,  membre 
de  l'Académie  française,  rue  du 
Bac  ,  40,  id. 

MojiTLACR  (le  marquis  de),  mem- 
brede  l'Institut  des  provinces,  id. 

*  MoxTLAur.  (  le  comte  de),  pro- 

priétaire, id. 

MoBi.NEBiE  (de  La),  chef  de  bu- 
reau à  l'Hôtel-de-Ville  de  Paris. 

MoNTLuisANT  (dc) ,  Capitaine  d'ar- 
tillerie, rue  St-Dominique-St- 
Germain,  2,  à  Paris. 

*  MossELMAK,  rue  de  Milan,  15,  id. 
NuGF.M  (le  comte  de),  rue  du  Re- 
gard, 5,  id. 

*  OiLLiAMSoN  (le  vicomte  d') ,  rue 
de  la  Ville-l'Évêque,  29  ,  id. 

Oldinot  de  La  Faverie  ,  rue  de 
l'Ouest,  56,  id. 

Pai.istre  de  Montifalm  (Léon  ), 
rue  Bonaparte,  18,  id. 

Paris  (Louis),  ancien  bibliothé- 
caire de  la  ville  de  Reims,  rue 
Rambuleau  ,  2  ,  id. 

Paris  (Paulin),  membre  de  Tlnsli- 
tut  de  France,  place  Royale,  id. 

Pasqlier  {  Lucien),  étudiant,  id. 

Pernot  ,  peintre  ,  rue  S"-Hya- 
cinthe-St-Honoré,  7,  id. 


*  Petit  (Victor),  membre  de  l'in- 
slitut  des  provinces,  rue  de 
Lille,  23,  à  Paris,  et  à  Cannes 
(  Alpes-Maritimes  ). 

PiNiEtx  (le  chevalier  de),  rueCau- 
marlin,  id. 

*  PoMEREU  (le  vicomte  Armand  de], 

rue  de  Lille,  (i7,  id. 

*  PONTOIS    DE    PONTCARRÉ   (  IC  maP- 

quis  de),  rue  d'Anjou-Sl-Ho- 
noré,  42,  id. 

Ponton  d'Amecourt  (le  vicomte 
de),  rue  d'Enfer,  43,  id. 

PopELiN  (Clodius),  peintre-émail- 
leur,  avenue  de  Plaisance,  3,  id. 

Potier  (Rajmond),  employé  au 
Ministère  des  Finances ,  rue 
Neuve-dcs-Martyrs,  9,  id. 

PoussiELGUE-RusAND  (Placide),  or- 
fèvre, rue  Cassette,  15,  id. 

Reizet  (le  comte  de)  ,  secrétaire 
d'ambassade,  rue  d'Amsterdam, 
35  bis,  id. 

Rhôné  (  Arthur  ) ,  rue  des  Pyra- 
mides, 2,  id. 

PiiAxcEY  (Henri  de),  directeur  de 
V Union,  membre  de  l'Institiil 
des  provinces,  id. 

Robert,  de  l'Inslitut,  chef  de  divi- 
sion au  Ministère  de  la  Guerre, id. 

*  RoTscuii.D  (  le  baron  de  ) ,  rue 
Laflilte,  25  ,  id. 

RoYs  (le  vicomte  Ernest  de) ,  audi- 
teur nu  Conseil  d'État,  6,  place 
Vendôme,  id. 

*  R LILLE  (le  comte  de),  rue 
d'Anjou-St-Honoré,  80,  id.,  et  à 
Vassy  'Haute-Marne). 
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LISTE    l)K^  MEMBRES 


•  StcoT,  membre  de  plusieurs  Aca- 

démies,   rue  cl  iiolel   I.aflille, 
à  Paris. 
S*nTE-HEBiii.NP.  (le  marquis  de), 
membre  du  Corps  législalir,  id. 

•  Sai.m-Pail  (  r.-L.  de),  avocat , 

rue  d'Aguesscau,  1,  id. 
SiLVANDY  (lecomlc  Puul  de),  rue 
Casselle,  30,  id. 

•  S*niY  (de),  ancii'ii  préfet,    rue 

Rumfort,  l'i,  id. 
Tkrihy    de   Mo%t-Vindk    (  le  vi- 
comte),   conseiller  à    la    Cour 
impériale,  id. 

•  TiiiAC,  membre  de  Pliislitul  des 

provinces,  rueSt-Lazare,  2i,  id. 
Tiiioi.LKT,  passage  S'--VIarie,  8,  id. 
Thoricw,  rue  <le  Créa,  17,  id. 


TnÉMOiiLLF.  (le  duc  de  La),  à  Paris. 
•Vaiiin,    ancien  avoué,   rue   de 

Monceaux,  12,  à  Paris. 
Vai  iiABOtiiG,  architecte,  rueNeuve- 

des-Bons-Enrants,  32,  id. 
Valtier-Gallf.,  sculpteur,  rue  de 

la  Chaise,  10,  id, 

•  Videfossc  (Héron  de\  archiviste- 
paléographe,  rue  de  Buffon,  2ô, 
id. 

•  ViLi.EoiLLE  ;  de  La  ) ,  secrétaire 
dis  Comilés  historiques,  id. 

Vincent,  membre  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres, 
id. 

•  VoGiÉ  (le  comie  Melchior  de), 

rue  de  Lille,  90,  id. 

•  WiNT     Puul  de),  id. 


Seine— e<— Oise. 

♦Dion  (Henri  de),  ingénieur,   à      Dio>  (Adolphe  de    ,  à    Monlforl- 
MiMilforl-l'Amauiy.  i'Amaury, 

Yonne. 


Inspecteur  :  Mg'  Joi.lv  ,  arciievèque  de  Sens. 


•  Cluillc  ,  sous-direcleur  de  l'In- 
slilut  des  provinces,  membre 
du  Conseil  général  de  rVonnc, 
à  Aiuerre. 

Clehmont-'Ionneiibe  (  le  marquis 
dej,  au  château  d'Anc)-le-Franc. 

CoTTEAii,  juge,  h  Auxerre. 

DoRMOis  (Camille),  économe  de 
l'hospice,  à  Tonnerre. 

Dboit     l'abbé),  riiré  dKland. 


JoLLT  ;Mg'),  archevêque  de  Sens. 

•  Havelt  (le  baron  du),  au  châ- 

teau   des  Barres,  à  Saintpnils, 
par  Knlrains-sur-Nohain. 
l.iillicr,    président     du    Tribunal 
citil,   membre  du    Conseil    gé- 
néral, à  Sens. 

•  La  Tot'R-DU-Pis-GorvEn\ET  (  le 
marquis  de),  à  Clia union t-sn r- 
^  iinne,parVillenenve-la-riuyard. 
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LAimEMT  {l'ablw  ,  directeur  tlu 
séminaire,  ù  Auxerre. 

Le  Maistrk  (leclievalier),  membre 
correspondant  de  la  Société  ar- 
chéologique, à  Tonnerre. 

(Juantin  ,  archiviste  du  déparle- 
ment, à  Auxcrre. 


Ravin,  notaire,  ù  Villiers-St-Benoît. 
RocLiEu  (l'abbé),    aumônier    de 
l'École  normale  d'Auxerre. 

*  Textoris,  au  château  de  Chenay, 

par  Tonnerre, 

*  ToNNELLiER,  greffier  en  chef  du 

Tribunal  civil,  à  Sens. 


Loii*et. 

Jnspecteur  :  M.  l'abbé  Desnoï ers,  chanoine,  vicaire-général,  membre 
de  l'Institut  des  provinces,  t»  Orléans. 

AiiTECoi'RT  (d'j,  ancien  officier,  à  Guillaume,  juge,  à  Montargis. 

Orléans.  Jacob,   imprimeur-libraire  ,  ù  Or- 

*  Boucher  ue  MoLA^DO.\,    à  Or-  léans. 

léans  et  à  Reuilly,   par  Pont-  Le  Rot,  avoué,  à  Montargis. 

aux-Moines.  Marchand,  correspondant  du  Mi- 

Bu/o.\MÈRE  (de),  membre  de  l'in-  nistèrede  l'Instruction  publique, 

slitut  des  provinces,  à  Orléans.  près  Briare. 

*  Db  Fayes  de  Cuaulnes  (  le  vi-  Nitot,   membre  du  Conseil  géné- 

comte  ),  rue  des  Feuchers,  id.  rai,  à  Ay, 

*  Desnoyers  (l'abbé),    chanoine.  Petit,  membre  du  Conseil  gêné- 

vicaire-général,  membre  de  l'in-  rai,  à  Triguères. 


stitut  des  provinces,  id. 

*  Dupanloup  (Mg'),  évêque  d'Or- 
léans. 

Guigkedert,  ancien  maire,  ci  Mon* 
targis. 


Poulain,  conducteur  des  ponts-et- 
chaussées,  <i  Montargis. 

Rocher  (l'abbé),  chanoine  hono- 
raire, membre  de  la  Société  ar- 
chéologique, ù  Orléans. 


Aube. 

Inspecteur  :  *  M.  l'abbé  Tridon  ,  chanoine  honoraire,  membre  de 
rinslilut  des  provinces,  ;'i  Troyes. 

Adnot,  notaire,  à  Cliappes,  canton  et-chaussées,   à   Bar-sur-Seine. 

de  Bar-sur-Seiue.  Bonnemain  (l'abbé),  ciianoine  ho- 

Barbeau-Rkmond,  propriétaire,  aux  noraire,    vicaire  de    S"-Made- 

Riceys.  leinc,  à  Troyes. 

Batikr  ,    conducteur    des    ponts  *  Camisat    de  VAicniRnoN     vice- 
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président  de  la  Société  acadé- 
mique de  l'Aube,  à  Troyes. 

•  lofflnet  (l'abbé),  chanoine, 
ancien  ucairc-générai  du  dio- 
ct-je,  id. 

•  Flécbbt-Cousis,  architecte,  id. 

•  Gayof  (Amédée),  ancien  député, 
ineiubrc  de  l'Institut  des  pro- 
vinces, id. 

Gbéai-  (Jules),  manuTacturier,  id. 

Hervet,  docteur-médecin,  id. 

HioT  (Charles),  manufacturier, 
id. 

La  HtPnOYE  (Truchy  de),  proprié- 
taire, id. 

*Lapàrouse  (Gustave),  présidenl  de 


la  Société  académique  de  l'Aube, 
à  Troyes. 

Maucillac  (  le  comte  de) ,  à  Bar- 
sur-Aubc. 

RoizAiiD  (l'abbé) ,  chanoiiie-arclii- 
prélre  de  la  cathédrale,  vicaire- 
général,  à  Troyes. 

Rover  (J.),  architecte,  aux  Riceys. 

*  Tridon  (l'abbé',  chanoine  hono- 

raire, membre  de  l'Institut  des 
provinces,  à  Troyes. 

*  Vendeivrr  (le  comte  Gabriel  de}, 
ancien  représentant,  à  Vendeu- 
vre-sur-Barse. 

Vermet  (Alphonsr},  propriétaire, 
ù  Troyes. 


Eiire«et~Loir. 


Inspecteur;  *  M.  Chuiles  d'Alvimaue,  ù  Dreux. 


•  ALvnuRE   Ch.  d'),  à  Dreux. 

•  Durand  (Paul,,  ù  Chartres. 

•  Leihioi  ,  propriétaire,  ù  Dreux. 

•  Merlkt,  secrétaire  de  la  Société 

archéologique  d'Eure-cl-Loir. 
Morissure    (de),     secrétaire    du 


Comice  agricole,   à  Nogenf-le- 

Rolrou. 
Pr.OL,  président  du  Tribunal  civil, 

à  Cliiileaudun. 
•  Teli.oï  (Henri),  propriétaire,  à 

Dreux. 


G'  I)/r/.S70A'.  —  SARTHE,   MAINE-ET-LOIRE  ET  MAYE.NNE. 

Inspecteur  divisiounairr  :  *M.  le  comte  DK  MAILLY,  ancien  pair 
de  France,  au  chûleau  de  la  nochc-de-Vaux,  près  le  Mans. 


^tarllie. 

Inspecteur:  'M.  Huchbr,  de  l'Inslilut  dos  provinces, 

*  Albin  (Pabbé),  chanoine  hono-     A>.irBALLT  ,    bibliothécaire,     au 
raire,  au  M.in«.  Mans. 
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*Baclion    (de),   au   cliiitcuii   de 

Boscé. 
Bauciikt  (Paul),  aicliilecle,   au 

Mans. 

*  Blavette  (Edmond  de),  au  châ- 

teau de  Goupillèies. 

Bloïtière,  sculpteur,  au  Mans. 

Bouvet  (l'abhé),  curé  de  Neuvy. 

Bkinisholtz  (Louis),  id. 

Charles  (Léopoid),  anliquaire,  à 
la  Feitc-Bernard. 

"Chevreau  (l'abhé),  vicaire-gé- 
néral du  Mans. 

Clëumont-Gallerande  (le  vicomte 
de  ),  au  Mans. 

*  CuMONT  (le  vicomte  Charles  de), 
•      à  Sillé-le-Guillaunie. 

Delaule,  architecte  du  départe- 
ment, au  Mans. 

Df.slais  (l'abbé),  curé  de  la  Cou- 
ture, id. 

*  Expaultnl  (Ailolphe  d'),  mem- 

bre de  rinstitul  des  provinces, 

adjoint  au  maire  ,  id. 
Éroc  UE  Mazy,  médecin  de  l'Asile 

des  aliénés,  id. 
FocBERT,  sculpteur,  à  Sillé-le-Guil- 

launie. 
Gaillier,  sculpteur-statuaire,  au 

Mans. 
GoMBERT,  architecte,  id. 
GiÉuANGEK   (Dom),    abbé  de  So- 
les mes. 
*  titiciter,  membre  de  l'Institut  des 

provinces,  au  Mans. 
JaU'Aht,  peintre-ornemaniste,  id. 


JOUSSEX     DES    BERRiES,    jUgC    d'iu- 

slruction,  au  Mans. 

La  Belle-Dagoneau,  rue  Garnier, 
id. 

Le  Pelletier,    docteur-médecin, 
id. 

L'IIermite,    membre   du   Conseil 
général,  à  Sl-Calais. 

LivET   (l'abbé),   chanoine   hono- 
raire, curé  du  Pré,  au  Mans. 

Lot  TIN  (l'abbé),  chanoine,  membre 
de  l'Institut  des  provinces,  id. 

**  Lovac  (le  marquis  de) ,  à  Ven- 
de uvre. 

*  Mailly  (le  comte  de),  ancien  pair 

de   France,  au   château   de  la 
Roche-de-Vaux,  près  le  Mans 
Mkaard  de   La  Groie  (M""'  Hip- 
polyte),  au  Mans. 

*  Paillart-Ducléré,   membre  du 

Conseil  général  ,  id. 

Persigan  (l'abbé),  chanoine  titu- 
laire, id. 

Rousseau,  professeur  de  dessin,  id. 

*  Saint-Paterne  (le  comte  de),  à 

St-Paterne. 

*SiNGHER,  directeur  de  la  Compa- 
gnie d'assurance  mutuelle  mo- 
bilière, au  Mans. 

Vallée  (Gustave) ,  juge  suppléant, 
id. 

Veiidier,  professeur  de  mathéma- 
tiques en  retraite,  membre  de 
rinslitut  (les  provinces,  id. 

Vuisiii  (l'abbe),  de  l'Institut  des 
provinces,  id. 


\.\\l 


I.ME    DtS    MtMUULS 


llainCi-el— Loire. 


hmiicfleur  ;  '.M.  GoDABU-Fui,TBiKn,  ù  Angers. 


Baillui  de  La  Bnossr. ,  propiié- 
•aire.  ù  La  Breille. 

Bahdirr  de  MoMAiLT  l'abbt^ ) , 
membre  de  l'Iiislilul  des  provin- 
ces, à  Angers  et  à  Rome. 

CoiTON-LÉvÊfiif,  maire  des  Pouls- 
de-r.é. 

Briffait  (l'abbé),  ancien  curé,  à 
Saumtir. 

Chedeai,  adjoint  au  maire,  id. 

Chevalier  (l'abbé)  ,  aumôn'er  de 
l'Iiùpital,  à  Candé. 

CoLBTiLLEn,  conservateur  du  Mu- 
bée,  à  Saumur. 

DtLAVAf  (Henri),  membre  du 
Conseil  d'arrondissement ,  id. 

ÉPiNàY  (d'),  jngc  au  Tribunal 
civil,  membre  de  l'instilut  des 
provinces,  id. 

Fos  {F.   de),  propriétaire,  id. 

•  Gopard-Failtrier,  à  Angers. 

•  Joly-le-Terme  ,    architecte  ,    à 

Saumur. 

•  JoiBKiiT  (i'abbé\  chanoine    ho- 

noraire, à  Angers. 
Lambert  aine,  à  Saumur. 


La  Sklle  (  le  comte  de  ) ,  membre 
du  Conseil  général,  au  château 
de  La  Trembîaye. 
Lestoile  (de),  ù  la  Lande-Chasic, 

près  Angers. 
LoivET ,  député   au   Corps  légis- 

latir,  maire  de  Saumur. 
Marest  (de),  maire  de  Bagneux, 

près  Saumur. 
Mavaio  (Albert),  membre  du  Con- 
seil général  des  Ueux-Sèvres,  à 
St-Hilaire-Sl  Florent. 
Mavaii)  (Paul),    propriétaire,    à 

Saumur. 
O'Neil,  sous-préfet  de  Saumur. 
Pabrot  (A.),  de  l'Institut  histo- 
rique, à  Angers. 
•  Pkkvost  ,  capituine-commandanl 

du  génie  ,  à  Saumur. 
Pi  tte,  architecte,  id. 
Qi  ATREDAitBES  (  Ic  comlc  Tliéodorc 

de),  à  Angers. 
PiOFFOY ,  arrhitetle,  à  Saumur. 
Tardif   (l'abbé),    chanoine-sccro- 
luire  de  l'évéthé,  à  Angers. 


Mayenne. 

Inupeiirur  :  M.  Lf  Fiselier,  k  Laval. 

•  Champacnkv  (M°"   la  marquise      Coi  amf.h  de  Lai>ay  (Stéphane), 

de  ,  au  château  de  Craon.  à  Laval. 

fiuKDEAi-,  a\oué,  à  Mayenne.  Descaus    l'abbé),  chanoine  hunu- 
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ruire,  directeur  de  l'inslilut  ec-  Piiudhomme  (l'abbé),  curé  de  Lou- 

clésiaslique  de  ChAteau-Gonlier.  verné. 

*I)i;sTotcnF.s,  propriétaire,  à  Laval.  *  Sarcus  (le  baron  de),  à  Mayenne. 

Gau.mkk,  agenl-voycr,  id.  Sauvage,  juge  de  paix,  à   Coup- 

La  Bhoize  (de),  place  de  Hercé,  train. 

à  Laval.  Sedaux    (l'abbé),    supérieur    du 

*  Lk  Fisklier,  secrétaire  de  la  So-  grand-séminaire,  à  Laval, 
ciété  de  l'Iuduslrie  ,  id. 

7'  Z;/F/57(9;V.— LOIR-ET-CHER,  CHER,  l\DRE-E T-LUiRE, 
INURE  ET  NIÈVRE. 

Inspecteur  dahionnaire  :  M.  DE  LA  SAUSSAYE,  membre  de  l'Institut. 

Loir— et— €her. 

Inspecteur  :  *  M.  le  marquis  de  Vibrave,  membre  de  l'Institut  des 
provinces,  à  Cour-Ciieverny. 

*  Bodard  de  La  Jacopière  (Anatole         Vendôme. 

de),  au  château  de  Sl-Ouen.  Martonne    (de),     archiviste    du 

*  Lacroix     de    RocuAMiiKAu    (le  département,  à  Rlois. 
comte),  au  château  de  Uocham-     Tracy  (de),  à  Siiévres. 

beau,  près  Vendôme,  et  à  Paris,      *  Viuraye  (le  marquis  de),  membre 
rue  de  Hanovre,  h.  de   l'Institut   des   provinces,  à 

Lal'kay  ,  professeur  au  collège  de         Cour-Cheverny. 

Cher. 

InspefUeur  :  *  M.  Bourdaloue,   membre  de  l'Institut  des  provinces. 

Bealrepaire  (de),  substitut  du  pro-  Du  Moutet,  membre  de  plusieurs 

cureiir-générai,  membre  de  l'iu-  Sociétés  arcbéoiog. ,  à  Bourges, 

stitut  des  provinces,  à  Bourges.  Lk  Noir  (l'abbé) ,  curé  de  Charly. 

*  Bourdaloue,  membre  de  i'Insliiut  Maréchal,  ingénieur  des  ponis-el- 

des  provinces,  id.  chaussées,  id. 

Indre-et-Loire. 

Inspecteur  :  *  M.  le  comte  de  Galembekt,  propriétaire,  à  Tours. 

Bacot  de  Roslans  (Jules),  à  Tours.      *  Bourassc  (l'abbé),  chanoine  titu- 
Boislève-Desnoyirs,  maire  à  Llui-  Jaire,  à  Tours. 

gois.  CHASTKiGNER;Airredde),àBeaulicu 


XWIll  LISIE    1)E>    .Ml-MBl'iES 

•  CoicNY  (G.  de],  ;iu  chàleau  de     Rose-Cartier,  propr.,  ù  Tours. 

la  Grille,  prf's  Cliiiion.  •  Saixt-Georce  (le  coinle  dc\  au 
*G\LKMDEnT  'le  comte  de),  pro-         cliùlcau  de  la  Brf-clie,  prèsTlIk'- 
priétaire,  à  Tours.  Bouchard. 

•  Gurrin  fils,  archilccle,  id.  *  Salmo.n  de  Maisonboice,  id. 
Jacoiemin,  architecte,  id.  *S\ncÉ(dc),  au  chàleau  de  llod- 

•  PKr.AHn  ,  conservateur  du  musée  berd-St-Christophe. 

archéologique,  id.  *  Sonnay  (de),  à  Gravant. 

Indre. 

hispeclcur  :  '  M.  Mairenq,  rue  de  Ti\oli,  9,  ei  l'aris. 

*Ch»mon  (l'abbé),  curé  de  Si-     *  Voisn  (l'abbé),  curé  de  IJouadic 
Marcel,  canton  d'Argcnlou.  (  canlon  du  Blanc). 

\ièvrc. 

Jimpeclcur  :  *  Mg'  CnosMKn,  protonolaire  apostolique,   vicaire-général 
de  Nevers,  membre  de  l'Institut  des  provinces. 

*  CnosxiEB    (Mg'),    protonolaire  Mim.et  (  l'abbé) ,   chanoine  hono- 

apostolique,  vicaire-général  de  raire,  doyen  de  Sl-Amand-en- 

Nevers,    membre    de   l'inslitut  Puisage, 

des  provinces.  Violette  (l'abbé)  ,  arcliiprOlre  de 

Foucade  (Mg') ,  évéque  de  Nevers.  Cosnc. 

8'   £>/FyS/OiV.  —  PUY-DE-DOME,    HAUTE-LOIRE,    LOIRE 
ET  LOZÈRE. 

Inapcclcur  ilivisioiinaire  :   *  M.  J.-B.  BOLILLET,   nieuibrc  de 
rinslittil  des  provinces,  à  Clermonl-Kcrrand. 

Puy— de— Ikùnie. 

Inspecteur:   »  M.  Tiiiuallt,  peintre-verrier,  5  Glermont. 

•Boiii.i-ET   (J.-B.),    membre  de         mond  Fcrrand. 

l'Institut  des  provinces,  ù  Gler-  Large,  inspecteur  de  l'Académie. 

mont-Ferrand.  Sartige  (le  baron  de),  5  Cler- 
*  Chardon  di  Ra>qiet,  id.  in(Uil-Ferrand. 

'  l.AFA^E  l'Hùi-ual  (  de  ,  à  Cler-  *  Thiraiut,  peintre-verrier,  id. 
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llaiiic— Loire. 

Inspecteur  :  M.  Le  Blanc,  à  Brioude. 

•  BEinnAM)  DE  Doue,  ancien  pré-     Chanaleilles    (le    marquis    de), 
sident  de  la  Société  académique,         au  château  de  Chanaleilles. 

au  Puy.  Chaulkes  (Gabriel  de),  avocat,  au 

*  Calemako  DE  La  Fayette,  prési-         Puy. 

dent  de  la  Société  d'agriculture,     Le  Blanc,  conservateur  de  la  bi- 
scicnces,  arts,  industrie  et  com-         bliolhèque  de  Brioude. 
merce  du  Puy. 

Loâi'c. 

InsjKCtcur  :  *  M.  Gonnabd  ,  employé  ù  lu   Recette  générale ,  à 
Rl-Élienne. 


Albigny   de    Villeneuve   (d'),    à 
St-Élienne. 

*  BuHET  (Eugène),  notaire,  id. 
CHAVEHOxDiEn  (Augusie) ,  docteur 

en  Droit,  archiviste  du  dépar- 
tement, id. 

*  CosTE  (Alphonse),  négociant,  à 
Roanne. 

DiRAND  (Vincent) ,  à  Ailleiix  ,  par 

Boën. 
GÉRARD,  agent-voycr  en   chef,   à 

St-Étieuiie. 


*  Go-XNARD,  employé  à  la   Recette 
générale,  à  St-Étienne. 

Le  Roux  ,  ingénieur  civil ,  rue  S"- 
Catherine,  id. 

*  Meaux  (le  vicomte  de),  au  châ- 

teau d'Écelay. 

*  NoELAS,  docteur- médecin  ,  ù  St- 

Haon-le-Chfttel. 
RoiîicHON,  propriétaire,  id. 
ViER  (Louis),  adjoint  au  maire, 

id. 


Lozère. 


Inspecteur  :   M. 
*  C/uipeloin  de  Snint-Sauveur  (le     Polge   (l'ubbé),   chanoine,    secré- 


haron  de),  à  Mende. 
Feybesse,  avocat ,  id. 
Fuulquier  (Mg'),  évêquede  Mende. 
Le  Franc,  ingénieur  des  ponts-ct- 

chaussées,  ù  Mende. 


taire-général    de    l'évêché     de 
Mende. 
*  Roussel  ,   président  de  la  Société 
d'agriculture,  à  Mende. 


i\\ 
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r  DniSIO.W—   II.I.K-KT-VII.AIM:,   <.OTi:s-l)l-N<»ni)  , 
KIXISTÈRK,   MOHIUIIA.X    II    LOIK  K-IXFÉIll  El  KK. 

InsjKctcur  dhisiounaire     '  M.  AL'DREN  DE  KERDRLL,  ancien 
di'pulé,  membre  de  l'Iiislilul  des  provinces,  à  Rennes. 

Ille— et— %'îlaînc. 

lHSf)ecicur  :  M.  Langlois,  arcbilecle,  ù  Rennes. 


A>DRt:,  conseiller  à  lu  Cour  impé- 
riale ,  à  nennc;. 

•  AiDnr,>  DK  KKRUiir.L,  ancien  dé- 

puté, rue  St-Sauveur,  3,  id. 
AissAM,  docteur-médecin,  id. 

•  RoHiiEitiE  (  de  La  ) ,  membre  de 
i'iiistilut   des  provinces,  à  Vitré. 

•  Bnm.  Dfc  Landal  (le  comte  de) , 
au  cbàleau  de  Landai. 

Brune  (l'abbé),  cbanoine,  à  Rennes. 
Da^jou   de  La  Gakenne,   à  Kou- 

gtres. 
Dr  La  Bic.ne-\'ille>eivk,  à  Rennes. 
Khiglive  (le  comte  de  La),  au 


Grand-Fougcray ,  commune  de 
Port-de-Roche. 

*  Gcnouillac  (  le  vicomte  de) ,  au 
cliàteau  de  la  Chapelle-Chaussée, 
près  et  par  BécJjerel. 

*  Lanf/lc  (le  vicomte  de) ,  à  \  itré. 

*  Laxglois,  architecte,  ù  Rennes. 
MoMEssLY  (le  comte  de),  délégué 

de  la  Sociélc  archéologique 
d'I Ile-et-Vilaine,  id. 

NiEPCR,  procureur  impérial,  mem- 
bre de  l'Institut  des  provinces,  id. 

ToiLHorciiK,  membre  de  plusieurs 
Académies,  id. 


Cù(es~{iu~.\ord. 

Inspecteur  :  M.  Geslin  de  Boii(Gog%e,  ù  Sl-Brieuc 
Plérin 


Gai  iiEii-iii-MoTTAY ,     ù 
prés  St-Rrieuc. 

*     GtSLlfl     DE     BOIHCOGNE,      Ù     Si 

Bricuc. 


•Hkkxot,  sculpteur,  à  Lannion. 
*  Keiianflecii   (le   comte  de),  au 

chiUeau  de  Quelenec,  par  Mur- 

de-Brelagnc. 


l'iiiistère. 


Inspecteur:  *  M.  di  Marhvllach,  à  Quimper. 


*  lllois  (A.  de),  ancien  député, 
membre  de  l'Institut  des  pro- 
vinces ,  à  Quimper. 


I)i  (liiATKLLiRn,  membre  (le  riii- 
slilut  des  provinces,  au  château 
de  Kernuz,  près  Pont-1'Abbé. 
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•  ll\LLK(;vE.N,  doclcur-niédccin,  à     •   Marhallacu    (du),    ù    Quim- 


Cbitleauliii. 


per. 
MIorbilian. 


Inspecteur  :  *  M.  de  Réridec  ,  à  Heiiiiebont. 

Lallem^nu  (Alfred) ,  juge  de  paix,     *  Kéridec  (de) ,  ù  Hennebout. 
à  Vu  II  nés. 

Loire— Inférieure. 

Insmctcuf  :  *  M.  Nal,  arcliilccte ,  membre  de  riiislitul  des  provinces, 


à  Nantes. 


Blanchkt,  docleur-médtcin,  place 

Royale,  15,  à  Nantes. 
Cailliaid  (Frédéric),  membre  de 

l'Institut  des  provinces,  rue  des 

Arts,  29,  id. 
CiiEs.sEAU,  rue  des  Gadenieis,  id. 

EUDEL,   id. 

Grolleau  tProsper),  ancien  sous- 
préfet,  id. 
GuiGNARD  (Florent),  id. 

•  La  Tolr-uu-Pi.n-Chamblï  (  le 
baron  Gabriel  de  )  ,  boulevard 
Delorme,  26,  id. 

LcHOux,  docteur-médecin,  rue  de 
la  Ciialotuis,  1,  id. 

Le  Macxon  d'abbé),  chanoine,  rue 
Royale,  10,  id. 

Lepeltier  (Armand),  docteur- 
médecin,  id. 

*  Marionneau ,  rue  du  Calvaire,  1, 

id. 
Martel,  directeur  du  grand-sémi- 
naire, à  Nantes. 


*  Nau  ,   architecte ,    membre   de 
rinstilut  des  provinces,  id. 

*  Nir.oLiÈRE  (Sléphan  de  La),  id. 
Orirux,  agent-voyer  d'arrondisse- 
ment, id. 

Parenteau  (Fortuné),  id. 
Phelippes-Beaulielx  ,  avocat,  rue 

des  Arts,  29,  id. 
PHELrppKS-BEALLiEUX  (Rmmanucl), 

avocat ,  id. 

*  Prevel  ,  architecte  ,  quai  Fies- 
selles  ,  id. 

"  Raymond  (Charles  de),  id.,  id. 
Richard  (l'abbé),    vicaire-général, 

à  l'évêché,  id. 
Tii.t.\  (le  marquis  Henri  de),  rue 

Tournefort,  id. 

*  Van-hegliem  ^Henri),  architecte, 
rue  Félix,  1,  id. 

ViAiD  -Grandmarais  ,  professeur- 
suppléant  à  la  Faculté  de  mé- 
decine, id. 


.\\\n 
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10'   DIVISION. 


VIKXNK   KT   DKUX-SEVRES. 


lusixclciir  dividonuiiire  :  •  M.  l'ubbé  AUBKR,  chanoine  tiluldire, 
membre  de  l'Institut  des  provinces,  ù  Poitiers. 

Vienno. 

Inspecteur  :  M.  Le  Coimre-Dupont. 


•  AinF.nT  (l'abbé),  chanoine  litu- 
liiire,  membre  de  l'Institut  des 
provinces,  à  Poitiers. 

Bardv  (Gusta\e  ),  conseiller  à  la 
Cour  impériale,  id. 

•  Be>vk  (le  Père),  id. 
UiioiiLLET,  sculpteur,  id. 

•  Cabdi.v  ,  ancien  magistrat ,  id. 
Df.laval  (Achille),  piopriélnire,  à 

Loudun. 

Esi'iHBHE  (Gabriel),  liU,  avoiul,  à 
l'oiliers. 

Garran  ue  Balzan,  conseiller  à  la 
Cour  impériale,  id. 

Ge>\es  (de),  id. 

Goci  ET  (Auguste),  procureur  im- 
périal, ù  Loudun. 

La  Brossc  (le  comte  de),  pro- 
priétaire,  à  Poitiers. 


Le  Coi.NTUE-DipoM,  propriétaire, 
ù  Poitiers. 

Lo.>gl'emab  (de),  président  de  la 
Société  des  Anliiiuaires  de 
rOuest ,  id. 

La  Faculté  de  Droit,  id. 

MfciLLET,  chimiste,  id. 

.MiNMiD,  ancien  provi-^eur  du 
Lycée,  id. 

Rcdet ,  archiviste  du  département, 
membre  de  l'Institut  des  pro- 
vinces, id. 

Robert  (l'abbé),  chanoine,  id. 

SoivicNï  (Charles  de\  proprié- 
taire, id. 

Tôt  liETTE  (Gilles  de  La),  proprié- 
taire, à  Loudun. 

Toi  UETTE  (Léon  de  La] ,  docteur- 
médecin,  id. 


I>eiix— St'vres, 


Inspecteur  :  M. 


Ab.nailt  (Charles),  correspondant  Cloizut  (Lcon)j  libraire-éditeur, 

du  Ministère  d'P.lat ,  ù  Mort.  à  Mort. 

B»Hi)o.\NRT  (Abel),  id.  Dwin,  député  au  Corps  législatif, 

Baiiru  I),  juge  suppléant ,  ù  Brcs-  id. 

!>uirc.  l'im-i'iER  (Paul),  id, 

Barké  ,     dockur  -  médecin  ,      à  (iiimu   (Alfred),  procureur    im- 

Thouars.  péiial,  à  ParthcnuN. 
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GoucET,  arclliviste  du  déparleiuenl 

des  Deux-Sèvres,  à  Niort. 
Grknouilloix  (Edouard),  id. 
Imbert,  propriétaire,  membre  de 

la   Société  des   Antiquaires   de 

rOuesl ,  à  Tliouars. 
Lafosse  (Henri),  à  Niort. 
*Ledain,  avocat,  de  la  Société  des 

Antiquaires  de  l'Ouest ,  à  Par- 

tlieuay. 


MoN\ET  (Alfred),  à  Niort. 

*  Ravan,  trésorier  de  la  Société  de 
statistique,  id. 

RoiNDiER,  juge  honoraire;,  à  Melle. 

*  RouLiÈRK  (Victorin  de  La),  ii 
Niort. 

Rousseau  (Tabbé),  curé  de  Ver- 
ruyes,  canton  de  Mazières. 

Verrier,  chef  de  bureau  à  la  Pré- 
fecture, îi  Niort. 


11«  Dir/5/OiV.  — CHARENTE-INFÉRIEURE   ET   VENDÉE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  l'abbé  LACURIE,  chanoine  honoraire, 
ancien  aumônier  du  collège  de  Saintes. 

Charente— Inférîeiipe» 

fnupcctair  :  M.  BaissOiN  ,   secrétaire  en   chef  de   la  Mairie 
de  La  Rochelle. 


AvniL  DE  La  Vercnér  (Ernest), 
avocat,  à  La  Rochelle. 

Reauchamp  (Charles  de),  à  Pons. 

Bourgeois  (Justin)  ,  ù  Saintes. 

Brisson,  secrétaire  en  chef  de  la 
mairie  de  La  Rochelle. 

CiERVAux  (Jules  de) ,  à  Saintes. 

DiMORissoN,  juge  de  paix  du  canton 
de  Pons. 

Doublet  (l'abbé),  curé  de  Ré- 
taux. 

EscHASSERiAux  (le  barou) ,  député 
au  Corps  législatif,  à  Saintes. 

*  Gastineau  (  l'abbé  ) ,  curé  de  La 

Gord. 

*  Lacubie  (l'abbé),  chanoine  hono- 

raire, ancien  aumônier  du  collège 
de  Saintes. 


*  Lamlriot  (Mg"')  ,  évoque  de  La 

Rochelle. 
Lemarié  (Eugène),  imprimeur,  à 

St-Jean-d'Angely. 
Menut,  employé  des  Douanes,  à 

La  Rochelle. 
MoNGis  (l'abbé),  id. 
Person    (  l'abbé  ) ,    aumônier    du 

collège  de  Rochefort. 

*  Phelippot,  propriétaire,  au  Bois 

(Ile-de-Ré). 

RocQUET  (Georges),  à  St-Jean- 
d'Angely. 

RoMiEux  (Gaston),  secrétaire  de 
l'Académie,  à  La  Rochelle. 

Taillasson,  pharmacien,  à  Saintes. 

Taunay,  juge  d'instruction,  à 
r.oflicfort 
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Vendre. 

Inspecteur  :  '  M.  LOon  Aiuk,  ancien  sccrélaire-géiiéial  de  la  préfec- 
ture ,  à  Napoléon-Vendée. 

ADMinAiLD,    receveur  paiticulicr  Beadmont  (ArUiur  de),  ù  La  Gar- 
des linances,  à  Fonlenay.  cillt;re. 

Aillera  (l'abbé),  itl.  Bejaiiry  (Amédée  de),  à  Roclic- 

A^GlBAln  (Charles),  juge  île  puix,  Louheric. 

jj^  BEn>AnD  (Kvariste),  à  Auzais. 

Angibaid,  juge  de  paix,  à  S"'-Uer-  BrAiLLE-LAi-ONCEAis     (  Auguste  )  , 

mine.  docteur-médecin,  au  Langon. 

AiuÉ  (Aleiandre),  docleur-méde-  Bienvenu  (Léon),  membre  du  Con- 

cin,  ù  Fonlciiay.  seil    général,  ù    Sl-Hilaire-des- 

•  AiDK  (  Léon  ) ,  ancif  n  secrétaire-  Loges. 


général    de    la    préfecture,    à 
Napoléon-Vendée. 
AïGEK,  docltur-médecin ,  à   Nal- 
liers. 


BiuoTiiEAi  (Ferdinand),  peintre,  fi 

Fontenay. 
BiTTON  (Alexandre),  id. 
BoBiNET  DE  l'Angle,  id. 


Alv^net      (l'abbé),    \icaire     de  Boni\,  à  Marigny. 

Noire-Dame,  ù  Fonlcnay.  Boncenne  (Félix),  juge  à  Fontenay. 

Babln,  docteur-médecin,  id.  Bo.\cen>e  (lirnesl),  id. 

•  Uiillereau  [Uun],  architecte,  à  Bo»aid,  notaire,  id. 

Lueoi,,  BoNNAiD  (l'abbé), curéde  Charzais. 

Bally  (Pierre-Henri),  ingénieur  Bonnet    (l'abbé),   curéde  Pou- 

ci\il,  à  Faymoreau.  zauges. 

Baron,  ancien  député,  à  Fontenay.  Borde  (Camille  de  La),  à  Fon- 


Bai;rio.n    (Désiré),    médecin,   fi 

Molli  Ileron-cn-Parcds. 
Bassetikiik   (  liiloiiard  de   La),   ù 

St-.'ulien-des- Landes. 


tenay. 
BoucAnn  (l-'rnilc),  agent  de  change, 

id. 
Bolcher  (Théophile),  ù  Challans. 


*  Bal'dry   (l'ubhé  F.),    curé  du  Bolin  (Jules),  médecin,  au  Mou- 
Bernard,  champ. 

Beaichet-Filleai  (llenrij,  ù  Chef-  BotiN  (père),  id. 

Boulonne.  Boi  in  (l'ubbé),  curé  de  Chavagnes- 

Deald  (  Ji'un-Jarqnes  s  directeur         en-Paillcrs. 

de  ll^lcolc  supérieure,    à    Fou-  Boiqlin  (Henri  \  orfèvre,  ù  Fon- 
tenav.  lenav. 
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BoiJRnoN,  propriétaire,  aux  Her- 
biers. 

BoLULOTON  (  Louis  ),  professeur  de 
rhétorique,  à  Foulenay. 

BouTETiÈRE  (de  La),  id. 

BouTF.T  (Eugène),  à  S'^-Hermine. 

Brkchabd  (Eugènej,  avocat,  ù  Fon- 
tenay. 

BiiEM  Adolphe  de),  à  Luçon. 

Brière  (de  La),  receveur-général, 
ù  Napoléon. 

Brisson  (Armand),  banquier,  à 
Fonlenay. 

Brlnëtière,  juge  d'instruction,  id. 

Catalan  (Auguste  de),  sous-in- 
specteur des  Contributions  in- 
directes, id. 

Cai'rit  (l'abbé),  curé  de  Héaumur. 

Chabot  de  Pechebrua  (père),  à 
Fontenay. 

Chabot  de  Pechebrlx  (fds),  id. 

Charpentier  (l'abbé),  curé  de 
Luçon. 

Charrier  (Léopold),  avoué,  à 
Fontenay, 

Charbon  (Louis),  expert,  à  Pé- 
losse. 

Chalveau  (Charles),  docteur-mé- 
decin, à  Luçon. 

Chevallereal  (Gustave),  conseiller 
général,  à  Boissorin. 

Clemenceau  de  La  Loqueeie  ,  à 
Fonlenay. 

Clôt  (l'abbé),  curé  de  la  Châtai- 
gneraie. 

Colet  (Mg') ,  évêque  de  Luçon. 

CoQuiLLAUD  (Emile),  docteur-mé- 
decin, îl  Fontenay. 


CoLCNAiD  (Mathias),  à  Fonten;iy. 

Crosnikr  (Antoine),  à  Angles. 

Daudeteau  (Charles),  à  Fontenay. 

Daviau  (Henri),  propriétaire,  ù 
Rocheservière. 

David  (l'abbé),  curé  d'Angles. 

Delavau  (Alphonse),  propriétaire, 
à  Pouzauges. 

Delidon,  notaire,  à  Sl-Gilles-sur- 
Vic. 

DoiiLLARD  (Henri),  propriétaire,  à 
Montaigu. 

Di  gast-Matifecx  (  Charles  )  ,  à 
Montaigu. 

Dupré-Carra,  avoué,  à  Fontenay. 

Dl   Temps,  docteur-médecin ,  id. 

Du  Temps,  aux  Sauzes. 

EspiERRE  (Gabriel)  ,  membre  du 
Conseil  général,  à  Fontenay. 

Espierre  (Ernest),  ancien  avoué, 
id. 

Falle  (Paul),  pasteur,  ù  Fon- 
tenay. 

Ferchaud  (l'abbé),  curé  de  Notre- 
Dame,  id. 

Filaudeac,  archiviste  du  départe- 
ment de  la  Vendée,  à  Napoléon. 

FiLLON  (Benjamin),  à  Fontenay. 

F'leury  Des  Marais,  propriétaire, 
id. 

Fontaine  (Arthur  de) ,  id. 

Fontaine  (Gabriel  de),  maire,  à 
St-Vincent-Sterlange. 

FouRNY  jeune,  carrossier,  à  Fon- 
tenay. 

Gaillard  de  La  Dionnerie,  sub- 
stitut du  procureur  impérial , 
id. 
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(•Aii>KHi\i    ^Adgiisloj  ,  ai-cliilccle 

de  la  \ille,  à  Fontcnay. 
Géant     (l'abbé),    curé    de    Sl- 

Mesmin. 
GicAT  ,    négociant  ,    aux    Sabîcs- 

d'Olonne. 
GiRAD  DE  ViLLESAisoN,  prëfct  du  la 

Vendée. 
GiRAiD,  doclcur-niédecin,  ù  Fon- 

tenay. 
GizoLME    (Alfred),    professeur  au 

collège,  id. 
Godet   de   La   RinoiLEBiE    (Mar- 

cellin  ) ,  id. 
Godet  de  La  RiDOiLEntE  (Louis)  , 

ù  L'IIermenault. 
Goi'RRAiD,    notaire   honoraire,  ù 

Cli3vagiies-en-Paillers. 
Gkelieh  VI  FoiGEROux,  ancien  dé- 
puté, à  la  Chapeile-Tliémer. 
Grimouard  DE  StLairem  (Henri), 

à  Sl-Laurent-de-la-Salle. 
GiENïVKAi  (de),  à  Nailiers. 
GiÉRi.N  (l'abbé),  curé  de  Mouil- 

leron-en-Pareds. 
GiKnv    (Arthur),   avoué,   à  Fon- 
tcnay. 
GiÉn^  (Léandre],  ancien  avoué,  id. 
GiiciiARD  (Frédéric),  agenl-vo}er, 

à  Rrzé. 
HiLLEBiN  (Auguste  de),  ù  Luçon. 
HiiLcnix  (Roger),  ù  Sl-Martin-de- 

Frnigiieau. 
HoiLi.iEH  DE  ViLLEDiEi',  Ù  La  Bau- 

dière. 
ikuszM,  médecin,  à  Fontenay. 
Jarrassé  (Alfred) ,  procureur  im- 
périal, id. 


Jormio.N  (Maniai) ,  à  Fontenay. 
JoFFRiON  (Auguste),  id. 
JoissEAtME  (Hanaël),  propriétaire, 

id. 
JoLSSEUET  ^Benjamin),  à  Napoléon. 
Lacombe,  notaire,  î»  Fontenay. 
Lai.lrie  (Charles),  à  Ouïmes. 
Lairent  (l'abbé),   curé  de  Vou- 

vant. 
Laval   (Adolphe),  percepteur,  à 

Fontenay. 
Lfnepvei  (Jules),  docteur-méde- 
cin, ù  la  Chàteigneraie. 
Le  Pelletier  ,    conservaieur  des 

hypothèques,  à  Fonlenay. 
Lépi.nerays  (de),  à  Faymoreau. 
Letolrneix,  président  du  Tribunal 

civil,  ù  Fonlenay. 
Likvre,  pasteur,  ù  Couhé. 
LrciET  (Henri),  professeur  de  phi- 
losophie, à  Fontenay. 
Malatier  (Jean-Joseph),  à  Vcluire. 
Mancol,  fds,  à  Fonlenay. 
Mancoc-Coqullai  D,  docteur-mé- 
decin, id. 
Marchand  (Ernest). 
Marchecav  (Paul),  archivisle-pa- 
léographe,    aux     Roches-Bari- 
taud. 
Martin  ^Tristan),  ù  Monilimard. 
Martineal  (Auguste),  à  Meul. 
Menacer  (l'abbé) ,  chanoine  hono- 
raire, aux  Sables-d'Olonne. 
Mehcier  (Marccliiu),  ù  Fontenay. 
Merland  de  Chaillé,  docteur-mé- 
decin, à  Luçon. 
Merveilleux  (François-Henri),  à 
Fonlrnav. 
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MEnvEii-LEUx-DuvicNAux ,  procu- 
reur impérial ,  à  Niipoléon. 

MoLLER  (Erriesl),  à  Fonten;iy. 

MoREAu,  père,  juge  de  paix  ,  au 
Poiré. 

MoHizoT,  économe  de  riiosi)ice,  à 
Fontenay. 

MosAAï  (Henri),  id. 

Neullier  ,  docleur-niL'decin ,  à 
Luçon. 

Pageau,  arpenteur,  à  Fontcnny. 

Paillart  (Henri),  sous-préfet,  id. 

Palliot  (Hippolyte),  propriétaire, 
id. 

Parkmeal  de  La  Volte  (Artlun), 
id. 

Perreau  (Victor),  avocat,  id. 

Perreau  (Léon),  propriétaire,  id. 

Pervinqiière,  juge  de  paix,  à  Na- 
poléon . 

Pervinquiiiue  (Henri),  proprié- 
taire, à  Bazoges-en-Pareds. 

Pet'.t-Duvjgxald  (Alcide),  à  St- 
Valérien. 

Petiteau  (Marcel),  docteur-mé- 
decin, aux  Sables-d'Olonne. 

PicHARD  (Frédéric),  propriétaire, 
ù  Fontenay. 

PiCHARD  DU  Page,  propriétaire,  à 
St-Michel-le-Cloux. 

PicHOK  (l'abbé),  curé  de  Serraerieu. 

Piet  (Jules),  notaire  honoraire,  à 
Noirmoulier. 

PoNTLEVOYE  (Gustavc  (le),  ancien 
magistrat,  ù  St-Philbert-de- 
Pont-Charraull. 

PoNTLEVOYE  (  Adliémar  de  ),  à  Ba- 
zoges-en-Pareds. 


Prolst  (Henri),  maire,  à  St- 
Mesmin. 

PiJOL  Mo.NSALÈs,  principal  du  col- 
lège, à  Fontenay. 

Haballand  (  l'abbé  )  ,  curé  de 
Nieul. 

Rarillal»  (l'abbé),  curé  de  Vlail- 
lezais. 

l'iAui)  (François],  docleur-médccin, 
ù  Luçon. 

Reverseal  Alfred),  avocat,  ù  Fon- 
tenay. 

RivASSEAU  (Victor),  avocat,  id, 

Rouert  dv  Botneau  (Etienne),  à 
Marsais-S"^-Radegonde. 

RoEERT  DL  BoTiNEAU  (l'abbé),  vi- 
caire de  Notre-Dame,  à  Fon- 
tenay 

RocHEBRi'i\F,  (Octave  de),  id. 

Rousse  (Léon),  id. 

Saboirauo  (Olivier),  maire,  à 
Nieul-sur-l'Autise. 

Sacoiraud  (Gaston),  ù  la  Cliùlai- 
gueraie. 

Salie,  conseiller  général  ,  aux 
Herbiers. 

Seuph  (Guzmaii),  conseiller  gé- 
néral, à  Civray. 

Sover  (l'abbé),  doyen  du  chapitre, 
à  Luçon. 

Staud  (l'abbé),  curé  de  St-Mau- 
rice-des-Nouhes. 

SuYROT  (l'abbé  Paul  de),  curé  des 
Herbiers. 

TiNGLY  (  Charles  de  )  ,  à  Fon- 
tenay. 

Tressay  (l'ùbbé  du),  chanoine,  à 
Luçon. 
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IISTK    DIS   MI-MRRES 


V\cHniii\  (  Jcaii-Loiiis } ,  profes- 
seur au  Colléîre,  à  Fonleiiuy. 

Vallf.ttb,  maire,  id. 

Vbiiteiil  (Henri  de),  propriétaire, 
à  PissoUc. 


ViLi.F.NKi\E  >  Ilélion  de),  garde  gé- 
néral des  forils,  à  Fonlenaj. 

ViNET  (Léon),  propriélaire,  id. 

ViNKT  (Baplisie),  propriélaire,  à 
Angles. 


12'  Z)/r/5/0.\.— Il Al'TE-VIEXNE,  CREUSE  ET  DORDOGXE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  M.  Jules  DE  VERNEILH ,   membre  de 
l'Institut  des  provinces,  à  Nontron. 

Uaule— Vienne. 

Inspecteur  :  "M.  l'abbé  Aruellot  ,   chanoine  honoraire,  curé- 
archiprélre,  ù  Rochechouart. 

AuLLAtD,  président  de  la  Société  à  Limoges. 

archéologique     du     Limousin,  Forgeron  (André),  à  Chalus. 

membre  de    l'Iiislilut   des   pio-  Foickre,  docteur-médecin,  à  Li- 

vinces,  à  Limo^'c».  moges. 

*  Aruellot  (l'abbé),  chanoine  ho-  Maiula.vc  de),  à  St-Junien. 

noraire,  curé-archiprûirc,  à  Ro-  Tandeai:  de  Mabsac  (l'abbé),  vi- 

(  hechouart.  caire  de  St-I'ierre,  à  Limoges. 

BiissoN   DE  M\ver(;mrr,  docteur  Tarnp.aid  ^Frédéric),  avenue  du 

en  Droit,  directeur  du  musée,  (.liamp-de-Jiiillet,  n"  /i8,  id. 

Creuse» 

Inspecteur  :  ^].  V.  de  Cessac,  membre  de  l'Inslilul  des  provinces. 

*  Cessac  (Pierre  de),  au  château  de     Latoi hktte  (de),  député  au  Corps 

Mouchetard.  législatif. 

Chaissat    (le    docteur),  à    Au-  M*sbremer,  condncleurdes  ponls- 

busson.  et-cliiiussées,  à  Guérel. 

'Cormdet  (le  vicomte  de),  mem-  Perathon  (Cjprien),  négociant,  ù 

bre    du     Conseil    général  ,     à  Aubns^on. 

Crocq.  Richard  (Alfred),    archiviste  du 

CousTiK  DE  Masnadaid  (Ic  Hiarquis  déparlemenl,  à  Guéret. 

Henri  de  ] ,   au  chftleau  de  Sa-  Vi(;ier  (Antoine),  nolaiie  et  maire, 

zeiut.  i^  V.illiére. 
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Ikordogfnc. 

Inspecteur  :  M.   le  vicomie  Alexis  dk  GouBfiLBs,   membre  de  l'Iiisiitul 
dis  provinces,   ù  Laiiquais. 


*  Adzic    dk   Ladoizk    (le     comle 
Ulrich  d'),  à  l'érigucux. 

*  BouRueiLLES   (le  marquis   délie 

de),  au  chàleau  de  Bounleilles, 
Fayollr  (le  marquis  de),  à  Fayolie. 

*  Galy  ,  D.-M.,  à  Périgueux. 

*  Goi  nones  (le  vicomie  Alexis  de), 

à  Laiiquais. 
GovuENÈCHE  (l'abbé),  au  cliâleau  de 

Mnnlréal. 
Lachaid,  préposé  en  chef  de  l'Oc- 


troi, à  Périgueux. 
Lafayk  de  Saint-Phivat  f de) ,  à 

SlPrivat. 
MoiNTÉLY  (  G  iston  de),  ù  Poyou, 

par  Mussidan. 

*  Roumejoux  (Anatole  de  \  à  Pé- 

rigueux. 
Saint-Exupéry   (l'abbé   de),    vi- 
caire-général, id. 

*  Vkb.\eilh  ^Julesde),  propriétaire, 

à  Pujruzeau. 


13^  DIVISION.  —  GIRO.VDR,  LANDES,  CHARENTE  ET  I.OT- 
ET-GAKONNE. 


Inspecteur  dirisionnaire  :  *  M.  Chablbs  DES  MOULINS,  sous-direcleur 
de  rinslilut  des  provinces,  ù  Bordeaux. 

Gironde. 

Inspecteur  :  \F.  I^éo  Droiyv,  à  Bordeaux. 


*  AiZAC   DE   La    Mabtimk    (d'j, 

propriétaire,  à  Pujols. 

*  Bannes-Gardonne  (E.  de),  au 
château  de  Beauséjour ,  ii  Far- 
gues. 

Blataiiiow  (  l'abbé  i,  doyen  hono- 
raire de  la  Faculté  de  théologie, 
à  Bordeaux. 

BounRoi  ssE  DE  l.AFFORE  (de),  cours 
d'Aquitaine,  n°  90,  à  Bordeaux. 

*  Custeinau  d'Exsenault  (le  mar- 


quis Guillaume  de',  au  château 
de  Paillet. 

*  Cliasteigncr  (le  comle  Alexis  de), 

rue  Monbazon,  23,  à  Bordeaux. 
Chasteicxeb    (Paul   «le;,    cours 
d'Aquitaine,  46,  id, 

*  CiROT  de  La  Ville  (l'abbé),  cha- 

noine honoraire,  professeur 
d'Écrilure  sainte  à  la  Faculté  de 
théologie,  membre  de  l'Instilut 
des  province'^,  id. 
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CoRBi>  (l'ublK-),  curé  de  Roiiilluii. 
Delfouthik,  juge  de  paix,  ù  Muu- 

ségur. 
Deslb  de    La    La.nue  (Henri;,  à 

Pujremoiil,  parLussac,   ù  Li- 

bourne. 

•  Dts  Moi  LINS  (Charles),  sous- 
directeur  de  rinstilut  des  pro- 
vinces, à  Bordeaux. 

DfsPAX  (l'abbé  P.),  curé  de  Ver- 
teuil. 

*  Drolyn  (Léo),  rue  de  Gasc,  li3, 

à  Bordeaux. 
DiRA.vD  (Charles),  architecte,  rue 

Michel,  16,  id. 
GiLLAiiD  Tabbé\  curé  de  Quej  rac. 
Grellet-Balgierie  ,    juge    d'in- 
struction, à  La  Réole. 
'Jacolin,   sculpteur,  phice  D;iu- 

phiiie ,  à  Bordeaux. 
Kebcado  (le  comte  de),  membre 

de  plusieurs  Sociétés  savantes, 

rue  Judaïque,  159,  id. 
Ladet   (J.-A.  ),  conservateur  du 

Musée  d'armes,  id. 
Lalanne  (Emile),  rue  Doidy,  22, 

id. 

*  Lapooyade  ,  président  du  Tri- 
bunal civil,  à  La  Réole. 

•  Le  Hoy  (Octave),  juge  au  Tri- 


bunal civil,  rucHuguerie,  8,  à 
La  Réole. 

*  Marquessac  (le  baron  Henri  de\ 

rue  de  Cheverus,  36,  à  Bor- 
deaux. 

Ménabd  (J.),  rue  d'Enghien,  1,  id. 

Menou  (l'abbé),  r.  des  A}  res,  20,  id. 

Merediel  (de),  avoué,  rue  Cas. 
lillon,  9,  id. 

*  Mezlret,  curé  de  Soulac. 
Montaigne    (Octave  de    La),    à 

Castelmoron-d'Albret. 

*  Paquerée,  membre  de  plusieurs 

Socictés  savantes,  à  Casiillon- 
sur-Dordogne. 

Pichard  père  ;dc),  cours  d'Albret, 
Zi6,  à  Bordeaux. 

Rambald  (l'abbé),  curé  de  Lis- 
trac. 

*  Sabatieu  (l'abbé) ,  chanoine  ho- 

noraire, doyen  de  la  Faculté  de 
théologie  de  Bordeaux ,  rue 
Saubut,  116. 

TkAPALD     de     COLOMIIE      (G.),      à 

Florac. 
Vii.i.Ens  (de),  receveur-général,  à 
Bordeaux. 

*  ViLLiET  (  Joseph  ),  peintre,  roule 

d'Espipne,  61 ,  id. 
ViKAC,  rue  Pcllegriu,  8J,  id. 


LandcM. 

Inspecteur:  M.  Auguste  du  Pevuat,  directeur  de  la  Ferrae-École  des 
Landes,  à  Bejrie,  pris  Mugron. 

Épivext  { Mg'  ,  évfque  d'Aire. 
GuiLLoiTKT  (de),  membre  du  Cou 
seil  général  des  Landes,  au  chû 


lequ  de  la  Case,  commune  de 


Parlebosq. 
Laurence,  principal  du  Collège,  à 

Mont-do-Marsan. 
•  Peyiiat  (Auguste  du) ,  directeur 
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de  la  Ferme-École  des  Landes,     Toiloijset  (le  baron  de),  à  Sl- 
ii  Beyrie,  près  Mugron.  Sever. 

Charente. 

Inspecteur  :  *  M.  de  Laurière,  à  Angouiême. 

Cousscau  (  Mg'  ),  évêque    d'An-  Valmeii  (Joseph),  chef  d'escadron 

goulême.  d'artillerie  en  reiraile,  à   Pon- 

*  Lauiiièiie  (de),  ù  Angouiême.  louvre. 

*  RocHEBRUNE  (Alphonse  de),  id.  Vallieu    d'Aissac    (Médéric),    à 

*  SiMiAN  ,  substitut  du  procureur  Aussac. 

impérial,  à  Cognac. 

Lot— e  i  — G  a  r  on  n  e . 

Impccleur  :  M.  A.  Calvet,  substitut,  ù  Agen. 

*  BÉciiAUE,   ancien  percepteur,  à     *  Drolilhet  de  S'egolas  (le  baron 
Sl-Barthélemy.  Amédée  ) ,  à  Marmande. 

Bruker,  peintre,  à  Agen.  La  Borie-Saim-Sllpice    (de),   à 

Calvet    (Arthur),    substitut,    à         Viileneuve-sur-Lot. 

Agen.  Paillard  (Alphonse), préfet.à  Agen. 

14"=  WF/6707V.— TARN-ET-GARONNE,    TARN,   LOT, 
AVEYRON  ET  GERS. 

Inspecteur  divmonnaivc  :  "M.   le  comte  DE  TOULOUSE-LAUTRKC , 
à  Rabastcns. 

Tarn— et— Garonne. 

Inspecteur  :  M.  l'abbé  Pottier  ,  à  Monlauban. 

Alukespy   (AiidréJ,    membre  de  *  Bba-Lerclbe  (Antonin),  rue  du 

l'Institut  historique  de  France  Moustier,  à  Moiitauban. 

et  de  la  Société  de  Castres,   à  Buun  (Victor),  directeur  du  Mu- 

Montauban.  séum,  id. 

AuNOUs    DE   Brassard  (d'),  à   la  Cambox  (Armand),  peintre  d'his- 

Croze,  près  Sl-Porquier.  toire,  conservateur  du  Musée, 

Becquet  (Victor),  à  Monlauban.  id. 


XI.M 


LISTE    DIS    Ml.MnRtS 


C.ACiioM    Henri  ,  à  Moissac. 

Kai  bk  de  Là  FtBBifcBE  (  Amédéc  ), 

à  Vi-rfcils. 
FoiBVKNT    l'abbé  PierieAnloint'), 

curé  de  Sl-Sativriir ,   à    Caskl- 

Sarrasin. 
FtOMP.NT   (  l'abbé  1,  \ic;iire  de  St- 

Aiiloiiin. 
JoicLAS,  iiolaiir,  à  Bouillac. 
Layrollrs    (le   \icoiiilc    Edmond 

de"!,  au  cliâlrau  de  Cliatnbord, 

à  Monta uban. 
Le<;aix   [  l'abbc),  ^itaiiT-R^néral, 

id. 


LiMAïAAC  (Airrcd  de),  au  chûloau 
d'Ardus. 

Mo>onGtR  (l'abbé  ,  curé  de  Bru- 
niquel. 

Olhikr  (Théodore),  arcliitccle, 
diorésain,  à  Montauban. 

PAf.Ès;Émi!c), notaire,  à  Sl-Anionin. 

•  PoTTiF.R  Tabbé  ,  rue  de  l' Ancien- 
Collège,  7,  à  Montauban. 

I^BAMKL  (Émi'e),  à  Sl-Antonin. 

Sai.m-I*aii.  de  Cabdiluc  .Arnêdée 
de  ) ,  à  Moissac. 

Tm TAT  (F-iigènc!  ,  au  diàlcau  de 
Cornussoii. 


Tarn. 


/»! x/'ff '<■«>•  .    •  M.  Ho^siGNOL,  à  .Monlans,  prè;- GaiMac. 


Ai-iDEBT,  pharniacien,  ù  no(|uc- 
cuuibe. 

Ab»co%  (  le  marquis  Charles  d'  ), 
au  cliaieau  de  Salies,  à  Albi. 

BAHn\f  DP  Mlhatel  (de  ,  piésidenl 
de  la  Société  littéraire  de  Cas- 
Ires,  à  Castres. 

BuiDAZA  (L.  ,  percepteur,  à  Puy- 
Laurens. 

Bkiimo.nt,  maire  d'Albi. 

Boyeb    l'abbé  Casimir  ),  supérieur 

du  petit  séminaire  de  Casties. 
(  miel  (Victor) ,  professeur  au  col- 
lège de  Castres,  secrétaire  de  la 
Société  scienliri(|ue  et  littéraire, 
membre  de  l'Institut  des  pro- 
vinces, à  Castrer. 
•  ('.»b*ve>  fAlfretl),  meinbie  de 
plusieurs  Sociétés  savantes  ,  à 
Cdsiios. 


Cabbié,  mailre-ailjoinlde  première 
classe  à  l'École  nonnale  d'Albi, 

oflicier  d'Académie,  à  Albi. 
Cas«a\  ,  doileur  en    médicine,  à 

Albi. 
Cazals,  curé  de  Florentin. 
CoMBETTEs-Di-Ltc  { Louis  de),  à 

Rabasiens. 
Combf.ttks  La   Boibklie  'de;,  à 

Brens,  par  Caillac. 
Daly  (César),  architecte  diocésain, 

à  Albi. 
Decazks  (le  baron),  membre  du 

Conseil   général    du   Tarn ,    au 

château  de  Si-Ilippol)te,  à  Mo- 

nestier. 
Deyhks  ,    président    du    Tribunal 

citil,  à  Albi. 
Fti.r.iii^RRS  ^  Albeit  de),  à  Rabas- 
iens. 
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GoBSSF,  (de)  fils,  ù  Albi. 
GouTTEs-I.AGUAVE  (Ic  baiofi   (le)  , 

au    chaieaii  de  Lagiave ,    près 

Gaillac. 
Gouttes-Lagrave   (Ludovic   de), 

à  Albi. 
GnoR  (l'abbé),  vicaire  de  St-Salvy, 

id. 
Laffon   (Léon!,    pharmacien,    à 

Vabre, 
Lavallière  (Gabriel  de    Cousin, 

vicomle  de),   à    St-Sulpice-ia- 

Pointe. 
Maire,  ingénieur  civil  ,  à  Lacanne. 
MARTRiN-Dactos  (le  vicomte  de), 

au  château  de  Bruyères. 

*  Mazas  (Etienne),  à  Lavaur. 
MicHFAu  (l'abbé),  curé  de  la  Ma- 
deleine, à  Albi. 

MoNTCABRiÉ  (  le  vicomle  Gustave 

de) ,  à  Béalmont. 
Mollis  (l'iibbé),  curé  de  Grazac. 
O'BïRNE  (Edward),  au  château  de 

St-Gery,  à  Rabastens. 
O'Btrne  (Henri),  id. 
Pradel  (Charles),  propriétaire,  à 

Puylaurens. 

*  Rivières  (le  baron  Edmond  de),  au 

chûteau  de  Rivières,  près  Gaillac. 


'Rossignol  (Élie-Anloine),  à  Mou- 
tans,  près  Gaillac. 

Saint-Féi.ix-Cajaue  (le  comte  de), 
au  château  de  Cajare. 

SiiNT-LiEux  (le  marquis  de),  au 
château  de  St-Lieux. 

Sain't-Salvy  (Lud.  de),  à  Lavaur. 

Saint-Sauveur  (Constant  de),  à 
Gaillac. 

SoLAGKS  (le  marquis  de),  au  châ- 
teau de  la  Verrerie  de  Blaye. 

*Tonnac-Villeneuve  (Henri  de),  à 
Gail'ac. 

*  Toulouse-Lautrec  (  le  comte 
Raymond  de)  ,  à  Rabastens. 

TouKA.NGiN,  préfet  du  Tarn. 

Ventouillac  (Pubbé  Siraéon),  pro- 
fesseur au  petit-séminaire  de 
Lavaur. 

Veyriac  (Auguste),  maire,  à  Car- 
maux. 

ViviÈs  (Timoléon  de),  au  château 
de  Viviès,  à  Castres. 

*  Voisins  (le  marquis  de)  ,  ancien 
officier  de  cavalerie,  au  château 
de  Lestard,  Cordes. 

Voisins-Lavernièbf.  (Joseph  de), 

à  St-Georges,  Lavaur. 
YvERSEN  (le  baron  Jean  d'),à Gaillac. 


Lot. 


Inspecteur  :  M, 

BuRGUF.T  (G. du),  maircd'Allemans. 
Calmf.ls  (Alexandre),  avocat,  à 

Cahors. 
Chevalz  (l'abbé) ,  ù  Rocamadour. 
Maurï   (l'abbé  Philippe),   cuié- 


archiprêtre  de  la  cathédrale,  à 

Cahors. 
MuREL  (Joseph  de),  à  Martel. 
PiALES  (l'abbé  Philippe),  curé  de 

S"''-Ursine,  à  Caliois. 


XLIV 


LISTE    DLS   MtMBRES 


.%vc>  roii. 


ItuptiUiir  :  M.  l'ubbé  AzÉUAn  ,  profcsseni  d'aiclicologic. 


*  Advxelle  (Victor),  chef  de  dhi- 

sion  à  la  Préfecturo,  à  Rodez. 

AtiDKnT  (l'abbé),  vicaire  de  la  ca- 
thédrale ,  Id. 

AiiMAr.NAc-C.ASTANKT  (  Ic  vlcomtc 
Bernard  d' ) ,  ù  Sl-Cùme. 

*  hiiMKv.  (l'abbé),  professeur  d'ar- 

cliéolo);ic,  à  Rodez. 

IJlKBE\K»C-SAI.NT-MAiniCR    (le    vl- 

comlc  Joseph  de),  à  Nant. 
"  Uio.n-Mari.avacne  (L.).  proprié- 
taire, à  Milliuu. 

*  Cebès  (l'abbé),  piùlro,  ù  Rodez. 


CoMicNAN  fie  général)  ,  comman- 
dant le  dépôt,  à  Rodez. 

•  l)KLALLE(Mg'),  évoque  de  Rodez. 

GissAC  [i.  de),  maire,  à  Creissels. 

PtciEiiiOLLF.s  (le  comte  Ludovic 
de  \  au  château  de  Lescure, 
près  !a  Cavalerie. 

Samblcy-Lizrnçox  (le  rnniie  Félix 
de),  à  Sl-Georges,  par  Milliau. 

Valadieii,  propriétaire,  ù  Rodez. 

ViLLKFor.r  (le  comte  Anatole  de), 
an  chaieau  de  Roquebelle,  par 
Milhau. 


Gers. 

Iiispiclcur  :   M.  Noilens,  directeur  de  la  licvnc  U'Atiuitaine. 

Dcliimarre    (Mg')»     arclicvique  (['{(juilaine ,  h  Coi\(iom. 

d'Audi.  RiviÈnE(dc),  membre  du  Conseil 

LiSTUAc  (le  baron  Adolphe  de\  au  général,  ù  Vic-Fezen<ac. 

cliAteau  de  Lyas.  *  Solon  ,  juge  au  Tribunal  civil,  à 

NoiLKNS,   directeur   de  la    licvuc  Auch. 


1  y   D I  \  ISIOS.  —  Il  A  L'  1  i:-G  .4  U  (>  X  X  F, ,   Il  A  L'  r  ES-I»  Y  H  L  N  É  IIS  , 

HAssi:s-PYi{Kxi':i:s,  aude,  pyriîxéks-or iextai.es 

ET  ARIÈGE. 

Jii%pccieur  (lirisioniKiirc:   M.   le  vicomte  DK  JUILLAC,  à  Toulouse. 
Ilaiiie— Garonne. 

hispccicur  :  *  \L  de  Saint-Simon,  rue  Tolosane,  à  Toulouse. 

Jiii.i.Ac  (le  vicomte  de),  secrétaire-         logique  du  Midi,  rue  Mage,  à 
arcliivislc  de  la  Société  archéo-        Toulouse. 
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»  Loi  l'OT,  aicliitrclo,  à  Bagiuics-  •  SiAuoi  x  (  l'abbé  Michel),  ù  l'École 
de-Liiclioii.  Féiirlon,  à  Toulouse. 

*  Moiu.L,  avocat,  à  St-Gauden?.  'Viueuknt  (Gaston),  Ix,  rue  l'our- 
*Saint-Paiil  (Anlhjine),  à  Mon-         baslard,  id. 

liTJau. 

Hautes— Pyréjsëes. 

Inspecteur  ;  *  M.   Lolpoï,  architecte,  à  Dai^uèrcs-dc-Luchon 
(Haute-Garonne). 

*  Agos  (  le  baron  d'  ) ,  à  Tibiran  ,     Deville  (Louis),  avocat,  à  T.irbcs. 
canton  de  Neslier. 

Basses— Pyrénées. 

Inspecteur:  *  M,  H.  Dira.^d,  architecte  du  département,  à  Bayonne. 

Aude. 

Inaptcteur ;  *  M.  M.\Hih,  ancien  préfet  à  Carcassonnc,  rue  de  Las-Cases, 
JG,  à  Paris. 

*  Toiin>AL,  à  Narbonne.  DLSSAp(Félix),prop",àSl-Florcntin. 

Pyrénés's- Orientales. 

Inspecteur  :  *  M.  de  BoMM-Foy,  à  Perpignan. 
GiiAMER  DE  Cassagnac  (l'abbé),  di-     *Ratheau,  capilaine-chef  du  génie, 
recteur  du  Collège,  à  Perpignan.         à  Amélie-les-Bains. 

Arîège. 

Vidal  (l'abbé),  curé  de  NoIre-Dame-dc-Caniou,  h  Cauiou,  par  Mirepoix. 

IG^  Wiy.S/a'V.  —  DOL'CHES-DU-nHONE,    HÉBAULT,    GARD 
ET    VAUCLITSE. 

Inspecteur  divisionnaire  : 

Boin'hes- du— Kliône. 

Inspecteur  :  *  M.  Talon,  avocat,  à  Aix. 

Bemiiat,  sculpteur,  à  Aix.  Deleiil,  rue  Sl-Midiel,  5,  à  Aix. 

Clot-Bky  ,    docteur-médecin,    à     Dol,  avocat ,  cours  du  Chapitre , 
Marseille.  2,  à  Marseille. 


XLM 


LISTE    DLS    MLMDIIES 


Moutrkiil,  juge  tic  paix,  ù  ^lai-  caiie  de  la  Sociélé  tJeSlalisli(|uo, 

scillc.  à  MurM'ille. 

•S4BATIER  ,  foiidrur,  rue  des  Or-  St^suiiD  (A.\  conseiller  ù  la  four 

févres,  8,  à  Ait.  imp^iiiolc  d'Aix. 

Secoxo-Cresp,  avocat,   bibiiolli(j-  *  T.uo.n,  a>ocat ,  ù  Aix. 

Il<'raiil(. 

Insprociir  :  M.  Ricard,  secriMairc  do  la  Société  archéologique, 
à  Montpellier. 

Bf."*i>k   (  Henri  ^ ,    architecte,  rue"  raire,  délégué  de  l'inslilnl  polj- 

PelilSl-Jean,  à  Montpellier.  technique  universel,  à  Béziors. 

BoN.NKT,  cnnservaieiir  du  Musée,  à  Martel  (Paulin,,  à  Lodève. 

Béliers.  M  athon, conservateur  du  Musée,  id. 

CoHONE  Tabb'é',  curé  de  Sérignan.  Méjan  (l'abbé),  curé  de  Lavaletle, 

KARiiKainé    Tabbé',  à  Pnussan.  par  l.odéve. 

Kauhf.  jeune  (l'abbé),  id.  Pailhes    l'abbé),  curé  à  Abeilhaii^ 


Fa  BiiKGE  (Frédéric),  élève  de  l'f.cole 
des  Chartes,  à  Montpellier. 

Ci50tVKS  (l'abbé),  curé-doyen  de 
Monlagnac. 

HoT  (l'abbé),  curé  de  Cabiaii,  par 
RoUjan. 

Lacarrigi'e  (Ferdinand  ,  chevalier     * 
de   l'ordre    royal    d'isubellc-la- 
Catholique,  vice-président  hono- 

Gard 


par  Béziers, 

Pailimer  (l'abbé),  curé  de  Sl- 
Roch  à  Montpellier. 

Rkvillolt  ,  professeur  suppléant 
de  littérature  française  à  la  Fa- 
cilité des  lettres,  ù  Montpellier. 

•  Vinas  (l'abbé,  membre  de  l'In- 
stitut des  provinces,  curé  de 
Jonquières. 


/H>;>(r<pur.M.leV"  de  Matmarel, receveur-général  des  fin ances,ù  Nîmes. 
ALèr.RE  Xeon)  ,    bibliothécaire,  à         grand-séminaire  de  Nîmes. 


Bagnols. 
CiMDK.NfeDE  (de  Lai,  président  du 

Comice  agricole,    à  A  lais. 
*  Gareiso  (l'abbé),    supérieur  du 

VaiicliiNe. 


*  Matuarel  (le  vicomte  de),  rece- 
veur-général des  finances ,  à 
Ni  aies. 


hnpccteur  :  *  M.  VAL^BK-MAuriN,  membre  de  rinstitul  des  provinces, 
à  Cdvaillnn. 

A!»ii)nÉnLi    F.ni.),  professeur  d'his-     lioioix  (  AuguMin),  rue  Boucane, 
loire,   ù  Carpentras.  20,   à  Avignon. 
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Cakbonn'f.l   (Jules),  curé  de  Sl- 

Picne,  à  Avijîiion. 
CoI,LIG^o^,  pliurmiicicn,  ù  Api. 
*  Déloge  (Ausçnslin),  conservnleiir 

(II?    Ui  bibliollièque  et  du  muscle 

CaU'et,  à  A^igIlon. 
Lambert,  conservateur  de  la  bi- 

blioliiique  de  Carpeniras. 
Lr  Coi  htois  (l'abbé),  curé  à  Moiil- 

Tavé-lès- Avignon. 
Lyoxnet  (Mg'J,  archevêque  d'Avi- 


gnon. 

Pi).\Ti!Ri\ND  (le  comte  de",  sous- 
préfet,  à  Apt. 

Poufjiu't  (l'abbé  Joseph),  rue  Cor- 
derie,  (5,  à  Avignon. 

Se.MLHES  (de),  receveur  particulier 
des  finances,  à  Apt. 

•  Valère-  Martin  .  Joseph -Elz.)  , 
membre  de  l'Institut  des  pro- 
vinces, à  Cavaillon. 


\.l-   DIVISIOS.  —\\n  ,    IIAUTKS-AI.PKS  ,     BASSES-AI.PKS 
ET     ALP!;S-3IARiriMtS. 

bnpech'ur  Uii'lsionnahe  .  *  M.  DE  BERLUC-l'ÉRUSSlS. 

Var. 

//is/)C(f('Mi' ;  *  M.   HosTAN,  membre  de   l'Institut  des  provinces, 
ù  St-Maximin. 

*  AroifFRET  (  le  comte  d') ,  scce-  *  Mesure,    ingénieur  civil,  à  Bri- 

veur-général,  à  Toulon.  gnolles. 

Caze,  docteur-médecin,  ùCntignac.  Polxle  (Raymond),  avocat,  à  Dra- 

Giraud-Magloire  (  l'abbé  ),  clia-  guignan. 

noine  honoraire,  oflicier  d'Aca-  *  Rostax,  membre  de  l'Institut  des 

demie,   curé  de  St-Cyr.  provinces,  à  Sl-Maximin, 

Malrin  (le  docteur),  ex-chirurgien  Sigald-Bresc  (de),   au  château  de 

de  la  Marine,  médecin  du  Che-  Bresc. 

min  de  fer,  au   Lud. 

Hautes—.lipes. 

Inspecteur:  M.   l'abbé  Saubet,  chanoine  honoraire,  curé,  à  Remollon. 
Basses— Alpes. 

Inspecteur:  M.   Eysserie  SAI^  r-M\RCEi.,  à  Forcalquier. 

Allègre,  inspecteur  primaire,    à     Aibert  (l'abbé  Félix  ) ,  aumônier 
Sisteron.  du  Collège,  à  Digne. 


\LMII 


L151E    DLS    .MlMUr.ES 


Uti.Lit-I'i  iiissis  'Léon  de),  uu 
Plan-cle-Porclièrcs. 

Cardo.%?iel  l'abbé),  à  Niozclles. 

Kysskrif.  SâoT-MiucEL,  jiigcd'in- 
slruclion,  à  Foicalquier. 

Ft:n\tD  (l'abbé),  curé  de  Siejù-s, 
membre  correspondant  du  Mi- 
nistère de  rinslruclion  pu- 
blique pour  les  travaux  bislo- 
rique-^. 


HoDoiL  [l'abbé  ,  curé  du    Hevcsl- 

dcs-Brousses. 
IIiGiES  (Henri),  avocat,  à  Digne. 
MAims-TEiiRAssoN  (l'abbé),  curé 

de  Forcalqnier. 
MoNjAUBD,    propriétaire,    à   Si- 

miane. 
Rambaix  (l'abbé),  à  St-Mairae.  par 

Forcalqnier. 
nicHALo  (Lénpold  ,  aux  Mecs. 


jtlpcK— llariliinos. 

Inspecteur  :  M.  Félix  Clappier,  substitut,  à  Toulon. 
Tisserand  [l'abbé),  chef  d'institution,  à  Nice. 

18'   D/r/.S70V.  — RIIOXE  ,   AnDÈClIF.  ,  AIX  ,  DKO.MK,   ISÈRE 
tl    SAVOIK. 

luspcclcur  divisionnaire  :  *  M,   VEMENIZ. 


Kliônc. 


Inspecteur  :  *  M.    le  cnmlc  Georges  de  Soilthait. 


*  Benoist,  architecte,  à   Lyon. 
BizoT  (  Ernest  ) ,    arcliilccle,  rue 

Sala,  56,  id. 
'  Donald  (Mg'  de),  cardinal  ar- 

cbevèque  de  Lyon. 
Bnn  (de;  ,  conseiller   à    la    (lour 

impériale,  à  Lyon. 
Dholchoid,  avocat  à  la  Cour  im- 

|)ériale,  id. 

•  C^RRALD,  propriétaire,  à  Lyon. 
Daiid  (l'abbé),  curé  de  Sl-Laiirenl- 

d'Aguy. 

•  Dcsjiirdins,  arciiilccte ,  à  Lyon. 

*  Dupmquicr  (Louis  ,  id  ,  id. 


HiMBtiiT  fils,  arcbilecte,  ù  Lyon. 

•  Maiitin  Daissic.w,  conservateur 
du  Musée,  id. 

•  Saissaye  (de  La  ) ,  recteur    de 

l'Académie,  id. 

•  Savove  (Amédée),  architecte,  id. 
Savy  (C.  Vays),  rue  de  Cuire,  19, 

à  la  Croix-Housse. 
Smith  (Valentin)  ,    conseiller  à  la 
Cour  impériale,  id. 

•  SoiLTnMT  (le  comte  Georges  de), 

percepteur  des  linancts,    id. 
\  *r,ANAv,  pinpiiélaire,  id. 

•  Vkmk.mz,  id. 
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Ai'dùclie. 

Inspecteur:  M.  Seguin,  archilt'Cle,  i\  Annonay. 

Bkaux  (Furcy),  à  Sl-Péray.  tcmeiit. 

La  ToiRRETTE  (  le   marquis    de  ),  Rolchier,  clianoine  honoraire,  au- 

clépulé,  maire  de  Tounion.  mônier  du   Sacré-Cœur  ,  à   An- 

*  Montravel  (le  vicomte  Louis  de),  noiiay. 

Il  Joyeuse.  *  Seguin  (J.),  arcliilecle,  id. 

Ravmondon,  arcliilecle  du   dépar-  Tueillot  (l'abbé),  ù  Sl-Péray. 

Ain. 

Inspecteur:  *  M.  Dupasqlier,  arcliilecle,  à  Lyon  (Rhône). 

••  Baux,  archiviste  du  déparlement,  Jolibois  (l'abbé),  curé  de  Trévoux. 

à  Bourg-en-Brcsse.  Martin  (l'abbé),  curé  de  Froissiat. 

Cligne,  inspecteur  des   poids   et  *  Vedillot,  contrôleur  des  Conlri- 

mesures,  à  Trévoux.  bulionsdirecles,  àPont-dc-Vaux. 

Di'ôiiie. 

Inspecteur:  M.  l'abbé  Gustave  Jouve,    chanoine  titulaire  de  la  cathé- 
drale, membre  de  rinslitut  des  provinces,  à  Valence. 

Arbalestier  (  le    baron  d'  )  ,    au  Lyon  (l'abbé),  curé  d'Étoile. 

chûleau  de   la    Gardelle,    près  Nuques  (Alphonse),  ù  Romans. 

Loriol.  Perosier   (l'abbé  ),   professeur  de 

CuANABAS,  curé  de  Léoncel.  mathématiques    au    pelil-sémi- 

Chapouton,    membre   du  Conseil  nuire,  à  Valence. 

général,  juge  de  paix,  àGrignan.  Porïhoux  (du),  à  Romans. 

CoLRSEULLES(de),  sous-préfet,  à  Die.  Ronzirr  (Yves),  avoué,  à  Valence. 

*  JotvE  (l'abbé  Gustave),  chanoine  Sieyès  (le  marquis  de),  id. 

litulaire  de  la  calhédrale,  à  Va-     Vallentin    (Ludovic),   juge  d'in- 
lence.  struclion,  à  Montélimart. 

Isère. 

Inspecteur  :  *  M.  Victor  Teste,  architecte,  à  Vienne. 

*  Dardelf.t  ,     graveur  ,    ;\    Gre-         Tribunal  de  commerce  de  Lyon, 
noble.  à  Sermerieu. 

Daviu  (Auguste),  docteur  médecin,     Du  Boys  (Albert),   ancien  magis- 

à  Moreslel.  Irai,  à  Grenoble. 

Dubois-Mamwès,    ancien    juge   au     Faure  (Amédée),  id.,  id. 


L  LISTE    DtS   MEMBRES 

•  (JtRiiiM.  ,    ronscr»ulciir    de    la      MuuhLKf,  proiseiir  Un  I.jcée,  à 
bililioliàque  publique   de   Giv-         Grenoble. 

noble.  PiciioT    0'"b''"-^)i  ^'"''^  *''-'  Seniie- 
Jaillet    (l'abbé),    curé    de   Sa-         rien ,  canton  de  Moreslel. 

laize.  Qlkkancal  (M"»'  de),  à  Vienne. 

•  Labé,  juge  de  pai\,  ù  Volcntlir,  Qlinsonas  [le  marquis  Emmanuel 

par  Hejrieux.  de  ),  au  cbàleau  de  Mcrieu. 

Le    (ioLTLRiER ,      architecte,      à  Sai\t-A.\dkol  (  de),    propriétaire. 

Vienne.  à  Moirans. 

MÈGE  (l'abbé),  arcliiprètrc  du  can-  *  Teste   ^  Victor),    arciiitccle,   à 

Ion  de  Tullins.  Vienne. 

MiLLtor  (l'abbé),  curé  de  St-Pierrc  *  Vallikh   (GuslaNc),  propriétaire, 

de  Cl.a.idieu.  place  Sl-Andié,  à  Grenoble. 

Sa%oie. 

Intpecteur  :  M.  l'abbé  Ducis,  à  Anntcy. 

BtHBAU,   Mcrélairc-gén«Mal  de  lu  ciélé  d'histoire  et  d'aicLéologie, 

Préftclure,  à  Chambéry.  à  Chambéry. 

•  Costa  ue  BEAiKECAno  (le  mar-  MossIèhe  (François),  secrétaire  de 
quis  de  ) ,  iil.  la  Société  savoii>ienne  d'histoire 

Dicis,  membre  de  la  Société  llo-  et  d'arcliéologir,  id. 

salpine,  à  Annecy.  l'tiiitiN  (André),  libraire,  id. 

FivEL    (Théodore),    architecte,  Thépibr    (l'abbé),    en    résidence 

id.  temporaire  au  cliàiean  de  t'ran- 

Giii.LKiiMiv ,   président  de  Ki   So-  quièrcs  (Isère). 

10'  /jyi /.s/c.v.  —  <:oTi;-i>'<iR,  sao.\e-kt-loire, 

AI.LII.R   hT    IIAUTE-MAKKK. 

Inspeo.H,  <liti>;oiii„\irc  :  M.  lecumle  Chahlis  DE  MO.NTALKMBEl'.T, 
ancien  pair  de  France,  it  Paris. 

Cù(e-d'Or. 

Jnspecieur :  *  M.  Maiuon     Jules),  rue  Godol-de-Mauioy,  39,  ù  Paris. 

"AiBF.nTiv  '(.harlcs',  conscrvaliur     *  liiiudot  (Hcnii),  président  de  la 
du  Musée  histoiinur  de  la  \ille  Clnniniis^inn  archéologique  de  la 

de  lie-'une.  Gote-d'Or,  à  Dijon. 
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Beiithoijmieu  (l'abbé  Vicloi),  \i- 
caiie  de  Varennes-sur-Allier. 

BoucAUi)  (l'abbé),  clianoine  hono- 
raire, secrétaire  particulier  de 
Mg'  l'Évèque. 

Bretenière  (Edmond  de),  à  Dijon. 

Brunot,  propriétaire,  id. 

Changarnier-Moissenet  ,  négo- 
ciant, à  Beau  ne. 

Ckevrot,  propriétaire,  à  Dijon. 

*  Cissry  (le  comte  Louis  de  ) ,  au 
château  de  Cisscy. 

Destoirbf.t,  président  du  Comice 
agricole ,  membre  de  l'Institut 
des  provinces,  à  Dijon. 

Dhétel  ,  notaire  ,  à  St-Jean-de- 
Losne. 

Di'  Parc  (le  comte  de),  rue  Van- 
nerie, 35,  à  Dijon. 


"Dipoivr,    à    Mersaull,   près    de 

Beaune. 
Guillemot,  président  du  Tribunal 

civil  de  Beaune. 
Ligier-Belair  (le  comte   de),   à 

Dijon. 

*  LovÈRE  (  le  comte  de  La  ) ,   au 

château  deSa  vigny,  près  Beaune. 
Menne  (le  général),  rue  Montigny, 

à  Dijon. 
Protat  (Hippolyte) ,  propriétaire, 

à  Brazey-en-Plaine. 

*  Saint-Seine  (  le  marquis    de  )  , 

membre  de  Tlnslitul  des  pro- 
vinces, à  Dijon. 

Suisse,  architecte  du  déparlement, 
à  Dijon. 

Vesvrotte  (le  comte  de),  id. 


Saône— et— Loire. 

Inspecteur  :  *  M.  le  comte  de  Cissey  ,  au  chùleau  de  Cissey 
(Côte-d'Or). 


Bathault  (Henri),  secrétaire  de  la 
Société  archéologique  de  Chalon- 
sur-Saône. 

BcGMOT  (l'ubbé),  aumônier  de 
rinstilution  ecclésiastique,  à 
Chôlon-sur-Saône. 

*Bi;lliot,  membre  de  la  Société 
Éduenne,  ii  Âutun. 

*  Canot  de  Chizy  (Marcel),  prési- 
dent de  la  Société  archéologique, 
à  Chùlon-sur-Saône. 

Canat  de  Chizy  (Paul),  id. 

Charmasse  (de),  membre  de  la  So- 
ciété fiducnne,  à  Autun. 


Chéviiier  (Jules),  à  Autun. 
Esterno  (le  comte  d'j,  au  château 

de  Vésore,  près  Autun. 
Fo.menay  (de),  élève  de  l'École 

des  Chartes,  à  Autun. 
L  ACROix  père,  pharmacien,  à  Mâcon. 
Mac-Mahon  (le  comte  de),  à  Autun. 
Maigucnje     [Mg'    de),     évèque 

d'Autuu. 
Nicoï  (Charles),  à  La  Villeneuve, 

près  Cuisery. 
OcHiER  (M'"*  veuve\  à  Cluny. 
*  Pailhoux  (le  docteur),  maire  de 

St-Anibreuil. 


Ml  LISTE   DES   MEMBRES 

*  Surlgny  [lU') ,  à  MAcoa  Vaiu\  (  U' comte  AixlK"  de),  au 
Thomas  (l'ubbéi,  vicuiie-gt-néral,  à         cliAieaii  de  Monlcoy. 

Aiilui). 

Allier. 

Inspecteur  :  '  M.  Albcil  de  JkiiES,  à  Moulins. 

Arcv     lecomicd'),  receveur  gé-     Deshosiers  (l'abb«?)  ,  au  couvent 
néral,  à  Moulins.  desMaiislcs,  à  S"-Foj-les-L)on. 

*  Beli.e>aves  (le  marquis  de  ) ,  à     *  Drcux-livczé  (^Fg'  de,,  évêque 

Uellenaves,  près  Ébreuil.  de  Moulin?. 

Beiituoimiel    (  l'abbé    Victor  )  ,  "  Dipiié,  professeur  au  séminaire 
ticaire,  à  Varennes-sur-Allier.  d'Iseure. 

•  Boudant  (i'abbéj,  chanoine  lio-  *  Esmonnot,  arcliilecle  du   dépnr- 
nora  re,   doyen    de  Clianlellc,         tcmcnt,  à  Moulins. 

membre  de  l'inslilul   des   pro-  Estoilb  (  le  comte  de  L'),  id. 

\inces.  MAnri.NET  (l'abbé;,  curé  de  St- 

"BoinBON-BussRT  (lecomte  Charles  Nicolas,  id. 

de),  à  Busset.  Meiluelhat  des  Piu  reaix  (Louis), 

BiiLcii.RRS  DE   La  Motte,    ancien  id. 

sous-préfet,  ù  Montiuçon.  *  Moiitluur  (  le   marquis   Eufiéue 

•  BtnEb  (Albert  dej,  à  Moulins.  de),  de  l'inslilul  des  provinces  , 

•  Dadole  (Emile),    architecte,  id.         id.,  et  à  Paris,  rue  de  Grenelle- 
DESROsiErts  (l'abbé),  curé  de  Cour-         Sl-Geruu.in,  75. 

bou-l'Aichambault. 

Uaiiie— Marne. 

*  C«<»nH  (Mg') ,   évêque  do   Lan-     Peunot,    arlislp   peintre,  ;T  Vassy. 
gres. 

20*^  /J/r/.S70A. -DOl'liS,  JIHA    ET  IIAUTK-SAOVE. 

Iiispicieur  dnisioniuiire  :  '  M.  WEISS,  membre  de  l'iuslilul,    consor- 
valeur  de  la  Bibliothèque  de  Besançon. 

Doiilis. 

lii>)Hcl(ur  :  *  M.  \ictor  Baille,  archilecte,  à  Besançon. 

C.ASTAN  (A.),  conservai  ur-ailjoiul  Tkhiuku-Santais  (le  marquis  de), 

de  la  Bibliolhé(|ue    pul)lii|ne,  à  i\  Besancon. 

Besancon.  *  Vuli.kiikt,    rue  Sl-.Iean  ,   n"  1 1, 

Dk  \.s  C.nnix,  archll    de  la  ville,  id.  i(L 
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liira. 

Inspecteur:  *  M.    l'aiouani  Clf.rc  ,  président    de  la  Conr  impériale  de 
Besançon,   memhrc  de  rinîlilnl  des  provinces. 

Ilaiifc— Saône. 

Inspecteur:  *   M.  Jules  or  Buykr,   à  La  Cliaiideaii. 
StLi.oT,  (loclenr-médecin,  i\  Vcsoiil. 


21'  DIVISION.  — MEVSE,  MOSELLE,   MRLRTHE  ,  VOSCKS  , 
RAS-ltllli\   ET  ilADT-RHIX. 

Inspecteur  divislonnoirc  :   *  VL  VicTon  SLMON  ,   conseiller  à    la  Cour 
impériale  de    Metz. 

SIeiise. 

Inspecteur:  *  \L  Liknaro,    secrélaire  de  la  Société  pliilomaliqne, 
à   Verdun. 

BtvicNiER  (Amand),  membre   de  Tribunal  de  première  instance, 

rinslilul  des  piovinces,   à  Ver-  à  Verdun. 

•''<".  Jf.antin,  président  du  Tribunal  de 

*(',A(iiiKn,  ofticicrMi|)érieur  en  rc-  première  instance,  ù  iVlontmédy. 

Iraile,  id.  *  Lii';\AitD,  seciétaire  de  la  Société 

DF.noiinx  (Alpbonse;,  président  du  pliilomiitiqne,  à  Verdun. 

ABoselle. 

Inspecteur:  *  M.   Auguste  Pr.osT,  à  Metz. 

BoL'TF.iLi.F.R   (Rrnesl  de),    ancien     Macif.x,  a\ocat  ù   la  Cour  impé- 
capilaine  d'artillerie,  membre  de  riale,  ù  Meiz. 


l'Académie  impériale,  à  Meiz. 
Charert,  propriétaire,  id. 


Or.iviF.ii,   id. 

*  l'nosT  (Auguste;,  id. 


Df.robf,  architecte  (lu  déparlement,      *  Simon    (Victor),   conseiller   ;"i    la 


id. 
Di  HA\D  (Louis),  propiiétaire,  id, 
Hau.f.z-d'Arsoz  ,  ancien  cfinseiller 

de  iKéfecI me,  id. 


Cour  impériale,  id. 
r,(/i  {1er   Siratcn  (le  comte  de  )  , 
membre  de  l'Institut  des  pro- 
vinces, id. 

d 


\\\ 


iisTi:  nis  Mr.MP.nts 


lleiirllip. 

Jiisprrinir  :  '  M.   le  baron   P.-r;.  de   Oi  «ast  ,   ineniliro  «le  rinslitiit 
(1rs   pnn'mces,  à  N;uicy. 

•  DtMAST  (P.-G.  de,  membre  de     Montiiif.ix  (le  coiiile  de),  à  Anii- 
riii!<litut  «les  proxinces,  à  Naiiey.  coiiil. 


Ili  Miinrr,  arcliilecle,  id. 
Mknuiihkiik        Camille-Ainand  )  , 

profes^eul■à  la  raciill»!' de  Droil, 

id. 
Mn>MhH    Augiisle],    pré-sdent  de 

la  Sociélé  d'agricullure,  id. 


Opi'F.nMAN  (  A.  ),  chef  d'escadron 
an  7'  r<^uiment  de  lanciers,  à 
Nancy. 

*  Santehre  des  Bovrr  ,  oflïricr  an 
5'  diajçons,  ù  Ponl-îi-Monsvon. 


X'OSgOH. 

Bardy,  pharmacien,  à  Si-Dit^  *  Dluamki.,  aiclii\.  du  dcparleni. 

Itas-ltliin. 

Iftxpicinir:  '   M.  l'ahlc'  Straid,  pro  essenr  an  pelit-'éminaire 
de  Slrasboiirj;. 

BERr.F.r-LKXRAi'LT  ,    im,)iimenr-li-     *  Moiii.kt  (de),  colonel   du   g«}nie, 

braire,  à  SlnisbonrR.  en   rtMraile,  à  Saverne. 

Daciiei  X    (l'abbé),   professeur    an      Ml.ncii    T^bbé),  cuid- de  Sand. 


)H'lit-s<lMninalre,  id. 
F.issKv,  médecin  cantonal,    id. 
Famkrs    le  baron    Malbien  (le\   à 

kinlziiiini. 
•  GoLDK.NBKRG  (AITrc*!),  à  Saveine. 


MiiiY  (l'abbé  Panla'éon',  profes- 
s<'nr  au  pilil-st'minaire  deStras- 
b(>ur<;. 

I*ktit-(Ikraiiii  ,  p(>inlrc-\errler  , 
i>l. 


(hiriner,    pharmacien,    j'i   Sdiilli-     Pf-nri,   arcliilecle,   id. 


gheiin. 
•  niKKHKR    [l'abbé  V.;  ,    curé  de 

Si-(;oor(;es,  ù  lla^uenau. 
Ki.oiz  ,    arcliilecle    de    l'OEnvre- 

Nolre-Uaine,  à  Slrasbourj;. 
I.4>G  (l'abbé  ,  curé  de  Bischheim. 


Pi  M'P  (l'.bbé) ,  vicaire-général  du 
diocèse,  id. 

Saim,  sous-chef  di;  division  ,  à  la 
Préfeclure,  id. 

"  ScHAtK^Doi  RG  (le  l)ar«tn  de),  an- 
cien pair  de  France,  id. 


*  LaSYIcne*;,   ingénieur,  à  Nieder-      SrrrK.H     l'al>bé),  curé   de   Wevers- 
bronn.  h<-im. 
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*  Sptr.H  (Louis),  iircliivislo  rii  rlief     Ulrich   rubln'-),  ciirc^dc-  (loprdt. 
<lii  (iL'parh'iiu'iil,  !i  Sliasbniirg.        Wolf  (Giisla\e),  avout',    ù   Slras- 

'Straid    (l'alibé),    professeur  au  bourg. 

peli(-seinin;tire  de  Strasbourg.        Zimmkh,  notaire,  id. 

llaiil-ilSIiin. 

Inspecteur:  M.  Poisat,   architecte  delà  ville,  à  Belfort. 

Frry  (Henri),   à  Gucbwilier.  Hiehl    (l'abbé  Léon),    curé    de 

Fromp.nt    (l'abbé)  ,   aumônier   de  Brellen. 

IMiôpilal  militaire,  à  Belfort.  *Sakrette,  lienten  int-rolonel,  au 

JusTF.R  (Louis),  id.  86'' régiment  de  li^ne,  à  Belfoil. 

*  PoiSAT,    architecte   de  la    ville,  Skurilt,  à  Vlidiouse. 

id.  Sf.stf.r  (rabb(^),  vicaire,  id. 

22*  DIVISION.- UAif:H',K. 

Insprcteur  divisionmiire  :  '  M.  BERBP»LiGG!%R,  de  Tlnstitut,  inspecteur- 
général  (les  Musées,  îi   Al^'er. 

Province    d'Oran. 

inspecteur:  *  M.  Hugues  ^Henri),  substitut,  ;"»  TIemccn. 
PiO%îiiec  «le  Coastaniine.  . 

Inspéclfur  :  M.  CHERnoxNFAr,  profcss'ur  (Piira')e,  à  Constantine. 

*  Ror.Fn,  conserv.ileiir  du  Vlusé.',  à  Pliilippcvill  ■• 

]viem:bres  étraxgers. 

s.  AL  Li:  ROI  DE  SAXE,  ù  Presde. 

S.    A.   R.   LE  DUC  DE   BP.ABANl',  à    Bruxelles. 

A.  Ai.viN,  (lirecleur    (!e    P.iislr.H  lio.i 

pu!  lique,  ù  Br.ixi  Iles  . 
AiNsw'ORTH    le  géuéi   I),  à  Monnet     And  :if.s  il'a'iLé  J.-O.J  ,  chaiolne, 

(Yorksliire).  à  Bruges. 

Ai.Foan  (le  Rév.),  doyen  de  fan-      AiF.swoi.n,  pi  ésideni  de  1 1  Régence, 
torbéry    Angleterre),  à  Trêves. 


IVI 


KISTF    DKS    MKMBRIS 


•  AiiEsEsv*  If  haron  di'\  direci' 
âo  la  Sticiel»'  du  Musée  g("iin;i- 
niqu<>,  ;1  .NiirpmbPig. 

B, 

BiFHR,   cons<'iller  auliqiie,  profes- 
seur à  rUiiiversilédr  Hfidelberg. 
"  Oahiffi   ^fi.-l.),  professeur  émé- 

rile  à  rUiiiversilé  <le  Turin, 
B*^KR  (de;,  constr\ak'in  du  Musée 

ù  CarIsruliP. 
B*>LF.v  (VV.-H.)i  à  Londres. 
Bp.i>fort   (Sa  Grâce  le  Duc  de), 

Brifrlilon-Square,  id. 
IUli. ,  docteur  en  pliilosophie,  id. 
HiNCHtM  [le  colonel),  niemhre  de 
la     Sooiélé     archéologique    du 
comlé  de  Keni,  juf^e  de  paix  de 
ce  comlé,   ù  llorhcster  (  Angle- 
lerre). 
BiNGIMM  (\1"") ,  id. 
BoLO  [Ed.),  capitaine  de  la  m.irine 

rojale,  h  Sniiiliampton. 
BiiiNCKRi    'de),  conseiller  d'Kliil, 

à   Brunswick. 
Bbo\v>  (ledocU'iir William-Henrv), 

à  Londres. 
BiRc.p,s,  architecle,  id. 
Bi  nKF,  (Peter,  memlue  de    l'In- 

siilul  des  arcliilrcles,  id. 
BisscHF.n    (Ldniond   de:,    membre 
de  l'Académie  rojale  de    Beljîi- 
(jue,  à  (înnd. 


Clkment  (  (ieorge-Kdward  '  ,  à 
Londres. 

CoxoxLAt  («le)  ,  conservateur  des 
Archives,  à  Zurich. 

C.oppiKTTtns  (le  docteur),  à  Iprrs. 

C.ox,  vice-président  tie  la  Sociélé 
d'histoire  naturelle  du  comlé 
de  KenI,  à  Kord»ich,  près  Can- 
lorbéry. 

Cox  (M""),  id. 

*  CzoERM.Nc  (le  bar,  de),  président 
de  la  Commission  impériale 
d'Autriche  pour  la  conservation 
des  monuments,  à  Vienne. 


Df.i.hahme,  ingénieur  en  clief,  à 
Bologne  (Italie. 

DErxoBFi  (le  comte),  à  Ciolhingen. 

Devei  (esq'),  architecte,  à  Lon- 
dres. 

DiF.(;F.r.icii,  professeur  ù  l'Athénée 
d'Angers  (Belgique). 

*  DocNKE  DE  Vii.i.F-Rs,  avocat  et  ar- 

chéologue, à  Liège. 

*  DoNALSTON  ,  seciêt.  de  rinslilut 
des  architectes,  ;'i  Londres. 

Dri  ery  (John  Henr}),  membre  de 
la  Société  des  Antiquaires  de 
Londres,  à  Norwicli  ,  comté  de 
Norfolk.  (Angleterre). 

Di  n^,  pasteur  protestant,  à  Genève. 

DrMORTiER,  membre  de  la  Chambre 
des  représ(>nlanls,  A  Tournay. 


Cmmtaine  'Ulysse)  ,  secrétaire  de 
rinstitnl  archéologique  liégeoi«, 
'é  Li»îge  'Belgique. 


FABKN-P.ossn  s.  doricur  es  lettres, 
■\  Lié"e. 


DE   LA    SO€lÉiÉ    FKANCAlSlî    1)' ARCHÉOLOGIE. 


LMl 


l'AZY,  conservaleui  du  Musée  d'uu- 
tiiinilés,  à  (Jeiiùve. 

FiiiMENiCH  (Jean-Malliicu  ,  lioniuie 
de  Icllies,  à  Bcriiu. 

Florencoiirt  (de),  membre  de 
plusieurs  Académies  ,  adminis- 
trateur du  musée  d'aiiliquilés, 
ù  Trêves. 

FonsTEK  ,  meml)re  de  plusieurs 
Académies,  à  Munich. 

FciRSTKr.,  piolesseur  d'arcliileclure 
ù  l'Académie  des  Bi-uux-Arls,  à 
Vienne. 

Fhy  (Miss  Katherine),  Sliasliel  near 
StrasTord  (Anjçlelcrre). 

*  Fl'ustembkkg  St  vnhbim  'le  comte 
de)  ,  chambellan  du  roi  de 
Prusse,  à  Apoilinarisberg,  près 


GcLVET  (le  comte  de),  à  Esion,  près 

Mueslrech. 
Gkucens  ,  secrétaire  de  la  Société 

archéologique  de  Mayence. 
GiLDENiiiis,  négociant,  à  Rotier- 

dani. 
GorKiM-DEHiur,  ovocal,    ù  Mous. 

G(»ELI.A. 

*  Gosse  fils,  à  Genève   Suisse). 
Gi<«NDGAGNAGE,  mcuibre  (te  l'Insti- 

lut  archéologique  de  Liège. 

*  Gkant  iMg"^),  évêque  de  Soul- 
v\'ai  Ih  ,  à  Si -Georges ,  à  Lon- 
dres. 

*GiiiOLET  ^Ernesl),  nuraisroatisteà 

Genève. 
GtERLiCHE  (le  baron  de),  premier 


président  de  la  Cour  de  cassa- 
tion, à  Bruxelles. 
Gi  iLLERY,  professeur  ,  membre  de 
rAcadémie,  id. 

H. 

Hagmans,  bibliothécaire  de  l'In- 
stitut archéologique  liégeois,  ù 
Liège  (Belgique). 

Hamma\  (Th.  ),  négociant  à  Os- 
lende. 

Hartshome  (Rev.  G.  H.),  archéo- 
logue, à  Londres. 

Haulleville  (de;  ,  littérateur,  à 
Bruxelles. 

HictEr  (l'abbé),  à  Aih  (Belgique). 

HiLSH,  membre  du  Conseil  supé- 
rieur des  bâtiments,  à  Carlsruhe. 

Hlmbert  (ils,  archil.  des  Missions 
étrangères,  à  Canton  (Chine). 

J. 

James  (sir  Waller  ),  baronnet, 
membre  de  la  Société  archéolo- 
gique du  comté  de  kenl ,  à 
Sandwich  (Angleterre). 

Jtsr  (Théodore),  conseï valeur  du 
musée  d'antiquités  ,  membre  de 
l'Académie  royale  de  Belgique  , 
à  Bruxelles. 

K. 

Keller  (  le  docteur  ),  secrétaire 
de  la  Société  archéologique  de 
Zurich. 

KtKVYN  HE  Lr/rrE-NHovE,  à  Bruges. 


L\;ii 
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k>MKLi)ui>,  |iii«|iiiclaiic,  ù  Gaiid. 
KHtisr.n  ,    nirmhrc    «le   plll^ieurs 

SocitHés  sa\niile<«,  à  C.oîoBiie. 
Kri^c  deHockeluen,  aidc-de-canip 

de  S.  A.   H.  le  gruml-<luc    de 

Bjde,  à  Buden-natle. 
kicLr.R    {  Kraiic     ,     professeur    à 

l'Académie  de  Berlin. 
Kl  i.L,  id. 
KiocKrR  (Edouard),  csq.,  ancien 

maire  di'  Douvres,  membre  de 

la     Sociclé     arcliéi>lo;;i»|uc     du 

comié  de  K<ul ,    à    (;a>llt'-llill 
Aujîlelerre). 


Lamia  1)1  BiiULo  (Fredcricii',  sc- 
crélaire  de  l'Académie  des 
>cicnces,  à  Palcrme. 

Larking,  secrélaire  de  la  Sociélé 
archéologique  du  comté  de  Kenl, 
à  r>}ar>li  [Aupleterre;. 

Lai  be>  r  (Mg'),  évoque  de  Luxem- 
bourg. 

Lr.  GiiA>D  UE  Reilvmit,  arcliéo- 
lopup,  il  AnvcTs. 

Le  Maistbp.  n'A>sTAi>r. ,  pré->id(nt 
delà  OimmisNioii  arcliéologi(|ue, 
à  Tourna)  (Belgique). 

•  Lknuersi.hmit  ,  conseivaleur   du 

Musée  de  Mayeiice. 
Le.nhaho  (Franz),  sculpteur,  à  (lo- 
lugnr. 

•  Le  llui,  prorcs>eur  d'aieliéologie 

à  rUniveisité  de  Liège. 
Lci  isLH  (Lliarics-Ciireticu  de),  à 
WtUlar    Prusse  . 


Lhiitlé  (l'abbé;  ,  cuié  tallio!i«lue 
de  Chriî-liania  (Norwége,. 

•  Lopri  (  le  conunaudeur )  ,  fon- 
servateur  du  Musée  d'antiquité^ 
de  Parme. 

M. 

MvHots    ^Gustave;,    libraire,  à 

Bonn. 
MvYENFiscH  'le  baron   de  '<,  cliam- 

bellan  «le  S.  M.  le  roi  de  Prusse 

et  de  S.   A.  le  prince  de  Holien- 

zollcrn-Sigmaringen  ,    à  Signia- 

ringen  (Prusse). 
MvAER  [Jiiscpli  ,  à  Liverpnol. 
Mayer  (F.),  ù  Francfort-sur-Mciu. 
iMiLUCAM  (le  Rév.  H.  M.  M.  A.)  , 

membre  de  la  Société  arcliéo'n- 

gique  «lu    comlé   de    Kenl  ,    à 

Sullon,  Valence  'Angleterre;. 
MiNEitviM  Guilianoj,  conservateur 

du  Musée  de  Na|dps. 
M«».NE,  directeur  des  arciiivesgéné- 

lales  du  g'-and-duclié  «le  Bade, 

à  Carlsrube. 
MdNS   le  Ceicle  archéologique  de 

la  ville  de). 
MosLOT   A.',  à  Lausanne    Suisse'. 
Mosi.F.R    (Iharles  ,    professeur ,  à 

l'Académie  ni)  aie  de  Dusscldorf. 

•  MiLLKB  (  Mg'  )  ,  év»"que  de 
Munster. 

M1L1.KU  (le  docteur  Charlo),  à 
Slultgard. 

N. 

Nahiys  (le  comte  de),  mcndjre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes,  à 
Lliccht    Pays-Bas;. 
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ÎSe^kk  (Autfusle),  |)i()|niélaiie,  à 

Kuxfinboiirp;. 
i\it;iioi,s   Molin  Goupil  ,    nioinbii' 

de  la   Sociélé   dis    Aiili(|uaiies 

(le  1.011(1  irs. 
NiLsoN  (  S.  )  ,    ancien    pinrt'sscur 

d'Iiisloirc,  à  Slocklioliii  (Suède). 

O. 

*  Oi,KKns    d' j ,    (liieclcui-géiiéiiil 

des  Muâtes,  à  reiiin. 
Ogilvy  V.\  esq.,  Musenm-Stiecl, 
41,  à  l.oiidics  (Aii^ilelerTe). 

*  OlRKPPE   DE    BotVKTTB  [d'),     |)lé- 

sideiil   de    ^Ill^lillll  liégeois,  à 
Liéjïc  (Belgique). 
Oli>\i;d,  négociuiil,  à  Gènes  (Sji- 
duigne). 


pAMZZi  /Ai!loiiin\  Piin  des  consei- 
vateurs  de  Ij  hibliitiluque  de 
Londres. 

Pa(;\,  ancien  in;iire  de  Douvres 
(Angleterre). 

*  l'dikcr  ,  membre  de  la  Sociélé 
arcUileclurale  d'Anglelerre,  de 
i'Instiln  Ides  provinces  de  l'ranco, 
à  Oxford. 

Pelteus-Wiluaix,  membre  de  la 
Sociélé  historique  el  lillérairc,  à 
Touriiay  (Belgique). 

Petit  de  Hosen,  à  Tongres. 

*  Pipcrs,  professeur  à  l'Univeisilé 
ul  directeur  du  Musée  d'arcliéo- 
logic  clirétienne,  à  Beriiu. 


Q 

*  (JiKisl  (le  baron;,  conseï valeur 
général  des  monuments  liistori- 
(|ues  de  Prusse,  membre  étran- 
ger de  i'Insliîul  diS  provinces  de 
France,  à  Berlin. 

R. 

lîAM  (Mg'.  de),  piélat  romain, 
njcmbre  de  TAcadémic  royale  de 
Belgique  ,  recteur  magnifique 
de  rUniversilé  callioJicjue  de 
Louvain. 

PiAMiiOi',  conservateur  du  Musée 
de  Cologne. 

*  Heichknspeiigki;  ,   coirseiller    à  la 

Cour  de  cassation,  à  Berlin, 
vice-président  de  la  Clianibic 
des  députés  de  Beiliii. 

Beichensfekger  ,  conseil'ei  à  la 
Cour  de  cassation,  ù  BcrI  ii. 

BiiDEii,  professeur  à  l'École  polj- 
tecbuique  de  Bandierg. 

Be'pilel'X  (  l'abbé  )  ,  '  chanoine, 
do}en  de  la  calhcdrale  de  Tour- 
na}'. 

*  I\eise\s,  docteur  en  théologie, 
bd)liolhécaire  de  l'Université,  à 
Louvain  (Belgique. 

PuituEL  (  sir  W.-B.  ),  baronnet, 
mendtie  de  la  Société  archéo- 
logique du  comté  de  Kent,  à 
Londres. 

BiGGKMbACH,  architecir,  à  Bàle. 

PiiPALUA  (le  comte  de),  délégué  de 


l\ 
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rAcudi'inie  cspagiiidc  d'uicliéo- 
lo';ir,  il  Miidriil,  iiu'ml)rrél ranger 
de  riii'-lilul  des  provinces  de 
l'i.ince. 

•  noACH-SMiïH  ,  nu'inbie  do  \d  So- 

ciété des  Aiiliqiiaircs ,  à  Lon- 
dres. 

•  l'ioiiiA>o  (le  comte  Maurice  de  , 
séiiulour,  membre  de  phisiems 
Sociétés  s;n unies,  rue  Léopold, 
il  Brtixcllis. 

H(iB>.oN  (Kd>vard',  architecte,  à 
Diirliain   '  An^lcrre  ). 

•  /{(.i.M/i  (le  baron  Kerdiir.iiid  de), 

chevalier  de  Maite,  ù  Bruxelles. 
I*io\'<R    (Eflmond;,    archi\isle,    à 
Furnes  (Beig  que. 

•  Hossi  (  le  chevalier  de),  à  Itorne. 
Roulez,    professeur  ;'i   l'Universilé 

de  Gand,  membre  étranger  de 
l'Institut  des  provinces. 

HissKL 'lord  ('h.),  à  Londres. 

nLS>EL  (llasting) ,  id. 


SKGiiKsiAi>  ,  chef  de  balailioii  du 
génie,  à  Home. 

SuAiiPE  [Kdmuud  ,  archiiccle  au- 
g'ais,   à  Genève. 

Shkkhklt-Giiack,  à  Kruny-Huuse, 
comic  de  Kent. 

Smoi.veiik>  ,  membre  de  la  dépnta- 
lion  permanente  de  la  province 
d'Anvers. 

SfAMPK  (de],  présideiil  du  Tribunal 
de  Munster. 

SfieiFKiKD  (le  b.iron  de),  giand- 
maiire  des  cérémonies  du  palais, 
à  Berlin. 

SriKLi.Nc  (sir  W'alter^,  baronnet, 
membre  de  la  Société  archéolu- 
gifjuc  du  c<in)lé  de  Kent,  à  Tuu- 
biidge-W'els  (  Angleli-rrc). 

Sro.xE  (Hev.-C.an.  ,  membre  de  la 
Société  archéologi(|ue  du  comté 
de  Kent,  à  Canlorbéry  (Angle- 
terre}. 

Sri ARr-\lKNrKAiH  (Ch. \  à  Knlrv- 
Hill-House-Balh    (  Angleterre). 

Stlakt-Mk.ntf.aïh  lils,  id. 


Smsmi.-Soi  ii\i(..nk  (le  baion  de,  à 
Krancfort. 

Sliiem  \v, professeur  au  collège  m)  al 
de  Trêves. 

ScHENASE  (Charles)  cons«;iller  à  la 
Cour  de  cassation  de  Berlin, 

Si  HiiiKBEii,  professeur  des  sciences 
auxilliaires  histori(|ues  à  l'Uni- 
versité de  Frilwurg. 

StiuLTK  (l'abbé),  doyen  de  Krec- 
keiidorf,  diocèse  de  Munster, 


T. 

JK.Mi'Ksr,  m(ini)re  de  la  Société  des 
Anli(|uaires  de  Londres. 

•  Tiio.Msi.N  ,  directeur-général  des 
Musées,  à  (lopenlKigue. 

U. 

L'r.Liciis,  professeur,  directeur  du 
Musée  d'atiliquilés,  à  Bonn. 
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V. 

VA^u.ulJl^^D^;UMEll,  Irésoiier  de  la 
SiKiélc  royale  des  Beaux-Ai  Is  el 
conseiller  pioviiicial,  à  Gaiid. 

VA.NDK.N-liKERKiiooM  ,  iiit'nibic  dc  la 
Cliamhie  des  ippiéscntanls  de 
Belf^iqnc  el  bourgincstre  de  la 
ville  d'Vpres. 

Van  DKii  Hmghk,  rue  dc  Cuurlrai, 
8  ,  à  Gand   (Be!!j;i(Hio\ 

Van  uk  HuiTK ,  cliauoiiic,  curé- 
doyen,  à  Popcrin;,'iie  iBolj^ique). 

Van  Limhoel,  de  Nieinunsler , 
nieuibre  de  la  Clianihre  des  re- 
|)résentanls  el  ancien  séiialeur , 
à  Bruxelles. 

Voisin  (l'abbé),  vicairc-géuéial,  à 
Tonrnav. 


*  Va  ris,  membres  ;le  plusieur?  So- 
ciélés  sa\  air.es,  ù  Londres. 

W. 

WAGENbii,    mendjre   de   plusieurs 


Snciélés  savanles,  rue  Mareng- 
spcc,  21,  à  Gand  (Bdgiciue). 
'  W'AixiiiisTKiN  (le  prince  de),  an- 
cien ministre,  à  Munich. 
WAr.NKOENiG,  membre  de  l'Inslilul 
el  professeur  à  Tubingen,  mem- 
bre élranger   de    rinsliUil    des 
provinces. 
MV.ale( James),  à  Brus-cs  (Bel- 
gique). 
Urriris,     mendue    de    plusieurs 

Académies. 
Whkwki,,    docteur   en    lliéologie, 

professeur  à  Ganibridge. 
WiKSKNKKLD ,    professeur    d'arcbi- 

leciurc,  à  Praj-ne  (Bohême). 
W11.LKM,   diiedeur  de  la   Société 

archéologi(|"e  de  Sinsheim. 
Wii.Lis,  nicnd)re  de  plusieurs  Aca- 
démies, professeur  à  Caml)rid;;e. 
VViKF.nAM-MAiiTiN    (Charles),  an- 
cien   membre    du    Parlemeiil, 
vice-présidenl  de   la  Société  ar- 
chéoloi;iquc  du  comlé  de  Kent, 
au  château   de  Leeds,   près  de 
Maidstone  (An^îleterre). 
WrrMANN  ,  directeur  de  la  Société 
archéologique  de  Majence. 


La  Sociélc  fi ançaise d'.irclicoluj;ic  iciiouvellc  à  ses  associôs 
la  rccommaiulaiion ,  qu'elle  leur  a  faite  aiilérieuicuient ,  de 
faite  tous  leuis  efforts  pour  augmenter  le  nombre  des  inein- 
brcs  de  la  Compagnie  :  il  n'est  pas  de  membre  qui  ne 
puisse,  dans  sa  circonscription  ,   trouver  chaque  aiiiice  ih\\\ 


IMl  l.lbTE    l)tS    MtMRKES. 

(Ml  lioi.s  iiiiii\cjii\  associés.  Oii.imiI  on  soiif^c  (|u'('ii  .\ii|;lflciic 
(■(•naines  associ.ititiris  coinploiil  dix  mille  membres  el  plus, 
nous  (le\ons  noire  (iiTaxec  im  peu  rie  /.('le  nons  pourrions 
(pia(lr(i|)ler  le  nombre  des  meml)res  de  la  Suciéic  française 
iCarckcolofjic. 


(:0M1»TE 

RSNDU  PAR  LE  TRESORIER 

DKS  UEdETTES  ET  DÉPENSE^  DE  L'ANNÉE  I86/1. 


nixErrES. 

Kxc-cd.iiil  tlu  roniplc  de  1863 '-'.'4,606  o2 

Colisaliuiis  ifcoiuiées  sur  Tannée  1861 10    » 

là.                    id.                      186'2 50     .) 

Id.                     id.                       1863 3,6d0     » 

llecelles  de  186:^1 10,706     » 

Colisalions  leçues  par  avance  sur  1865 230    » 

Total 39,262  32 

BKCOU\  UKMENT    DES    COTISA  IIOSS. 

Krais  de  reeoiivreinenl 505  20 

l'iais  de  retour  de  Lillils  non  payés U9  io 

CONCIERGES. 

Tiailentcnl  du  concierge  du  Pavillon  el  lournilures.  7i  70 

Id.                 id.         du  musée  plastique  à  Cacn.  20    » 

IMPRESSIONS. 

Impressions  el  gravures 6,081  25 

Vignelles  poui'  le  coniple-iendu  des  séances.     .     .  125    » 

AFFRANCHISSEMENTS     ET    POKTS     DE    LETIHES 

Allïanciiissenienl  el  expédition    par   la   poste   du 

compte-rendu  des  séances 762  03 

l'orts  de  lettres,  paquets,  caisses,  allVanchissements 
de  circulaires,  envoi  de  niédailles  el  menues  dé- 

[jenses 229  80 

A  reparler.     .     .     ,  5,897  U'ô 


LXIV  COMI'TE    r.t.NUL    l'AU    LL   lKL^>OIULr. 

li  port.     .     .     .        ô,b97   i3 

SliANcES    GKN'KUAI.RS. 

Solde  tics  frais  lelalifs  au  Con^irès  île  l'iode/..  ...  39  iô 

lil.  id.        auCcinj;rèsde  Koiileiiayel  aux 

séances  gêné: aies  de  Troyes,  Falaise,  É vieux, elc.       l,08i    » 

MIÎDAILLES. 

Aflial  et  gravure  do  médailles '2'2ô   lO 

CONGUks    SCIENTIFIVUP.. 

Trois  délégalions  au  Congrès  scientifique  de  Troyes.  30    » 

DESSINS    RT    VL\SS, 

Dessins  el  |ilans  fails  pour  le  compte  de  la  Société.  330    » 

LIVRKS    u'aRCHÉOLOGIB. 

Pislrihulion  de  livres  d'archéologie 1/iG    » 

ALLOi  ATION'S. 
Miinl)ri-s  cll.l|■^^■,s  ili'  la  Mir- 
teillaiiieel  (!•■  la  dincdoii 
<î«!»  tra\aui. 

.M.dOUAKU-l'ACI.TIlIEK 

et  .loi.Y-Lt-Tr.iiMK.      !•  OU  il  les  à  Gennes.     .     .     . 
M.  le  vicomte  de  Mnxr- 

CABHiER.  Fouilles  à  I.omijers  (Tarn). 

M.  i>K  Man>oijhv- 

d'Kctot.  Id.     il  (.li.ui.liuy    (Orne). 

M.  r.il.l)é  AzKMu;  r.éparalions  à  l'église  d'Au- 

hrac  (  Aveyron).     .     .     . 

Id.  r.épaialifm>  à  l'église  de  St- 

Satiirnin-de-I,enne  (  Id.  ). 

id.  liéparalions  à  l'église  de  Sl- 

rierre-de-Dessuéjouls(Id.) 

.4  nportcr.     .     .     .       8,Z|()2  28 


200 

» 

200 

» 

()0 

» 

100 

» 

100 

» 

50 

» 

DES    nKCtTTES    F.T    J)tr'ENSES   EN    1864.  lAV 

licporL     .     .     .       8,/»02  28 
M.  l'^KOKiiioïK.  Sousciiplion  pour  Pélablisse- 

menl  d'un  musée  à  Vire.  50    » 

M\I.  Marioinnf.au,       FouillesàGuéiandeelà  Noir- 
Nau  el  DE  La  Nico-      moulier  (Loire-Inférieure).         100    » 
LiicRK.  l'iecliorches    archéologiques 

dans  la  Loire-Inférieure.          100    » 
M.  Kii.LOX,  Souscriplion  à  la  statue  de 

Beinard-Palissy  (à Saintes)         100    » 
M.  Ilur.ncR.  Moulages  dans   le  départe- 

ment de  la  Sartlie.     .     .         100    » 
AL  l'abbé  Mf.zl'ret.       Déblaiement  de   l'église  de 
Notre-Dame-de-la-fin-des- 
Terres  (Gironde).  .     .     .         100    » 
i\L  l'abbé  Baudr Y.         Kouilles  au  Bernard  (Vendée)         100    » 
AJVL  CÉRKset  Azkmar.  Héparations    à   l'église    de 

Peise  (Aveyron).    .    .     .         100    » 
Id.  r.éparalions    à    l'église    de 

Lassouts  (Id  )  .     .     .     .  60     » 

M.  Lf, CoiNTHE-DifONT.  Déblaiement del'égUsed'Al- 

menesclies  (Orne) ...         100    » 
M.  Dfsdiglkres.  Conservation  d'une  poi  te  ro- 

mane à  l'église  de  Beau- 
mais  (près  Falaise).     .    .         100    » 
Souscription  au  Poitrfcnille 
archéologique  de  la  Cliam- 

pagnc 25    » 

So\iscriplion  pour  l'église  de 

Jouval 10    » 

Achat  de  l'église  de  Gravant 

(Indre-et-Loirp).     .     .     .       1,8G5    « 

Total.     .     .    .     11,372  28 


lAïl  (.(iMPTI     lirMd     PAi:    IF    TIlf.SORIFR 


p.ecpltes 39,262  .32 

I>o|)ense.s 11,372  28 

Kxoéd.int.     .     .     27,890  O'i 


aLTOCaTIONS    non-     KN'<  ORF.    ACc^fmF.FS. 

Memhres  charsés  de  la  stir- 
veillanre  ft  île  la  illredioii 
den  travaux. 

M.  I'al)bé  Lk  Pktit.     Piépaialionsàrt-gliscdeMouen         200    » 

M.   C.IIALBIiV  DE   TkON- 

CKNORD.  P.élablisseinonl  des  volels  du 
rélable  de  riomenliéres 
(Marne) 20    o 

MM.  DE  Cal'mont, 

CiALCMN,  <!.  ViM.Ei'.s.  Sousciiplioii  poiii'  la  consoli- 
dation de  la  tour  cenlrale 
de  lacalhédralode  lîayeux.       l.OOO     » 

M.  DE  Verneii.u.  lîélahlissemenl  d'une  inscrif)- 
tion  lumulairedans  l'église 
Si-Léonard  (H"-Vienne).    .  100     « 

1(1.  Plaque    cominéinoralive    du 

combat  de  trois  chevaliers 
français  contre  un  nombre 
égal  de  chevaliers  anglais.  .'lO    » 

M.  itK.  Maiîci  KiiiT.       Consolidation  du  clocher  de 

\ierville 100     » 

MM.    iioïKT  et    Ch. 
VASsKif!.                  r.f'paralion    des    statues    de 
l'iglise  de  St-(".ermain-de- 
l.ivpl 100     « 

A  npnilfr.      .      .      .         I..')7n      » 


DES   RKCKITES   ET    DfsPENiES   EN    IS&li.  F.XVK 

ncport.     .     .     .       1,570     rt 

M.    le    ('."'  DE    C.ALKM- 

HKiiT.  Moulage  des  slalues  de  Fon- 

levraull  (Vlaine-el-Loire)  .         /|00    » 

M.  Joi.v-Le-Termp.     r.éparalions  à  l'église  de  Sl- 

iVlarlin  de  Sanzay  (Id.)'    •  100    » 

MM.  Ricard  el  Tablté 
ViNAS.                     Achat  et  réparation  duclocher 
de     St-Guilliem-du-l^ésert 
([Jérault) 

M.  Rossignol.  Fouilles  d'un  tumulus  à  Sl- 

Salvi  Tarn) 

Jd.  Pour  lever  le  plan  de  la  ville 

de  Giroussens  (Id.)  .    .     . 

M.  DE  Tol'i.ousr-Lautrec.  Conservation  d'une  pierre 
tombale  dans  l'église  de  Sl- 
Pierre  de  Rabastens  (Id.). 

M.  DE  r.iviÈr.is.  Réparations  à  l'église  St-Mi- 

chel  de  Lescure  (id.)  .     . 
1(1.  r.éparalion  du  portail  de  l'an- 

cienne église  de  Cadalen;  Id.) 

M.  OE  P.ONKEFov.  l'ouillesà Pesilla-dcla-Rivière 
el  St-Felice-d'Amour  (Py- 
lénéos-Orientalcs).   .     .    .  50    » 

MM.  l'abbé  Viaas  et 
Ricard.                   Id.    à  Plessans-St-André  (Hé- 
rault)   50    » 

M.  deToilouse-Lautrec.  Pour  enchâsser  la  plaque 
du  tabernacle  de  Sl-Sulpice- 
la-Poinle 

M.  l'abbé  Piciiot.       l'ouille  à  Seimerieu.     .     .     , 

M.  FihLON  (Vendée).  Moulages  à  Fontenay  .     .     . 
Réparations  à  l'église  de  Mail 
lo/.a"s 

A  rcpnvh  }■.     .      .     .       y,l/|5 


100 

» 

50 

» 

100 

» 

25 

1) 

100 

n 

50 

» 

50 

)) 

100 

» 

200 

» 

200 

» 

I^.Mll  (OMPU    RKMH-    l'Ai;    i.ï.    ntl'SORIKR. 

licport.     .      .      .        "',1'l'j     " 
l'iéparalions  .'i  Téglise  tlo  \  ou- 

venl ;^«0     » 

M    l'iOi'F.T.  l'iéparalions  à  l'éflise  de  Sl- 

.Iiilieii-s-Calonne  ;ca!vailos).  100    » 

^,    |.-|,.,,o\.  Fouille  dans  la  Vendt^e  .     .  100     » 

1^1  c.iyple  de  N.-D.  de  Konlenay.  100    » 

M.  TaliliH  I.AcmiK.      Ko  II  il!  es  dans  le  cimelière  de 

Neiivy 100    » 

M.  l'ahltc  l»v)TiK,n.  Somme  à  la  disposition  de  M. 
l'inspeclenr  de  Tarn-ei-Ca- 

lonne 200    >> 

M,  Jules  Di:N  r.KNKii.M.  Sonimeà  la  disposition  de  M. 
l'inspecteur  divisionnaire 
de  la  Oordogne  ....  200    » 

^1    |.ii.i.o\,  l'iaqne     commémoralive    de 

.Jean  Pellerin (\0    » 

M.  iiK.  SMiTTKnnr..       Monument  commémoralif  de 

la  halaille  de  Cas^el.     .    .  100    « 

'J'OTAI ÛrÛ05     » 

r.KSII.TAT    HKIINITIF. 

r.xrrdani 27.890  fr.  O'i  c. 

Allocations  à  solder.  .     .     .       !i,!iO^  * 

l'oiids  lil.res  ....     23,Z|85  fr.  06  c 

Cacn,  II-  10  ;>Mii  18(i.'>. 

[/-  Trrsorii-r  , 

!,.   CAICAIN. 


CO^GUÈS  A81CHE0L0GIQLE 

DE  FRANCE. 


XXXI'i  SESSION 

TKNL'E 

A  FONTENAY 

LE  12  JHIX  l«64  KT  JOl'BfiS  SIIVA.IÎTS. 

SÉANCE  D'OLVEKTLIŒ. 
Présidence   de  M.   le  Préfet  de  la  Vendée. 

Sur  l'invitalion  de  INI.  de  CamnonI,  W.  le  Préfet  de  la 
Vendée  occupe  le  l'auleuil  de  la  présidence.  iMg''  rK\è<}ue  de 
Liiçun  ,  RI.  Paillard,  sous-prél'el  de  Fontenay,  M.  le  lAlaire 
de  Fontenay-le-Coinle ,  M.  le  Président  du  Tribunal,  M.  le 
Procureur  impérial  siègent  à  ses  côtés. 

MiM.  de  Caumont,  directeur  ;  l'abbé  Le  Petit,  secrétaire- 
général  de  la  Société  française  d'archéologie  ;  Gauijain,  tré- 
sorier ;  B.  F///on,  secrétaire-général  delà  session,  et  Ledaiu, 
de  Parlhenay,  secrélairc-adjoinl,  occupent  des  places  réservées 
près  du  Bureau. 

Voici  la  liste  des  membres  du  Congrès.  La  plupart  sont 
présents. 

MM.  Admikauld,  receveur  particulier  des  finances,  à   Fon- 
tenay. 
AiLLEi\Y  (l'abbé),  id. 
Ancu'AUD  (Charîes) ,  juge  de  paix,  id. 

1 
# 
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MM.  ANC IBAUD,  juge  (le  paix,  à  S"-ncrmii)c. 

ARNAULi)  (Charles),  secrélaiie-général  de  la  Préfec- 

lure,  à  Murt. 
Arnauldet  (Thomas),  employé  au  Cabinel  des  estampes 

de  la  Bibliothèque  impériale  ,  à  Paris. 
Arnaui.det  (Paul-Louis),  avocat,  id. 
AURER  (l'abbé),  chauoine,  à  Poitiers. 
AUDE  (Léou),  secrélairc-géncral  de  la  Préfecluro  ,  à 

Napoléon. 
Aldé  (  Alexandre),  docieur-médecin,  à  Fonlenay. 
AUGER  ,  docieur-médecin  ,  à  Nalliers. 
AUVYNET  (l'abbé),  vicaire  de  Notre-Dame ,  à  Fonlenay. 
Barin,  docieur-médecin ,  id. 
Ballereao  (Léon),  architecte,  à  Luçon. 
Bally  (Pierre-Henri),  ingénieur  civil,   à  Faymoreau. 
Bardonnet  (Abel),  à  Niort. 

Bardy  (Gusiave),conseillcr  à  la  Cour  impériale, à  Poitiers. 
Baron,  ancien  député,  à  Fonlenay. 
Barbé,  docteur-médecin,  à  Thouars. 
Babrion  (  Désiré) ,  médecin,  à  Mouilleron-en-Pareds. 
Bassetièi'.e  (Edouard  de  La),  à  St-Julien-des-Landes. 
Balduy  (l'abbé),  curé  du  Bernard. 
Beauchet-Filleau  (Henri),  à  Chef-Boulonne. 
Beaud  (Jean-Jacquis),  directeur  de  l'Kcole  supérieure, 

à  Fonlenay. 
Beaumont  (  Arthur  de),  à  La  Garcilière. 
Bejarry  (Amédée  de),  à  Iloche-Louherie. 
Ben  Y  (le  Père),  à  Poitiers. 
Blrnaud  (  Fvaiisle),  à  Auzais. 
Biaille-Lalongeais  (  Auguste  ) ,  docieur-médecin  ,  an 

Langun. 
Bienvenu  (Léon),  memi)re  du  Conseil  général ,  à  Sl- 
Ililaire-tles-Loges. 
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MM.  BiROTHEAU  (Ferdiiiaïul),  pciiUro,  à  Foiitenay. 
BiTTON  (Alexandre),  id. 

BOBENET  DE  l'ANOLE  ,  id. 

BODIN ,  à  iMarigny. 

BoNCtNKE  (  Félix  )  ,  juge  ,  à  Fonieiiay. 

BoNCENiNE  (Ernesl),  id. 

I$o^NAUD,  iioiaiie,  id. 

BONNAUD  (l'abbé),  curé  de  Cliarzais. 

Bonnet  (l'abbé),  curé  de  Pouzauges. 

BOKDE  (Camille  de  La  ),  à  Fonlcnay. 

BoucARD  (Emile  ),  agent  de  change,  id. 

Boucher  (Théophile  ),  à  Challans. 

l>ouiN  (Jules),  médecin,  au  Monchanip. 

BoLiN  (  père),  id. 

BouiN  (l'abbé)  curé  de  Chavagnes-en-Paillers, 

Bouquin  (Henri),  orfèvre,  à  F'ontcnay. 

BoUKEON,  propriétaire,  aux  Herbiers. 

BOURLOTON  (Louis),  professeur  de  rhétorique,  à  F(»a- 
tenay. 

BouTETlÈRE  (de  La),  id. 

BouTET  (  Eugène  ),  à  S'*-Herniine. 

BiiÉCHAiiD  (  Eugène),  avocat,  à  Fonlcnay, 

Brem  (Adolphe  de),  à  Luçon. 

Brière  (de  La),  receveur-général,  à  Napoléon. 

Brisson  (Armand),  banquier,  à  Fontenay. 

BuGUiLLET,  scul|)teur,  à  Poitiers. 

BRUNiiTiÈKE,  juge  d'instruction,  à  Fontenay. 

Campagnolles  (de),  à  Vire. 

Cardin  (Julien),  à  Poitiers. 

Catalan  (Auguste  de),  sous-inspeclcur  des  Contribu- 
tions indirectes,  à  Fontenay. 

Catois,  docteur-médecin,  à  Paris. 

Caurit  (l'abbé),  curé  de  Réaumnr. 
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MM.  Chauot  de  Pecherrln,  |)ère,  à  Fonlenay. 

CHAROT  de  l'ECUEBRUN,  fils,  id. 

Champflelry,  lioniiue  de  leilres,  à  Paris, 

Charpentier  (l'abbé),  curé  de  Luçon. 

(Charrier  (  Léopold  ),  avoué  ,  h  Fonlenay. 

Charron  (Louis),  expert,  à  Pclosse. 

Charvet  (Jules) ,  anliquaire,  à  Paris. 

Cmateigneu  (Alfred  de),  à  Beaulieu. 

Chauveau  (Charles),  docteur-médecin,  à  Luron. 

Chênedoleé  (de),  à  Vire. 

Chêro.n  (Paul) ,  bibliothécaire-adjoint  à  la  Bibliothèque 

impériale,  à  Paris. 
Chevallereau  (Gustave) ,  conseiller  général,  5  Boissorin. 
Clemenceau  de  La  Loquerie,  h  Fontenay. 
CLOT  (  l'abbé  ),  curé  de  la  Châtaigneraie. 
Ci.OLZOT  (Léon),  libraire-éditeur,  à  Mort. 
Colet  (Mg""),  évoque  de  Luçon. 
CoQL'iLLALD  (  Fmile),  docteur-médecin,  à  Fontenay. 
CoL'GNAL'D  (Malhias),  id. 
Crosmer  (Antoine),  à  Angles. 
Clmont  (le  vicomte  Charles  de),   à  Sillé-le-Guillaume. 
Oaldeteau  (Charles),  à  Fontenay. 

Daviau  (Henri),  propriétaire,  à  ftocheservière. 

David  (l'abbé  ),  curé  d'Angles. 

Delai'.orde    (Henri),   conservateur   du    Cabinet   des 
estampes,  à  Paris. 

Delavau  (Alphonse),  propriétaire,  à  Pouzauges. 

I)i:lii)ON,  notaire,  à  St-Gilles-sur-Vic. 

Desa IVRES  (  Léo  ),  étudiant  en  médecine,  à  Paris. 

Doué,  père,  à  Paris. 

Uoltllard  (  Henri  ),  propriétaire  ,  à  Montaigu. 

Dlgast-Matifeux  (Charles),  à  Montaigu. 

Dli'iié-(Jaura,  avoué,  5  Foiiieriav. 
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MM.  DuiŒAU,  à  Paris. 

Du  Temps,  docteur-médecin,  à  Fontcnay. 

Du  Temps,  aux  Sauzes. 

Espierre  (  Gabriel  )  ,  membre  du  Conseil  général ,  à 

Fonleiiay. 
Espierre  (Ernesi),  ancien  avoué,  id. 
Espierre  (Gabriel),  fils,  avocat,  à  Poitiers. 
EUDEL,  à  Nantes. 

Falle  (Paul),  pasteur  à  Fontenay. 
Ferchaud  (l'abbé),  curé  de  IVolre-Damc,  à  Fontenay. 
FiLAUDEAU,  archiviste  du  département  de  la  Vendée  ,  à 

Napoléon. 
FiLLOiN  (Benjamin),  à  Fontenay. 
Fleury  DES  Marais,  propriétaire,  id. 
Fontaine  (Arthur  de),  id. 

Fontaine  (Gabriel  de),  maire,  à  St-Vincent-Sterlange. 
FouRNY,  jeune,  carrossier,  à  Fontenay. 
Frappier  (  Paul),  à  Niort. 
Gaillard  de  La  Dion^erie,  substitut  du  procureur 

impérial ,  à  Fontenay. 
Garnereau  (Auguste),  architecte  de  la  ville,  id. 
Garran  de  Balzan,  ancien  conseillera  la  Cour  impé- 
riale, à  Poitiers. 
Géant  (l'abbé),  curé  de  St-Mesmin. 
Girard  de  Villesaison,  préfet  de  la  Vendée. 
Gennes  (de),  conseiller  à  la  Cour  impériale,  à  Poi- 
tiers. 
Gigat,  négociant,  aux  Sables-d'Olonne. 
Giraud  (Alfred),  procureur  impérial,  à  Parthenay. 
Giraud,  docteur-médecin,  à  Fontenay. 
Gizolme  (Alfred),  professeur  au  collège,  id. 
Godet  de  La  Riboulerie  (Marccllin),  id. 
Godet  de  La  Riboulerie  (Louis),  à  L'Hermenault. 
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MM.  GoGUET  (Auguste),  procurcur-impi-rial,  à  Loudun. 
GoiT.ET,  archivislc  du   ât'i>artcmeiil  des  Deux-SO\ic's, 

à  Niort. 
Goi:rrald,  notaire  honoraire,  à  Chavagnes-cn-Pailiers. 
Gr.M.lLR  DU  FOK.ERuix,  ai)ci(M)  dt'put*'^  à  la  Cli.ipclle- 

Thénior, 
Grenoiillocx  (Edouard),  à  Niort. 
Grimoiaro  nt  St-I  al'RENT  (Henri),  à  St-L:iurenl- 

de-Ia-Sallc. 
GniOi.ET  (Ernest},  numismalisle,  à  Genève. 
Groli.eau  (Prosper),  ancien  sous-préfet,  à  Nantes. 

GL'ENYVeal  (de),  à  Nallicrs. 

Glékin  (ral)l)é),  curé  de  Moiiilkron-en-Pareds. 

GuÉRY  (.Arthur),  avoué,  à  Fontenay. 

Glkry  (Léan(he),  ancien  avoué,  id. 

GuiCHARD  (  Frédéric  ),  a^cnl-voyer,  à  Rezé. 

Gl'I(;nard  (Florent),  à  Nantes. 

IIiLi-ERiN  (Auguste  de),  à  Luron. 

Hli.i.ERlN  (Roger),  à  St-Martin-de-Fraigncau. 

HOLLIER  DE  ViLLEDiEU,  à  La  Baudière. 

IMBERT,  propriétaire,  à  Thouars. 

.1  anneau,  médecin,  à  Fontenay. 

•lARRASsf:  (Alfred),  procureur  impérial,  id. 

.loKFRioN  (  Martial  ),  id. 

.loFFRION  (  Auguste),  id. 

JOUSSEAUME  (Hanaël).  propriétaire,  id. 

JoUSSEMET  (Benjamin),  à  Napoléon. 

Lacomiie,  notaire,  à  Fonten;iy. 

LACURtE  (l'ahhé),  à  Saintes. 

Lafosse  (Henri  ).  à  Niort. 

Lalurie  (Charles),  h  Ouhnos. 

La  ToURETiE  T.illes  de) ,   père,    docteur -médecin  ,  à 
Loudun. 
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MM.  Ta  Todrette  (Léon  de),  fils,  doclcur-médcciii ,  à 
Loiidiin. 

Laurent  (l'abbé),  curé  de  Vouvant. 

LAURitRE  (de),  à  Paris. 

Laval  (Adolphe),  percepteur,  à  Fontenay. 

Ledain  (Bélisaire),  à   Partlienay. 

Le  Long  (Eugène),  à  Paris. 

Lemarié  (Eugène),  imprimeur,  à  Sl-Jean-d'Angely. 

Lenepveu  (Jules),  docteur-médecin,  à  la  Châteigncraie. 

Le  Pelletier  ,  conservateur  des  hypothèques ,  à  Fon- 
tenay. 

Lepeltier  (Arn)and),  doclenr-niédecin,  à  Nanles. 

LÉP1NERAY3  (de),  à  Faymoreau. 

Letourneux,  président  du  Tribunal  civil,  à  Fotitcnay. 

Lièvre,  pasteur,  h  Couhé. 

LoNGLîEMAR  (de),  vlce-présideut  de  la  Société  des 
antiquaires  de  l'Ouest,  à  i'oitiers. 

Lcguet  (Henri) .  professeur  de  philosophie,  à  Fontenay. 

Malatier  (Jean-Joseph),  à  Veluire. 

Mangou,  fils,  à  Fontenay. 

IMangou-Coquillald,  docteur-médecin,  id. 

Marchand  (Ernest  ). 

Marchegay  (Paul),  archiviste  paléographe,  aux  Roches- 
Barilaud. 

Marionneau,  à  Nantes. 

Martin  (Tristan),  à  Monllimard. 

Martineau  (Auguste),  à  Meul. 

iMaynard  (  Gaston  de  ),  à  Paris. 

Mazas,  à  Lavaur  (Tarn). 

Meillet,  chimiste,  à  Poitiers. 

Ménager  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  aux  Sables- 
d'Olonne. 

MÊNARD,  ancien  proviseur  du  Lycée,  à  Poitiers. 
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y\y\.  MtNARUitRE  (Camille  de  La),  professeur  à  l'École  de 
Droit,  à  Poitiers. 

MtRr.iEii  (.Marcellin),  à  Fonlcnay. 

MtRLAND  DE  Chaiij.é,  doctcur-médecin,  à  Luçon, 

Mf.rveii.i.ilx  (François-Henri),  à  Fontenay. 

:Mi;r.VEiF.t.Li  x-DiviGNAi  x,  procureur-impérial,  à  Napo- 
léon. 

Moi.LER  (Ernest),  à  Fontenay. 

i\lo^GlS  (l'abbé),  à  La  Rochelle. 

Monnet  (  Alfred),  à  Niort. 

MONTAIGLON  (Anatole  de),  secrétaire  de  l'Ecole  des 
Chartes,  à  Paris. 

IMOREAU,  père,  juge  de  paix,  au  Poiré. 

3I0R1NER1E  (de  La),  chef  de  bureau  à  l'Hôlel-de-Ville 
de  Paris. 

MoRizoT,  économe  de  l'hospice,  à  Fontenay. 

MOSNAY  (Henri),  id. 

Neuli.IER,  docteur-médecin,  à  Luçon. 

Orieux,  agent-voyer  d'arrondissement,  à  Nantes. 

PageaU,  arpenteur,  à  Fontenay. 

Paillart  (Henri),  sous- préfet ,  id. 

Pau.iot  (Hippolyte),  propriétaire,  id. 

ParemEAU  (Forlimé),  à  Nantes. 

Parenteau  de  La  Voûte  (Arthur),  à  Fonienay. 

Pf-GARD,  à  ToiM-s. 

Perreau  (Victor),  avocat,  à  Fontenay. 

Perreau  (Léon),  propriétaire,  id. 

PinMNQi  lÈRE,  juge  de  paix,  à  Napoléon. 

PERViNOiitRE  (Henri). propriétaire,  à  Bazoges-en-Pareds. 

Petit-Divignaud  (  Alcide),  à  Sl-Valéricn. 

Petiteau  (  Marcel  )  ,  doctcm--médccin  ,  aux  Sables- 
d'Olonne. 

Pk.HARD  (  Frédéric),  propriétaire  ,  ù  Fontenay. 
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ftlM.  PiciiARD  DU  Page,  propriéloire,  à  St-Michel-le-Cloux. 

ric.nON  (TablM'!),  curé  de  Scrmoricii. 

riET  (Jules),  notaire  honoraire,  h  Noirmoulier. 

roiNTLEVOYE  [(Gustave   de),  ancien  magistrat,  à  St- 
Philbcrt-de-Pont-Charrault. 

Po^TLEVOYE  (Adhémarde),  à  Razoges-en-Pareds. 

Poey-d'Avaint,  ancien   receveur  d'Enregistrement,   à 
Maillezais. 

Pboust  (Henri),  maire,  à  St-Mesmin. 

PUJOL  ÎMONSALÈS,  principal  du  collège,  à  Fontenay. 

IlABALEAND  (l'aobé),  curé  de  Nieul. 

llAUD  (François),  docteur- médecin  à  Luçon. 

Ravin,  notaire,  à  Villiers-St-Benoît  (Yonne). 

P.EVEKSEAU  (Alfred),  avocat,  à  Fontenay. 

Richard  (Alfred),  archiviste  du  département,  à  Guéret 
(Creuse). 

RiVASSEAU  (Victor),  avocat,  à  Fontenay. 

HoiîERT  DU  BoTiNnAU  (Fiiennc),  à  iMarsais-S"'-Rade- 
gonde. 

Robert  du  Botneau  (l'abbé),  vicaire  de  Notre-Dame, 
à  Fontenay. 

Rochebrune  (Octave  de  ),  id. 

Rocquet( Georges),  propriétaire,  à  St-Jean-d'Angeiy. 

Rousse  (Léon),  à  Fontenay. 

Sabouraud  (Olivier),  maire,  à  Xieul-sur-rAnlise. 

Sabouraud  (Gaston),  à  la  Châtaigneraie. 

Sainte-Hermine  (marquis  de),  membre  du  Corps  lé- 
gislatif, à  Paris. 

Salle,  conseiller  général ,  aux  Herbiers. 

Segrestain,  architecte  du  département,  à  NiorL 

Serph  (  Guzman  ),  conseiller  général,  à  Civray. 

Soyer  (l'abbé),  doyen  du  chapitre,  à  Luçon. 

Staub  (l'abbé),  curé  de  Sl-Maurice-des-Nouhes. 
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MM.  SLvnoT  (l'abbo  Paul  do),  curé  des  Herbiers. 
liNGLY  ((Charles  do),  à  Fonicnay. 
Trapaud  de  Colomre  ,  à  Florac  (Gironde). 
Tremolille  (  le  duc  de  La  ),  à  Paris. 
Tressay   (l'ahbédu),  chanoine,  à  I.uçon. 
Vaciieron    (.lean-Lonis)  ,   professeur   au    Collège,    à 

Fontonay. 
Vallette,  maire,  id. 

Verieuil  (IJenri  de)  propriôiairo,  .'i  Pissotlo. 
Viacd-Gram)MARAIS,  professeur  suppléant  à  la  Fii(  iilu!' 

de  médecine  ,  à  Nantes. 
Villeneuve  (Iléliondc),  garde  général  dos  forcis,  à 

Fonlenay. 
Vi.NET  (Léon),  propriétaire,  id. 
ViNET  (  Baptiste),  propriétaire,  à  Anglis. 

I.a  séance  est  ou\erte  par  un  discours  de  M.  le  Préfet,  qui 
remercie  MM.  les  membres  du  Congrès  d'avoir  choisi  la 
Vendée  et  ses  monuments  pour  objet  de  leurs  études.  Il  ex- 
prime, en  quohpies  mots,  tout  l'inlérét  qu'il  porte  aux  éludes 
archéologiques. 

M.  de  Caumont,  directeur  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie, remercie  RI.  le  Préfet  et  les  habitants  de  Fon- 
len.iy ,  accourus  en  si  grand  nond)re,  du  concours  em- 
pressé qu'ils  \i(nncnt  donner  aux  travaux  de  rAssembléc  cl 
proiionco  le  discours  suivant  : 

«  Messieurs, 

«  Quand  la  Société  française  d'archéologie  con\o(jue 
quekjuc  part  son  Congrès,  c'est  pour  constater  «h  (piel  élat 
les  études  archéologiques  sont  parvenues  dans  le  pays,  pour 
remercier  et  encomagor  les  hommes  (pii  ont  étudié  l'his- 
loire  locale ,  décrit  les  monuments  et  veillé  à  leur  conser- 
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v;iiion  ;  c'est  pour  appliquer  ce  principe,  qu'cUo  a  toujours 
pioclamé  :  Rrpartir  cgaicmcnt  le  rnourcmcni  orchcologiqne 
en  irarisportaul,  nwmcnlancmenl,  sur  difjcrenls  points  (le  la 
France  ses  délibérations  et  son  administration. 

«  La  Société  est  assez  connue  en  Poitou  pour  qu'il  soit 
inutile   d'en    rappeler  plus  amplement    le  but  et   l'origuie. 
l.a   conservation   du   temple   St-.Iean  de   l'oiliers    et  celle 
.  de   quelques  grands  édifices  menacés,  dans  plusieurs  dé- 
parlements, déterminèrent  la    création  de   la   Compagnie, 
il  y    a  trente-trois  ans;  depuis  lors,  elle  a  tenu  dans  l'Ouest 
son  Congrès  annuel,  à  Tours  en   1838,  à  Niort  en  18fi0, 
h    Bordeaux  en   18^2,   à  Poitiers  en    IS^iS,  à  Saintes  eu 
l8/ii,  à  Nantes  en  1856;  deux  fois,  en  \^h\  et  en  1862, 
elle  a  tenu  ses  assises  dans  le   département  de  Maine-et- 
Loire.    Le  département  de  la  Vendée  était  le  seul  de  cette 
région  dans    lequel   le  Congrès   archéologique    n'tût   pouit 
encore  siégé.  Nous  avons  donc  accueilli  avec  empressement 
la  demande  qui  nous  fut  adressée,  il  y  a  deux  ans,  par  !VL  B. 
Fillon,  M.  O.  de  Rochebrune  ,  M.  labbé  Auber  et  M.  Poèy- 
d'Avant,  au  nom  des  antiquaires  de  l'Ouest,  de  tenir,   en 
1864,  le  Congrès  archéologique  à  Fontenay ,  et  nous  remer- 
cions l'Administration  municipale  et  l'Administration  dépar- 
tementale d'avoir  accueilli  cette  pensée. 

((  Nous  sommes  irès-flattés  de  la  boime  hospitalité  qui  nous 
est  accordée  dans  cette  ville,  et  nous  ne  pourrions  assez  vous  en 
témoigner  notre  reconnaissance ,  [Messieurs  les  habitants  de 
Fontenay.  M.  le  Président  du  Tribunal  civil  a  bien  voulu  nous 
autoriser  à  siéger  dans  ce  prétoire.  Mg""  l'Évêque  de  Luçon  nous 
honore  de  sa  présence,  et  le  premier  magistrat  de  la  Vendée, 
M.  le  Préfet,  a  quitté  le  chef-lieu  pour  assister  à  l'inauguration 
de  cette  session  et  pour  en  diriger  les  premiers  travaux. 

«  Ouverte  sous  de  si  heureux  auspices,  la  session  de  186^ 
ne  le  cédera  en  importance  à  aucune  de  celles  qui  l'ont  précc- 
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(It-e.  Les  belles  publirntions  de  WM,  de  Rocliebrune  elFillon, 
les  recliercliesde  la  Soriélé  d'agi iciilturc,  sciences  et  ails  de 
Napoléon,  dont  les  Annuaires  sont  remplis  de  documents  utiles, 
fout  connaître  sons  toutes  leurs  faces  les  richesses  du  dépar- 
lenient  de  la  Vendée.  Nous  n'avons  pas  la  prétention  d'ajouter 
à  ce  qui  est  déjà  constaté  :  nous  pourrons  seulement  comparer 
les  nionnnieiils  de  ce  pays  à  ceux  des  autres  contrées  de  la 
France,  et  peut-être  en  résultera-t-il  quelques  aperçus  utiles. 
C'est  là  le  désir  qui  nous  anime. 

((  Aidés  du  concours  de  tous  les  hommes  éclairés  qui 
viennent  prendre  pari  à  ces  études  ,  nous  espérons  que  nos 
discussions  communes  ne  seront  pas  sans  intérêt,  et  qu'elles 
augmenteront  encore  dans  ce  pays  le  goût  des  recherches 
historiques  et  archéologiques.    » 

IM.  de  Cauraonl  donne  ensuite  connaissance  d'une  lettre  de 
>I.  Duruy,  ministre  de  l'instruction  pnlilique,  témoignant  de 
la  haute  opinion  qu'il  a  conçue  des  travaux  de  la  Société 
française  d'archéologie,  et  de  sa  sympathie  pour  le  congrès 
qu'elle  dirige. 

y[.  de  Caumont  fait  connaître  ensuite  la  publication  pro- 
chaine du  recueil  des  inscriptions  monumentales  de  la  Flandre. 

M.  Fillon  ,  secrétaire-général  du  Congrès  ,  présente  la 
liste  suivante  des  ouvrages  offerts  à  la  Société: 

Procès-verbaux  du  Congrès  archcologiquc  de  France, 
XXX'  session  tenue  à  Rodez  et  à  ALbi.  In-S". 

Annuaire  de  l'Institut  des  provinces  ,  186û.  In-S". 

Rapport  sur  les  travaux  et  publications  acadcmicjues 
des  provinces  ,  pendant  Vannée  1862  ;  par  i\I.  Challe.  In-8°. 

Histoire  de  la  ville  de  Nice;  par  Armand  Pairol.  Paris, 
Denlu,  1860.  In-S'. 

Projet  d'ornementation  du  Poiit-dcs-Arches  ;  par  M.  Eug. 
Dognée,  Liège,  Gramont-Dardez ,  186'i.  In-8°. 


XXXI'   SESSION,    A   FONTENAY.  13 

Châieauneuf ,   son    origine   et  ses  développements  ;  par 

M.  l'abbé  Bardin.  Chàteauiicuf ,  Parrot-André ,  I86/1.  In-S". 

Fouilles  archéologiques  du  Bernard  (cimetière  chrétien)  ; 

par  S\.  l'abbé  Baudry.  1862.  In-S". 

Antiquités  celtiques  du  Bernard;  par  le  Même.  1861,  111-8". 
Antiquités  celtiques  de  la  Vendée,  canton  de  Talmond 
(2"  mémoire);  par  le  Même.  1862.  In-8°. 

Mémoire  sur  les  fosses  gallo-romaines  de  Troussepoil 
(commune  du  Bernard) ;  par  le  Même.  1863.  I11-8". 

Histoire  de  la  ville  de  Parthenay  ;  par  Bélisaire  Ledain. 
Paris,  Aug.  Durand.  In-8". 

Bulletin  des  travaux  de  la  Société  historique  et  scien- 
tifique de  Si-Jean-d'Angely.  1"  année,  1863.  In-8". 

Aperçu  des  monuments  de  l'arrondissement  de  Gaillac; 
par  M.  Élie-A.  Rossignol.  Albi,  1863. 

Comple-rendu  d'un  livre  ayant  pour  titre  :  Étude  du 
cheval  de  service  et  du  cheval  de  guerre;  par  A,  Richard 
(du  Cantal).  In-8". 

Prospectus  de  l'Histoire  de  la  civilisation  celtique  ;  par 
M.  P.  Bial. 

Notice  sur  M.  Gilbert,  membre  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Erance;  par  IL  de  Montaiglon.  In- 8". 

Souvenirs  de  la  Roberdière ,  lieu  de  naissance  du  général 
Bedeau;  par  Cli.  Marionneau.  Nantes ,  A.  Guéraud  et  C'% 
1863.  Broch.  in-8". 

Gustave  de  La  Renaudicre;  par  Antonin  de  Campagnolles. 
Vire,  n.  Barbot,  lS6i. 

ISotes  sur  les  monuments  gothiques  de  quelques  villes 
f/'/fa/ie;  par  Jules  Rcnouvier.  Caeu  ,  Hardel ,  18/;!.  In-8". 
(Offert  par  M.  de  Caumont,  ) 

Mémoire  sur  les  voies  romaines  de  la  Bretagne  ;  par 
M.  Bizeul.  Cacn,  Hardel ,  18^3.  ^1-8°.  (Offert  par  M.  de 
Cauinonl.) 
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l'IiiU/'pc  de  Girard;  par  IVnj.imii»  Uaïupal.  Taiis , 
Jouaust ,  1863.  I11-8". 

Rapport  sur  les  progrès  <:l  Celai  actuel  de  L'instruction 
primaire  en  Espagne;  par  le  (loclciir  J.-Cli.  Hcrpiii.  Paris, 
\mh.  fil -S". 

Notice  sur  une  pastourelle  de  Louis  Papon  ;  par  M.  A. 
Barbai».  Sl-tlioniie  ,  Tliéolicr,  1  8jG.',Iii-8". 

Séance  acadeniiqut:  internationale  tenue  à  Diees,  le  17 
août  1862.  Caeii,  Hank-l.  ln-8". 

Poitou  et  Vendée;  par  H.  l'illon  et  O.  de  Uocliebrune 
(5'  el  6'  livraison-).   I11-/1". 

Examen  critupie  des  fouilles  d' Alise-S^' -  Reine  ;  par  M. 
Léon  Fallue.  Paris,  1863.  Ii)-8°. 

Bulletin  de  la  Société  de  statistique,  sciences  et  arts  du 
département  des  Deux-Sèvres;  \"  irimcslre,  1864.  Niort, 
(.loiizol. 

Recherches  archéologiques  sur  une  partie  de  l'ancien 
pays  des  Pictons;  par  M-  Le  Toii/.é  île  Loiigueniar.  Bordeaux, 
Coderc,  1803.  1m-8". 

Excursion  archéologique  dans  le  Loudunois  ;  par  le  Mèim». 
1861.  ]ii-8". 

L'on f'ronlai ion  de  dcuv  aulcb  ijallo-romnins  trouves  dans 
les  environs  de  Poitiers  ;  \yi\v  le  Même.  1862.  In-8". 

Les  suulerrains-refuyes  découverts  dans  l'ancien  Poitou; 
|>ar  le  Même.  1853.  ln-8'. 

Etude  sur  quelques  statues  équestres  qui  décorent  les  tym- 
pans de  quelques  églises  dît  Poitou;  par  le  Même.  1854. 
I11-8". 

Essai  historique  sur  l'église  royale  et  collégiale  lie  Sl- 
Ihlnne-lc- Grand  de  Poitiers  ;  \yàv\(i.  Même.  Poitiers,  1857. 
In  8». 

Feuilles  tirées  des  OEuvres  de  Palissy ,  puhli<'es  par  Mon- 
ta idon. 
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L'Art  de  terre  chez  les  Poitevins;  par  W.  B.  Filloii. 

L;i  Carie  des  environs  de  Fontenay  ;  par  le  Même. 

Description  des  monnaies  seigneuriales  françaises  com- 
posant la  collection  de  M.  F.  Poëij-dWvant  ;  par  le  Même. 
FoMtenay    (Vendée),  llabiichon,  1853.  \\\-k"  avec  planches. 

Statistique  monumentale  de  C arrondissement  de  Bayeux; 
par  M.  de  Caumont.  Caen,  Hardel,  1858.  In-S'\ 

Carte  géologique  du  départemenl  de  la  Manche,  dressée 
par  M.  de  CaumoiH. 

Carie  géologique  du  déparlement  du  Calvados,  dressée  par 
M.  de  Caumont. 

L'état  du  Poitou  sous  Louis  XIV ,  par  Dugast-Matifeux. 

Des  rcmercîmenls  sont  adressés  aux  donateurs.  Les  ou- 
vrages seront  déposés  dans  la  Bibliothèque  de  Foutenay. 

I.a  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  l'abbé  Auber,  qui 
expose,  dans  un  mémoire,  les  transformations  diverses  par 
lesquelles  ont  passé  les  monuments  de  la  Vendée,  et  les  causes 
de  ces  transformations.  Des  remercîments  sont  adressés  à 
l 'au  leur. 

Plusieurs  membres  du  Congrès  qui  doivent  traiter  les  pre- 
mières questions  du  prograuiine  n'étant  pasanivés,  M.  Fillon 
propose  de  mettre  en  discussion  la  question  relative  à  l'origine 
les  Martrais  ou  des  Folies.  Il  donne  lecture  d'une  note  dans 
hupielle  il  signale  la  position  particulière  et  systématique  des 
localités  appelées  Folies,  et  les  traditions  de  fées  ou  esprits 
fabuleux  qui  s'y  rattachent. 

M.  Cardin  explique  l'étymologie  du  mot  martrais.  Suivant 
lui,  elle  a  une  double  origine:  romaine  et  gauloise.  Le  mot 
latin  mariyracum  veut  dire  lieu  où  l'on  suppliciait  les  cou- 
pables; d'après  les  souvenirs  gaulois  ,  les  Martres  étaient  des 
déesses  qui  ne  sont  autres  que  les  Éuménides.  En  irlandais 
et  par  suite  en  gaulois,  ce  mol  signifie  détruire,  tuer  ;  en 
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hl\n,inori;  puis ,  il  s'y  est  joint  un  snlli\e  qui  veut  dire 
iiicu)iricrcs.  Les  Martres  étaiiiit  donc  des  déesses  de  la  mort, 
des  prêtresses  qui  présidaient  uu\  sacrifices  sanglants  de  l'an- 
cienne Gaule. 

M.  Fillon  fait  remaniuer  ((ue  l'orientation  des  Martrais  est 
invariable,  et  que  l'on  y  trouve  des  débris  de  sépultures  gau- 
loises et  romaines. 

M.  Imbert  signale  un  quartier  connu  sous  le  nom  de 
Martrais,  à  Loudun. 

.M.  Dugast-Matifeux  signale  une  rue  du  même  nom,  à  Nantes. 

M.  Fillon  lit  une  note  sur  les  l-'olies.  Il  fait  connaître  que  M. 
Griollel,  archéologue  genevois,  a  vu  dans  le  Valois,  en  Suisse, 
un  lieu  appelé  Folie,  ollVant  les  mêmes  caractères  (jue  les 
Folies  du  Bas-l'oilou,  c'est-à-dire  accompagné  d'un  dolmen, 
d'une  fontaine  sacrée,  ayant  les  mêmes  traditions.  Il  y  a  donc 
là  un  sens  caché  dont  on  ne  se  rend  peut-être  pas  un  compte 
exact,  mais  qui  a  probablement  une  origine  gauloise.  Il  \  a 
beaucoup  de  lieux  portant  ce  nom  en  Poitou. 

M.  l'abbé  Lacnrie  constate  l'existence  de  vingt-sept  localités 
du  même  nom  dans  le  département  de  la  Charente-Inférieure. 

Au  sujet  des  lieux  appelés  lues,  M.  Fillon  lit  une  note. 

M.  Imbert  signule  un  lue  situé  près  Thouars,  à  St->lartin- 
dc-Sanzny.  Il  est  aussi  accompagné  de  champ  des  Gardes, 
de  la  Folie  et  de  la  Tonnelle. 

D'après  M.  Cardin ,  le  mot  lue,  qui  est  bien  clairement 
latin,  veut  dire  en  gaulois  lieu  consacré. 

On  passe  à  la  question  relative  aux  rivières  qui  ont,  sur 
leur  cours  ou  à  leur  source,  des  localités  du  même  nom  qu'elles. 
M.  l'abbé  Anber  et  plusieurs  autres  membres  pensent  que 
ces  lieux  ont  tout  simplement  reçu  leur  dénomination  de  la 
rivière  elle-même.  On  en  cite,  séance  tenante,  un  grand 
iioud)re  d'exemples.  M.  de  Cauniunt  eiie,  dans  le  (jahados, 
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Dives,   ;i  l'einhonchurc  de.  la    Dive,  et  Toiiqiios,  près  de 
l'embouchure  de  la  Touque. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  qiiesijon  suivante  : 
/as   bancs  d' huîtres  (le   la   Dune,   près   St-MicheL-en~ 

l'Herni  ,   sont-ils  artificiels  ou  naturels? 

M.  de  IJilkrin    lii  un  uiénioire  de  M.  de   Brein  sur  celte 

question  : 

AIKIHOIItE  DK   M.   Di:  BSlEM. 

Il  n'existe  rien,  que  nous  sachions,  dans  les  archives 
publiques  ou  privées  du  Poitou  ,  rien  même  dans  les  tra- 
ditions du  pays,  qui  soit  relatif  à  l'existence  des  bancs  d'huîtres 
ou  buttes  coquillières  de  St-Michel-en-!'IIerni  ;  et  ,  chose 
plus  étonnante  encore  !  c'est  qu'aucune  légende  merveilleuse 
ne  se  rattache  à  leur  origine.  I!  nous  est  donc  permis  de 
supposer  que  ces  masses  énormes,  qui  s'élèvent  solitairement 
au-dessus  de  nos  marais  comme  des  fortifications  ou  de 
gigantesques  chaussées,  n'avaient  pas  même  attiré  l'attention 
de  nos  bons  aïeux. 

iMaissi  la  poésie  légendaire,  qui  est  à  peu  près  toute  la 
science  des  peuples  primitifs,  est  complètement  muette  à 
ce  sujet,  la  science  moderne,  cette  science  si  fière  et  si  sûre 
d'elle-même,  a-t-elle  au  moins  jeté  un  grand  jour  sur  cette 
question  difficile  ?  Nous  ne  le  pensons  pas. 

Ce  n'est  qu'en  1715  que,  pour  la  première  fois,  i^J, 
!\Iasse,  ingénieur  du  roi,  faitu}eulion  de  cet  amas  d'huîtres; 
mais  il  se  borne  à  s'en  étonner,  comme  de  «  l'une  des  choses 
les  plus  singulières  qui  soient  au  monde,  »  sans  se  livrer  à 
aucune  appréciation  scientifique. 

Depuis  ce  temps,  Arcère,  dans  son  Histoire  de  La  Rochelle, 
Cavoleau ,  dans  la  Statistique  du  département  de  la  Vendée, 
ont  donné  la  description  de  ces  buttes;  mais  c'est  Fleurian 
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(lo  Bolleviie,  correspondant  de  l'Institut,  qui  le  premier 
a  formulL-  un  système  complot  sur  ce  point.  D'autres  sont 
venus  après  lui,  qui  ont  émis  chacun  une  opinion  différente,  et 
nous  croyons  fermement  qu'il  en  sera  ainsi,  tant  qu'on  cher- 
chera àexpliquer  ce  phénomène  au  point  de  vue  delà  géologie. 

Nous  en  conviendrons  volontiers  cependant,  la  pensée 
qui  attribue  l'origine  de  ces  amas  coquilliers  à  l'action  des 
forces  naturelles  est  la  première  qui  se  présente  à  l'esprit, 
quand  on  n'a  examiné  de  près  ni  leur  forme  extérieure ,  ni 
leur  disposition  intérieure ,  ni  surtout  leur  position  si 
anormale  dans  l'ensemble  du  système  géologique  de  notre 
pays;  mais,  pour  ceux  qui  ont  étudié  la  question  avec  un 
soin  particulier  et  des  connaissances  suffisantes,  aucune  des 
opinions  géologiques  présentées  jusqu'à  ce  jour  ne  saurait 
supporter  un  examen  bien  sérieux.  Il  semble  même  que  plus 
nos  découvertes  en  ce  genre  deviennent  positives  et  con- 
cluantes, et  plus  les  solutions  données  deviennent  impro- 
bables ,  pour  ne  pas  dire  impossibles. 

Ainsi  quelques  auteurs  déjà  anciens  (car  les  écrits  vieil- 
lissent vite  dans  les  sciences  d'observation),  quelques  auteurs 
ont  prétendu  que  ces  huîtres  avaient  vécu  à  la  hauteur  où  elles 
se  trouvent  maintenant,  et  que  la  mer  les  avait  laissées  à 
sec  en  se  retirant.  Pour  qu'une  pareille  explication  puisse 
être  admise,  il  faut  de  toute  nécessité  admettre  en  même 
temps  que  le  sol  sur  lequel  reposent  ces  buttes  était  alors 
très-profondément  immergé  ;  ou,  en  d'autres  termes,  que  le 
niveau  de  la  mer  se  trouvait  relativement  beaucoup  plus 
élevé  qu'il  n'est  aujourd'hui,  puisque  les  huîtres  en  question 
sont  les  mômes  que  celles  de  nos  côtes  et  qu'elles  ont  très- 
certainement  vécu  dans  la  même  mer. 

Or,  cette  élévation  au-dessus  de  l'Océan  ne  pouvait  pas 
être  moindre  de  20  mètres,  et  en  voici  la  raison: 

Le  sol  de  nos  marais  est  environ  à  3   ni.  50  au-dessus  des 
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basscs-meis  moyennes,  le  point  culminant  des  buttes  se  trouve 
h  15  m.  au-dessus  du  sol;  et,  comme  les  huîtres  ne  vivent 
guère  en  bancs  un  peu  considérables  qu'à  plusieurs  mètres 
au-dessus  des  basses-mers,  il  s'ensuit  que  celles  qui  compo- 
sent le  banc  qui  nous  occupe  auraient  vécu  à  20  uj.  i>1us 
liant  que  leurs  congénères  des  mers  actuelles. 

Assurément,  celte  supposilion  serait  en  elle-même  fort 
admissible  ;  car  rien  n'est  peut-être  mieux  prouvé,  en  géologie, 
que  ces  changements  relatifs  dans  le  niveau  des  mers.  Mais 
ici  se  présente  une  difliculté  insurmontable  :  à  cette  hauteur 
au-dessus  de  l'Océan,  la  grande  plaine  calcaire  qui  borde  les 
marais  eût  été  presque  entièrement  submergée,  et  la  mer  y 
eût  laissé  quelques  traces  de  son  séjour,  tandis  qu'il  est  im- 
possible d'en  rencontrer  une  seule.  Les  huîtres  que  l'on  y 
trouve  sont  toutes  fossiles  et  appartiennent  aux  terrains  du 
lias  de  la  période  jurassique,  et  les  bas-fonds  n'olTrenl  pas  le 
moindre  dépôt  argileux  analogue  h  ceux  qui  composent  le 
sous-sol  de  nos  marais. 

C'était  là  une  objection  péremptoire ,  et  il  fallut  bien 
abandonner  cette  opinion;  mais,  dès  que  la  théorie  des  soulève- 
ments, mise  en  lumière  par  i>J.  Élie  de  Beaumont,  eut  acquis 
droit  de  bourgeoisie  dans  la  science,  on  s'en  empara  bien  vite 
pour  donner  de  ce  problème  une  solution  que  l'on  croyait 
définitive. 

Le  système  qui  prévaut  en  ce  moment  est  donc  celui  qui 
consiste  à  regarder  cet  amas  d'huîtres  comme  un  banc  na- 
turel, qui  aurait  été  soulevé,  ainsi  qu'il  nous  apparaît  aujour- 
d'hui, bien  au-dessus  des  îles  calcaires  dont  était  parsemé 
l'ancien  golfe  du  Poitou,  et  même  au-dessus  de  la  grande 
plaine  qui  formait  autrefois  ses  rivages. 

examinons  rapidement  la  valeur  de  cette  hypothèse. 

Les  soulèvements  ne  peuvent  se  produire  que  de  deux  ma- 
nières :  ou  bien  ils  arrivent  brusquement  en  brisant  ou  con- 
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lotirnani  les  couches  tcncstrcs.  on  relevant  les  Hanches  des 
ttiiaiiis  (le  sédinuMil  à  des  distances  phis  on  moins  considé- 
rables; ou  bien  ils  s'opèrent  lentement  et  d'one  façon  imper- 
ceptible (jue  l'on  pourrait  comparer  au  développement  des 
plantes  ou  à  la  marche  du  soleil ,  dont  on  constate  le  progrès 
sans  apercevoir  leur  mouvement. 

Si  c'était  par  un  brusque  soulèvement  du  sol  que  nos 
huîtres  fussent  arrivées  à  une  pareille  hauteur,  les  lignes  de 
ces  longues  jetées  seraient  fortement  ondulées  sur  plusieurs 
points;  on  remarquerait,  çà  et  15,  quelques  dislocations  dans 
le  massif;  les  valves  des  huîtres  seraient  brisées  à  l'intérieur 
ou  séparées  l'une  de  l'autre  ;  enfin,  à  moins  de  supposer  un 
soulèvement  tout  local  et  circonscrit  à  la  base  même  des  buttes, 
les  assises  calcaires  de  l'île  de  la  Dinie  ,  qui  y  est  presque 
attenante,  eussent  été  soulevées  et  brisées  en  même  temps,  lih 
bien  !  rien  de  tout  cela  n'a  eu  lieu.  La  ligne  des  arêtes  est  nette 
et  se  prolonge  sans  aucune  interruption,  les  coquilles  sont 
parfaitement  intactes  et  beaucoup  ont  conservé  leur  valves 
adhérentes  ;  les  anomies  même,  dont  le  test  est  si  délicat  et  si 
fragile,  comme  chacun  sait,  s'y  trouvent  en  assez  grand 
nombre,  aussi  entières,  aussi  fraîches  que  si  elles  sortaient  du 
sein  de  l'Océan.  Enfin,  les  couches  calcaires  de  l'île  de  la  Dune 
ontconser\éune  horizontalité  parfaite,  et  rien  n'indique,  dans 
toute  la  contrée,  un  de  ces  brusques  mouvements  du  sol  de- 
venus si  rares  depuis  les  temps  historiques. 

Ce  sont  là  des  observations  que  chacun  esta  même  de  faire 
aussi  bien  que  nous,  et  tout  le  monde  en  tirera  les  mêmes  con- 
séquences contre  l'hypothèse  d'une  commotion  violente. 

Est-il  possible  au  moins  de  rendre  compte  de  la  grande 
élé\aiion  des  buttes,  en  supposant  un  soulèvement  graduel  et 
pres(|ue  insensible,  comme  il  s'en  produit  encore  de  nos  jours  ? 
(/est  ce  qui  nous  reste  ;i  examiner. 

Un  soulèvement  de  cette  nature,  assez  bénin  pour  avoir  res- 
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peclé  la  régularité  des  lignes  et  la  pureté  relative  de  leurs 
arêtes  sur  une  longueur  de  plus  de  900  ni.,  aurait  dû  res- 
pecter aussi  la  position  normale  des  huîtres,  qui,  sur  les  bancs 
naturels,  sont  constamment  couchées  à  plat,  la  valve  creuse 
en  dessous  ;  mais  ,  d'après  les  observations  faites  tout  récem- 
ment par  M.  de  Qualrefages,  membre  de  l'Institut,  observa- 
tions dont  nous  avons  pu  constater  avec  lui  la  parfaite  jus- 
tesse, il  en  est  tout  autrement. 

.Malgré  une  apparence  de  stratification  fjue  l'on  aperçoit 
à  la  surface  de  toutes  les  pentes  gazonnées  et  un  peu  raides , 
comme  nous  avons  pu  le  remarquer  nous- même  sur  les 
flancs  rapides  des  buttes  gauloises  de  notre  pays,  ii  est  très- 
certain  que  plus  on  pénètre  dans  l'intérieur  des  masses  qui 
nous  occupent,  plus  on  y  trouve  les  coquilles  daris  on  désordre 
qui  devient  bientôt  un  véritable  pêle-même.  Ainsi,  on  les 
voit  placées,  tantôt  verticalement,  tantôt  sens  dessus  dessous  ; 
de  sorte  que  la  valve  creuse  se  trou\e  en  dessus  ;  et  les  ba- 
lanes  (jui  vivent,  comme  on  sait,  attachées  par  la  base  aux 
valves  des  huîtres  comme  à  tout  autre  objet,  sont  souvent 
renversées,  l'orifice  en  bas,  de  manière  que  la  coquille  placée 
en  dessous  en  bouche  complètement  l'entrée.  Il  est  donc 
bien  évident  que  ni  les  uns  ni  les  autres  de  ces  mollusques 
n'ont  pu  vivre  dans  la  |)()sition  où  ils  se  trouvent;  à  moins 
d'admettre  que  les  conditions  de  leur  existence  aient  com- 
plètement changé. 

Si  donc  il  n'est  pas  possible  d'admettre  que  ces  huîtres 
aient  vécu  à  la  hauteur  où  nous  les  voyons  aujourd'hui  ;  si, 
comme  tout  semble  le  démontrer,  leur  élévation  au-dessus 
du  sol  n'est  pas  le  produit  des  forces  naturelles  agissant 
d'après  des  lois  connues,  nous  sommes  bien  forcés  de  les  re- 
garder comme  un  ouvrage  sorti  de  la  main  des  hommes. 

Si  celte  opinion  toute  nouvelle  dans  la  science  a  quelque 
valeur,  hàious-uous  de  dire  que  le  mérite  ne  no,us  en  appar- 
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liciil  pas:  la  première  pensée  en  est  due  au  savant  éminent  et 
consciencieux  qui  a  fait  le  voyage  de  Paris,  el  qui  a  passé  plu- 
sieurs jours  sur  le  lieu  même,  uniquement  pour  se  rendre 
romple  de  celle  merveille  de  la  Vendée.  Nous  l'avons  accom- 
pagné sur  le  terrain,  avec  plusieurs  de  nos  amis;  il  a  bien  voulu 
nous  faire  pari  du  résultat  de  ses  investigations  ,  et  nous  nous 
empressons  de  reconnaître  que  nous  avons  largement  usé, 
pour  noire  travail,  de  ses  bienveillantes  communications. 

Au  premier  abord,  l'idée  d'une  formation  artificielle  a  - 
quelque  chose  qui  effraie  l'imagination.  L'amoncellement  pro- 
digieux, le  choix  des  matériaux,  lont  étonne,  tout  confond  la 
pensée  de  celui  qui  ne  s'est  jamais  rendu  compte  de  la  gran- 
deur des  travaux  exécutés  par  les  peuples  primitifs;  mais  si 
l'on  vient  à  songer  aux  habitations  lacustres  reposant  sur  des 
milliers  de  pilotis,  et  aux  dolmens  gigante.sques  si  communs 
dans  nos  contrées,  peut-être  sera-l-on  moins  surpris  de  voir 
de  pareils  ouvrages  sortis  de  la  main  de  peuples  a|)parlenant, 
probablement,  à  une  époque  bien  moins  reculée  que  celle  de 
l'âge  de  pierre. 

Quant  au  choix  des  matériaux,  il  était  tout  indiqué.  La 
conservation  si  remarquable  des  coquilles,  l'adhérence  des 
deux  valves  chez  un  grand  nombre  d'entre  elles ,  prouvent 
qu'elles  n'ont  pas  élé  roulées  par  les  flots  ;  mais  que  les 
mollus(iues  auxquels  elles  apparienaienl  se  trouvaient  sur  le 
lieu  même  ou  dans  les  environs,  couronnant  la  plupart 
des  rochers  el  répandus  en  bancs  innombrables  sur  le  flanc 
des  lies  comprises  dans  le  golfe  du  Poitou. 

Cette  dernière  opinion,  du  reste,  se  trouve  confirmée 
à  la  fois  |)ar  l'histoire  el  par  la  tradition.  Nous  pourrions 
invoquer  ici  le  témoignage  de  Pline  el  du  poète  Ausone; 
mais  nous  nous  contenlerons  de  citer  la  Chronique  du 
Langon  ,  écrite  vers  le  milieu  du  XVr  siècle,  parce  qu'elle 
est  beaucoup  plus  explicite  et  qu'on  peut  la  regarder  comme 
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un  écho,  aussi  fidèle  que  naïf,  des  traditions  du  vieux 
temps  : 

"  En  ce  fort  pays  de  marécages,  dit  notre  chro- 

«  niqueur,  depuis  Luçon  suivant  les  marais  s'élendant  vers 
('  Montreuil-sur-Mcr,  étaient  eau  salée  et  droite  mer,  non 
«  pas  profonde;  mais  petits  bateaux  y  allaient,  car  les  terres 

«  n'étaient  si  hautes  et  y   péchait -on    force   huîtres, 

«  niêmement  en  ce  pays  du  Langon ,  comme  la  vérité 
<(  le  remarque;  car  au  port  dudit  Langon  ne  sont  que 
«  coques  d'huîtres  dont,  d'ancienneté,  est  appelé  le  bot 
«  de  la  Crousillière  (  ou  de  la  Coquillière  ;  car  crousille 
((  signifie  coquille  en  vieux  langage),  et  encore  en  plusieurs 
«  endroits  de  la  paroisse  ,  voire  aux  fondements  de  l'église, 
(.  comme  j'en  ai  vu  en  fousse  du  reloge  (  horloge).    * 

Nous  pourrions  signaler,  dans  le  marais  ou  sur  les  rives , 
beaucoup  d'autres  gisements  qui  prouvent  la  fcriilité  de  ce 
golfe  abrité  auquel  la  tranquillité  de  ses  eaux  avait  fait  donner, 
au  moyen-âge,  les  noms  de  Stagnum  publicum,  à'Esierium 
et  de  Stoariwn  ;  mais  nous  croyons  la  (|uestion  suflisamment 
approfondie,  et  nous  nous  hâtons  d'en  tirer  la  conséquence  : 
c'est  que  les  atterrissemenls  de  la  Sèvre,  du  Lay  et  de  la 
Vendée,  conjointement  peut-être  avec  un  soulèvement  lent  et 
sans  secousse  de  tout  le  golfe,  ayant  exhaussé  le  sol,  le  retrait 
de  la  mer  aura  mis  à  sec  cette  multitude  d'huîtres,  au 
moins  dans  l'intervalle  des  grandes  marées;  et  l'on  conçoit 
dès  lors  qu'il  était  beaucoup  plus  simple  de  se  servir  de 
leurs  coquilles,  qui  étaient  là  toutes  prêtes,  que  d'extraire, 
à  grands  frais  et  avec  beaucoup  de  peine,  les  pierres  calcaires 
qui  forment  le  noyau  de  toutes  les  îles  environnantes. 

Quelles  que  soient  les  idées  préconçues  que  l'on  puisse 
apporter  dans  l'élude  de  ces  masses  coquillières ,  on  ne  peut 
se  défendre,  en  les  abordant,  de  songer  à  une  intervention 
humaine.   En  effet,  elles  offrent   tout- à- fait  l'aspect  d'une 
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digue  ou  d'uu  rempart ,  dunl  lus  niaiôriauv  abaiulonnés  h 
leur  poule  naUirelle  oui  furnic  un  eiupàlcineut  proporlioniiol 
à  leur  liauleur ,  coiMiiie  il  arrive  dans  lous  les  remblais.  Si 
lune  (Us  jelées  a  i>on  \ersaut  oriental  moins  rapide  que 
l'autre  en  approtjianl  de  la  base,  ce  n'est  là  qu'un  fait 
accidentel  (pii  ne  se  rencontre  nulle  part  dans  le  reste  du 
parcours,  el  qui  ne  saurait  par  consé(|uenl  affaiblir  en  rien 
cette  première  impression.  Au  resle,  ([uelques  précieuses 
découvertes  sont  déjli  venues  donner  un  degré  de  probabilité 
plus  frappant  encore  à  l'opinion  d'une  formation  artiiicielle. 
Lue  tradition  toute  fraîche,  puisqu'mi  des  témoins  vit  encore, 
affirme  que  l'on  a  trouvé,  il  y  a  vingt-huit  ans,  en  creusant 
dans  le  ruc//e/- (  comme  on  dit  dans  le  pays),  vingt-sept 
pièces  de  monnaie  5  l'effigie  de  Fépin-le-Bref,  enfermées 
diins  une  toile  grossière  presque  entièrement  pourrie. 
>ous  n'avons  rien  de  plus  positif,  sur  ce  sujet,  que  le  récit 
d'un  journalier  employé  à  celte  épo(pie  à  la  ferme  des  Chaux, 
bàliesur  leslmîlies  mêmes,  à  l'extréniitéoccidentale  des  buttes; 
mais  nous  avons  vu  entre  les  mains  de  .M,  de  Qualrefages 
une  boucle  d'argent  avec  son  ardillon  ,  trouvée  par  lui  dan» 
l'intérieur  d'un  massif  qu'il  faisait  fouiller  sous  ses  veux.  Le 
point  d'où  cet  objet  a  été  extrait  est  à  3  m.  au-dessous  du 
plateau,  qui  est  couvert  de  gazon  et  sans  la  moindre  fissure. 
11  n'est  donc  pas  possible  de  supposer  que  cette  boucle  ait  été 
perdue  par  un  promeneur  el  soit  tombée  par  quelcpie  ou- 
verture à  cette  profondeur;  il  est  plus  rationnel  de  penser 
(pi'elle  est  vraiment  contemporaine  de  nos  buttes,  et  qu'elle 
avait  appartenu  à  quelqu'un  des  tra\  ailleurs  em()loyés  à  les 
élever. 

Mais  par  (pii,  et  diuis  quel  but  ont  été  construites  ces 
longues  jelées,  si  bizarres  dans  leurs  formes  générales?  Doit- 
on  lis  regarder  comme  de  simples  digues  ,  comme  des  forti- 
fications se  reliant  primitivement  aux  iles  de  la  Dune  et  de 
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St-Micliel  (loril  elles  sont  très  voisines,  et  tout  h  la  fois  comme 
un  port  de  refuge  contre  les  invasions  des  Normands?  Celle 
dernière  assertion  aurait  pour  elle  une  interruption  qui  di\ise 
le  massif  en  deux  parties,  laissant  entre  elles  un  intervalle  de 
f).")  n).  complètement  dépourvu  de  coquilles  d'huîtres.  La 
forme  même  de  celte  ou\erture  et  surtout  l'absence  bien  con- 
statée des  coquilles,  en  écartant  toute  idée  d'éboulement 
sur  ce  point,  nepr-niettraient  pas  de  douter  qu'elle  n'ait  été 
laiss'e  ii  dessein  dans  une  inienlion  qui  ne  nous  est  pas 
coniuie,  mais  que  l'on  pourrait  .sans  trop  sacrifier  à  l'imagi- 
nation ,  supposer  destinée  à  laisser  passer  des  navires. 

On  a  estimé  à  200,000  m,  cubes  le  massif  qui  se  montre 
au-dessus  du  sol;  mais  il  est  iu)possible  d'évaluer,  même 
approximativement,  l'icuportance  de  ce  qui  s'enfonce  au- 
dessous.  Il  serait  vivement  à  désirer  que  des  sondages 
fussent  exécutés  autour  des  buttos,  afin  de  savoir  quelle  est 
leur  profondeur  et  si  elles  reposent,  comme  tout  l'indique 
du  reste,  sur  un  fonds  solide  qui  n'est  peut-cire  qu'un  pro- 
longement de  lîle  de  la  Dune. 

L'ne  fois  l'iiypotlièse  admise ,  d'une  forn)aticn  artificielle, 
on  peut  bien  croire  qu'un  banc  d'Imîires  existait  surce  point, 
à  une  hauteur  normale,  et  qu'il  était  disposé  de  manière  à 
former,  avec  les  îles  voisines  ,  un  système  complet  de  défense 
ou  d'abri  ;  c'est  ce  qui  aura  sans  doute  donné  lidée  de  ren- 
forcer et  de  surélever  ce  rempart  naturel,  et  ce  qui  explique- 
rait parfaitement  la  forme  irrégulière  de  ces  étranges  con- 
structions. En  ce  cas,  on  devrait  trouver  à  une  certaine  pro- 
fondeur,  c'est-à-dire  à  peu  près  à  la  même  hauteur  des  basses 
mers,  les  huîtres  dans  la  position  horizontale  où  elles  se 
trouvent  sur  leurs  rochers:  en  sorte  que  nos  buttes  n'auraient 
d'artificiel  que  la  partie  qui  s'élève  au-dessus  du  niveau  des 
bancs  vivants,  ce  (pii  est  bien  assez  pour  nous  donner  une 
haute  idée  de  la  patience  des  peuples  qui  les  ont  élevées. 
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Nous  pourrions  nous  lancer  plus  avant  dans  le  champ  des 
conjectures,  et  therchcr  à  assigner  une  date  à  ce  merveilleux 
ouvrage  ;  mais  nous  savons  que  la  science  sérieuse  n'admet 
que  des  preuves  positives,  cl  nous  ne  sommes  pas  en  mesure 
de  les  fournir  aujourd'hui. 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  penchons  fortement  à  croire  que 
la  géologie  a  dit  son  dernier  mot  sur  celte  question  intéres- 
sante, et  nous  n'avons  écrit  ces  lignes  que  pour  cherchera  le 
démontrer.  C'est  maintenant  à  l'archéologie  à  prendre  la 
parole,  et  nous  appelons  de  tous  nos  vœux  ses  investigations 
sur  ce  point.  Nous  avouerons  même  que  nous  n'aurions  jamais 
osé  présenter  an  Congrès  archéologique  un  travail  (jui  n'est,  à 
vrai  dire,  qu'une  éhauche  imparfaite,  si  nous  n'avions  espéré, 
par  ce  moyen,  ouvrir  la  voie  h  des  études  toutes  nouvelles 
sur  ces  buttes  mystérieuses,  les  seules  peut-être  du  même 
genre  qui  existent  dans  le  monde  entier. 

Telle  a  été  notre  seule  ambition,  et  nous  nous  estimerions 
heureux,  si  notre  voix  inconnue  venait  à  être  écoutée,  et  si 
l'archéologie  pouvait  nous  révéler  enfm  l'origine  de  cet  étrange 
monument  qui  se  dresse  là  comme  une  grande  énigme  el 
comme  un  continuel  défi  jeté  à  la  science  contemporaine. 

M.  Poëy-d'Avantnie  les  conclusions  de  M.  de  Bremet sou- 
tient que  ces  bancs  sont  de  fornialion  naturelle. 

M.  le  Préfet  constate  (|u'on  y  a  rencontré  des  rôles  de  ba- 
leine, el  il  insiste  pour  qu'on  étudie  à  fond  la  question. 

M.  Fillon,  rectifiant  une  assertion  de  l'auteur  du  mémoire, 
qui  prétend  qu'on  a  trouvé  dans  les  bancs  d'huîtres  de  la 
Dune  des  monnaies  de  l'épin-le-Bref,  fait  remarquer  que  ces 
monnaies,  selon  le  rapport  de  personnes  qui  les  ont  vues, 
étaient  des  blancs  de  Charles  VI ,  gisant  dans  les  couches  su- 
périeures seulement.  F, a  boucle  à  ardillon  trouvée  à  côlc  est 
sinon  contemporaine  ,   du  moins  postérieure  au  XIT  siècle. 
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Pour  lui ,  la  superficie  du  banc  d'huîlres  a  pu  seule  être  re- 
maniée par  la  main  de  l'homme.  Il  fait  remarquer,  en  outre, 
que  des  bancs  d'huîtres  analogues  comme  origine  à  ceux-ci, 
sont  placés  au-dessous  des  grands  dépôts  de  cendres  de  Luçon 
et  de>'al!iers,  cendres  contenant  des  débris  gaulois  ;  par  suite, 
il  en  conclut  qu'elles  sont  bien  plus  anciennes  que  cette 
époque,  déjà  si  éloignée,  et  que  l'homme  n'a  guère  pu 
les  amonceler  en  quantité  si  prodigieuse, 

M.  Uugast-iMatifeux  engage  à  consulter  un  passage  de  La 
Popclinière,  où  il  est  question  de  ces  curiosités  naturelles, 

iM.  deCaumontfait  observer  qu'il  est  bon,  au  point  de  vue 
géologique,  de  bien  étudier  ces  bancs  sur  toute  la  côte  poi- 
tevine jusqu'à  Luçon. 

Il  est  donné  lecture  de  la  question  suivante  : 

Origine  des  lieux  dits  Châtelliers,  en  Poitou. 

M.  Gouget,  archiviste  des  Deux-Sèvres,  lit  un  remar- 
quable mémoire  sur  cette  question.  Énuméranl  les  nom- 
breux châtelliers  disséminés  dans  la  province,  l'auteur  établit, 
par  l'étymologie  et  d'autres  considérations  tirées  de  ['Histoire 
de  ta  chute  de  L'Empire  romain,  que  ces  fortifications  étaient 
des  postes  militaires  de  barbares  auxiliaires.  Il  croit  pouvoir 
affirmer,  en  même  temps,  que  ces  espèces  de  petits  blokaus 
étaient  éloignés  les  uns  des  autres  d'environ  8  ou  10  kilo- 
mètres, 

M.  Fillon  appelle  l'attention  sur  un  de  ces  châtelliers,  dit 
Châtellier-Porlani,  près  Bazoges-en-Pareds,  qui  est  des  plus 
remarquables  par  sa  hauteur  et  ses  fossés,  larges  de  8  mètres. 
L'entrée  est  à  l'est  et  il  se  divise  en  deux  parties  en  forme 
de  carré  long. 

M.  Ledain  signale  une  fortification  du  même  genre,  appelée 
la  Moite  dans  la  Chapelle-St-Laurent.  C'est  une  moite  très- 
accentuée  avec  fossé  très-profond,  accompagnée,  au  nord  et 
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au  sud,  (le  deux  chomps  continus  portant  les  noms  :  l'un  de 
retii-Cliàielet,  l'auire  de  Crand-Chàlckt.  Il  nieiitionne  aussi 
un  camp  cariC*  5  Sl-Maitin-du-rouilloux,  dont  il  serait 
difTicile  d'assigner  l'origine,  niais  (|ni  peut  appartenir  aussi 
bien  nu  nioyen-àt;e  (pi'aiix  éfiocpies  antérieures.  .M.  Gouget, 
prétend  (|ue  ce  cani])  rentre  dans  son  système  de  postes 
militaires. 

M.  Kilion  si;;nale,  de  son  côté,  l'enceinte  fortifiée  du  Plessis- 
Boucliard,  non  loin  de  Mouilleron-en-I'areds  :  elle  se  compose 
d'une  motte  précédée  de  deux  retranchements  de  granrleur 
différente,  mais  combinés  ensemble.  Il  en  fait  passer  un  petit 
p!an  sous  les  yeux  du  Congres.  M.  de  Cnumont,  en  l'exa- 
minant, pense  que  ce  fort  ne  datecjuedn  X'  on  du  XI'  siècle. 

M.  Filldu  reconnaît  ipie  la  féodalité  a  dû  parfois  se  servir 
de  relrancliements  pins  anciens  |)onr  établir  ses  châteaux. 

L'ordre  du  jour  amène  la  (pieslion  siiivanle: 

Dépôts  nwni  laires  romains  ;  moules  à  monnaies. 

y].  Poëy-d'.\\anl  lit  un  mémoire  sur  les  moules  des  mé- 
dailles romaines.  Il  s'appuie  surtout  sur  les  moules  trouvés 
au  Bernard  par  M.  l'abbé  Baudry. 

Le  Secrétaire  , 

B.   Ledain. 


1"  .si;\\cK  m:  lundi  i3  .il in. 

Piésitli'iice  di'  M.  dk  Longiemar,  muml)ie  de  l'lii>>liliil  des  provinces, 
à  Poitiers. 

Siègent  au  bureau  :  !MM.  rfe  C«Mmy«f ,  directeur  ;  Val- 
lettc,  maire  de  l'ontenay  ;  /.  lowncax,  président  du  tribunal; 
df  Hucheùruiie ;  Sigrcstain,  architecte  ;  l'abbé  Le  Petit, 
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secréluire-général  ;  l'abbé  Aubcr  ,  chanoine  de  Poitiers  ; 
l'abbé  Lacurie ,  de  Saintes;  Gauguin,  trésorier,  et  FiUon, 
secrétaire  général  de  la  session. 

M.  Itnberi  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

iM.  de  Caumont  donne  coininnnicalion  d'un  envoi  tr^s- 
intéressant  fait  par  M.  l'abbé  Biiiïault,  de  Sauninr.  Cet 
envoi  se  compose  de  dix  pholograpliies  et  de  six  pièces  ma- 
nuscrites, dont  voici  le  détail  : 

l*lio<op,rapliies. 

1"  Statuette  d'albâtre,  trouvée  àSaumur; 
2"  Église  Notre-Dame-des-Ardilliers  de  Sauniur  ; 
3"  Image  de  Notrc-Dame-des-Ardilliors  ; 
/i"  La  maison  dn  Roi,  à  Saumur; 
5"  Autel  latéral  de  la  chapelle  des  Ardilliers; 
6"  Hôtel-de-ville  de  Sauainr  ; 

7"  Trois  différents  points  de  vue  des  cloîtres  de  Fonle- 
vranlt  ; 

8"  la  tour  d'Évranlt. 

llaniisf'rhi!. 

1°  Notice  historic|ue  sur  Ingelgor  I",  comte  d'Anjou  ; 

2"  Notice  historique  sur  l'image  de  Notre -Uame-des- 
Ardilliers  de  Sauniur  ; 

3"  Récit  d'une  double  fête,  le  20  mai  1621  ;  —  Anne 
d'Autriche,  marraine  à  Saumur; 

h"  Note  sur  la  maison  du  Roi  ,  à  Saumur; 

5"  Deux  pièces  relatives  à  l'histoire  de  Fontenay ,  con- 
cernant Brisson,  Tiraqueau  ,  Viete  et  Sou  Em.  le  cardinal  de 
Richelieu. 

IM.  de  (laumont  donne  connaissance  de  diverses  lettres 
à  lui  adressées  par  des  membres  de  la  Société.  L'une  d'elks 
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est  relative  à  l'acquisition  (le  l'église  de  Gravant,  près  Chilien. 
RI.  l'abbé  Bourassé  écrit  qu'il  a  l'espoir  de  mener  cette 
alTaire  à  bonne  fin. 

M.  Dugast-.Matifenx  lit  le  passage  de  La  Popelinière  relatif 
aux  bancs  d'huîtres  de  la  Dune,  dont  il  a  été  question  pré- 
cédemment. Voici  l'explication  donnée  par  cet  historien  sur 
cette  étrange  agglomération  de  coquilles  : 

«  Je  croy  que  la  mer,  en  se  perdant ,  laissa  cesie  quan- 
(.  titc  d'buislres  vives  ,  et  jointes  les  unes  aux  autres.  Puis 
«  (comme  tout  poisson  meurt  s'il  est  privé  de  l'élément  qui 
«  luy  donne  vie),  délaissées  de  la  nier,  qui  peu  à  peu  se 
<(  retira  par-delà  St-Michel ,  moururent  entassées  comme 
«  vous  les  voyez.  >> 

(Extrait  de  Ixi  vraye  et  eniièrc  Histoire  des  troubles  et 
choses  mémorables  avermes  tant  en  Fronce  (jiien  Flandres  , 
depuis  l'an  1562.  La  Rochelle  ,  1573  ,  p.  152.  ) 

La  première  et  la  deuxième  question  du  programme, 
mises  à  l'ordre  du  jour  ,  sont  réservées  pour  une  autre 
séance,  en  raison  de  l'absence  de  MAL  Meiilet  et  Parenteau, 
qui  ont  des  mémoires  à  présenter  sur  ces  questions. 

M.  Fillon  annonce  qu'à  Fonlenay  ,  dans  les  Loges  ,  on  a 
trouvé  des  pilotis  à  une  profondeur  de  6  à  7  mètres, 

l  11  membre  indique  certains  points  des  marais  de  la 
Sèvre  où  l'on  retrouve  des  bois  équarris  enfouis  liorizontale- 
ment  dans  la  vase ,  à  2  ou  3  mètres  au-dessous  du  niveau 
du  sol.  Ces  découvertes  se  font  toujours  auprès  des  gués 
auirefois  établis  sur  la  Sevré. 

M.  Fillon,  abordant  la  question  relative  à  l'âge  des 
grands  dépôts  de  cendres  de  l'ancien  golfe  des  Piétons,  dit 
que  ces  dépôts  existent  notamment  à  l'îlot  les  Vases  et  à 
rile-en-Nalliers  (Vendée).  Ils  présentent  parfois  une  largeur 
de  150  mètres  sur  une  longueur  à  peu  près  semblable,  (t 
ont  environ  2  mètres  d'épaisseur.  Ces  cendres  sont  mêlées 
de  charbon  et  de    débris  d'instruments  en    terre  cuite  dont 
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l'usage  n'a  pas  encore  pu  être  déterminé.  Ces  débris  se 
trouvent  sur  huit  ou  dix  points  différents.  Ces  dépôts,  pro- 
bablement antérieurs  à  l'époque  romaine ,  renferment  aussi 
des  haches  en  pierre  de  la  i)ériode  moyenne  dans  leurs 
couches  supérieures.  Il  est  présentement  impossible  de 
dire  à  quel  âge  appartiennent  ces  amas  de  cendres;  mais  ils 
remontent  très-certainement  à  une  époque  excessivement 
reculée. 

M.  de  Rochebrune  dit  qu'il  a  adressé  à  la  Société  des 
Antiquaires  de  l'Ouest,  il  y  a  quelques  années,  on  travail 
sur  les  terres  cuites  trouvées  au  milieu  des  cendres.  Il  pense 
qu'elles  servaient  à  soutenir  les  poteries  dans  le  four. 
ftl.  Riocreux  ,  conservateur  du  musée  céramique  de  Sèvres, 
partage  celte  opinion 

Une  discussion  s'engage  à  cet  égard.  M.  le  Président  pense 
qu'il  est  nécessaire  de  visiter  ces  dépôts  pour  éclaircir  la 
question.  La  Commission  désignée  à  cet  effet  se  compose  de 
MM.  de  Longuemar,  E.  Auger  ,  de  Rochebrune,  l'abbé 
Aillery  et  Fillon. 

M.  l'abbé  Baudry  lit  un  mémoire  sur  la  question  du  pro- 
gramme ainsi  conçue  : 

Est-il  possible  de  fixer  l'époque  à  laquelle  les  dmies  de 
sable  de  l'Océan,  placées  au-dessous  de  la  Loire,  oui  com- 
mencé à  se  former? 

AIÉMOIRE  DE   N,    L'ABBÉ  BAUDRV. 

Tous  les  ensablements  de  notre  glohe  sont  produits  par 
des  courants  auxquels  les  vents  servent  d'auxiliaires  :  ces 
courants  ont  des  directions  opposées.  Sur  la  côte  est  de 
Madagascar,  par  exemple,  dans  le  canal  Mozambique,  les 
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cuuraiilii  couslanis  des  deux  lueis  refoulent  ie  sable  dans  les 
ri\ièies  et  foiinont  des  barres  qui  obstruent  leur  emlxiu- 
cliure.  En  France,  au  contraire,  dans  la  région  de  l'ouest, 
le  courant  aide  les  fleuves  à  se  débarrasser  du  gravier  qu'ils 
charrient  dans  leur  cours.  (Je  courant ,  parlant  ih\  Finistère 
pour  aboutir  à  IKspagne,  refoule  vers  nos  côtes,  qu'il  longe 
d'assez  près,  le  sable  qu'il  soulève  du  fond  de  la  mer  et  celui 
que  fournit  princi|)alen)ent  la  I.oire  et  ses  trois  afllueuts: 
l'Allier,  le  Cher  et  la  Vienne.  11  ne  le  dépose  pas  sur  le 
littoral  de  la  Bretagne  ,  mais  il  l'entraîne ,  chemiu  faisant , 
vers  le  Midi,  L'existence  de  ce  courant  est  attestée  par 
nos  [)êcheurs  cl  nos  marins.  Kn  8^.'5,  il  em|)orla,  dans 
une  leinpéle  ,  la  flolle  des  Normands  ,  des  hauteurs  du 
(Iroisic  aux  rivages  de  la  Galice.  Kn  I860,  h  plus  de  mille  ans 
de  dislance,  la  chaloupe  du  mousse  Savariau,  abandonnée  à 
sa  merci,  lit  en  dix-huit  jours  le  trajet  de  l'Ile-Je-llé  à 
Soccoa ,  en  Kspagne. 

Telle  est  l'origine  des  dunes  de  l'Océan  placées  au-dessous 
de  la  Loire.  Ont-elles  commencé  à  ré|)0(|ue  la  plus  reculée? 
Il  est  probable  que  oui,  les  mêmes  causes  produisant  les 
mêmes  eiïets.  Ceper)clanl,  noire  littoral  n'a  clé  abîmé  suus  des 
montagnes  de  sable  que  depuis  un  certain  n(»ml)re  de 
siècles  :  il  sulTil  de  l'étudier  ,  depuis  l'île  de  iNoirmoulieis 
jus(ju'à  la  pointe  de  l'Aiguillon  pour  en  avoir  des  preuves 
ccriaines.  Dans  l'île  de  Ndirmouliers,  la  côte  ,  de  Bre.ssuire  ù 
la  Fosse,  dans  un  espace  d'environ  trois  lieues,  était  couverte 
d'habitations  qui  sont  remplacées  aujourd'hui  par  d'énormes 
dunes.  Les  villages  primitifs  des  Écloux  et  <lu  Bot  ont  en- 
tièrement disparu.  Lu  seul  ouragan  engloutit,  en  1763,  un 
•grand  nombre  de  maisons  de  la  paroisse  de  Barbàtre,  et  un 
moulin  à  vent  dans  presque  toute  sa  hauteur. 

Sur  le  continent,  si  nous  en  croyons  la  tradition,  nous 
trouvons,  au  VJP  siècle,   la  population  de  N'olre-Dame-de- 
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Monls  convertie  a»  chri.sUanisnu' i)ar  saiiil  Ma:  lin  de  Verloii , 
cl  liai>itanl  sur  un  plaieau  pou  élové  au-dessus  du  niveau 
delà  mer.  Le  lieu  où  ce  Saiiil  prenait  sou  repos,  (]ui  porte  le 
nom  de  Clos  Saint-  Mariùi,  a  été  depuis  inondé  par  un  déluge 
de  sable.  I/église  de  i\otie-l)anie ,  mentionnée  dans  wnot 
charte  de  1136,  est  ensablée  de  plus  de  ^  mètres  el  dominée, 
dt'  toutes  paris  par  des  dunes  d'une  grande  élévation. 

La  profondeur  des  dunes  à  Sl-Jean-de-Monls  est,  en  quel- 
ques endroits,  de  5,000  mètres.  ]|  existait  autrefois  des  mo- 
nmneiils  druidiques  dans  le  terrain  qu'elles  occupent. 

Un  saint,  du  nom  de  Vivcnce,  après  avoir  travaillé  pendant 
(]U(l(|ue  temps  à  la  conversion  des  infidèles,  dans  la  com- 
pagnie de  saint  Martin,  évèque  de  Tours,  à  la  fin  du  iV 
s  ècle  ,  se  retira  dans  une  caverne,  sur  le  rivage  d'Olonne. 
Aidé  par  des  vieillards  intelligents  de  la  locidité,  j'ai  cru  ,  le 
7  a\ri!  dernier,  avoir  reîronvé  l'ePidroil  où  il  acheva  de  se 
s  nc;i!ier  el  où  il  mourut,  à  l'âge  de  120  ans.  Ce  lieu  pot  le 
le  nom  de  Conclie-de-C Herndlacje. 

lue  autreconche  s'appeilela  Conchc-de-Ui-CliapelU' ;  cna 
deux  couches  sont  perdues  au  milieu  d'un  océan  de  sable. 

A  .lard  et  à  St-Vincenl-sur-Jard ,  les  dunes  ont  pour  base 
le  f-ol  gallo-romain,  et  celui-ci  le  terrain  foulé  par  les  Celles, 
qui  y  ont  laissé  une  partie  de  leur  mobiliei-  el  de  leurs  us- 
tensiles en  pierre. 

Le  ruisseau  du  Goulet,  qui  cou'e  à  St-V;ncent-sur-.Jard, 
avait,  il  y  a  deux  siècles,  son  embouchm-e  dans  la  nier,  là 
où  s'élève  aujourd'hui  une  dune  de  7  mètres  de  liauieur. 

Sur  la  rive  gauche  de  ce  filet  d'eau,  un  village  nommé  La 
Perrière  a  totalement  disparu  ,  du  \\'=  au  \V5ir  siècle. 

La  commune  de  Longeville,  qui  a  plus  de  deux  lieues 
de  côte,  était  Uiie  longue  suite  de  villas  gallo-romaines  :  je 
l'ai  constaté,  du  moins,  en  deux  endroits  dill'érenls,  au 
pied  de  dunes  qui  ont  de  30  à  50  mènes  d'élcvaiio;t. 
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^»i  If  commeiiceiuoiil  des  duDes  remonte  jusqu'aux  pre- 
miers iLiiips  liistori(|ucs  ,  elles  ont  ce|)eii(lant .  vu  la  lenteur 
priniilive  de  leur  formation,  une  origine  relalivenicnl  lé- 
cente,  si  on  les  considère  dans  leur  développement  sur  le 
continent. 

tu  plusieurs  endroits  de  la  côte ,  elles  étalent  à  peu  près 
ignorées  des  Celtes  et  des  Gallo-Ilomains.  Elles  devaient  être 
peu    considérables  au  temps  de   saint  Vivence  et  de  saint 
iMartin  de  Vertou.  .Mais,  depuis  assez  longtemps,  leur  marche 
a  été  elïra\ante.   A  Noiru'.ouliers,  elle  était,  au  commence- 
ment  de   ce    siècle,    de   20    mètres   par    an,    au    rapport 
de  M.    l'iet ,   l'auteur  des  Recherches    su?'  l'île  de   Noir- 
mouiiers ,   et  presque  partout    ailleurs  de    2    mètres   en- 
viron.   La  grande  dune  de  Pé-du-Guet ,  dans  Bretignoles, 
s'est  déplacée  et  s'est  avancée  dans  les  terres  ,  en  vingt  ans , 
de    30   à    ^lO   mètres.     Avant  que   l'Administration  les   eût 
changées,  pour  la  plupart,  en  des  forêts  toujours  vertes,  en 
y  semant,  il  y  a  quelques  années,  des  sapins  du  Nord,  il 
arrivait  de  ten)ps  à  autre  qu'une  seule  tempête  bouleversait 
quel(|ues   dunes   de   fond    eu  comble  et    les  jetait   sur  les 
terrains   les  plus   fertiles.    Line  tourmente,  qui   dura  seize 
jours  consécutifs,  eu  1793,   fit  avancer  les  dunes  de  500 
mètres,  non  loin  de  la  grotte  de  saint  Vivence,  et  couvrit  les 
riches  marais  de  la  Trésorerie  qui  appartenaient  aux  cha- 
noines  de    Luçon.    [.e    village    de    la   Qucnouillerie  eut  le 
même  sort.  Là  où  le  système  des  plantations  n'est  pas  encore 
en  vigueur,  on  voit  quehiuefois  une  dune  coupée  en  deux 
par  un  tourbillon  ,  et  une  autre  se  former  ,  à  quelque  dis- 
tance ,  sous  le  coup  d'une  pluie  de  sable. 

yi.  Fillon  expose  que  les  dunes  de  sable  de  l'Océan 
existent  depuis  une  époque  très-reculée.  Klles  peuvent  être 
duos  en  partie  aux  sables  de  la  Ivoire.  Le  déboisement  des 
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régions  du  centre  de  la  France  et  de  l'Auvergne  a  exercé 
une  influence  considérable  sur  leur  formalion.  Quant  à 
leur  dé|)laceincnt ,  c'est  un  phénomène  relativement  mo- 
derne. 

Un  membre  dit  qu'il  existe  sous  la  dune  une  ville  portant 
le  nom  d'Anchoine,  La  Tremblacle  a  été  bâtie,  en  partie, 
avec  les  débris  de  cette  ville. 

iM.  l'abbé  Baudry  lit  un  mémoire  sur  les  monuments  de 
l'âge  (le  pierre  du  Bas-Poitou  ,  en  réponse  h  la  question 
suivante  du  programme  : 

Qî4cis  monuments  de  l'âge  de  pierre  r encontre -t-on  en 
Bas-Poitou?  Dresser  la  liste  de  ces  monuments. 

MÉMOIRR   DE  ;>!.   L'ABRi':  RAUDIIY. 

Tous  les  monuments  de  l'âge  de  pierre  que  l'archéologie 
désigne  sous  les  noms  de  menhirs,  de  dolmens ,  de  demi- 
dolnicns,  de  cromlechs ,  de  pierres  branlantes,  de  pioircs 
posées,  etc.  ,  se  rencontrent  dans  le  Bas-Poitou.  Tout  porie 
à  croire  qu'ils  étaient  nombreux  pendant  la  période  gau- 
loise ,  surtout  aux  abords  de  l'Océan  et  sur  le  cours  de  nos 
ri\ières;  car  c'est  là,  principalement,  que  nous  trouvons 
encore  ,  après  des  milliers  de  siècles,  le  peu  qui  a  échappé  : 
d'abord  à  l'action  du  christianisme  ,  qui  chercha  à  les  dé- 
truire ,  ne  voyant  en  eux  que  des  symboles  d'un  culte  ré- 
prouvé ;  et,  en  second  lieu  ,  aux  édits  sévères  de  nos  mo- 
narques ,  dans  les  VU"  et  Ylli*  siècles  ;  puis  enfin  ,  ce  qui 
est  phis  déplorable,  depuis  que  la  science  les  a  pris  sous  sa 
protection  et  couverts  de  son  égide,  au  marteau  infatigable 
du  van:lalisme,  dont  s'arment  sans  cesse  les  gens  ignorants 
ou  cu])i(les. 
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Voici  riinriitiiirc  de  ce  <iiii  nous  reste  de  ces  moiiumenls 
OH  Vendée  ,  de  ceux  du  moins  ({iie  nous  connaissons  ei  dont 
le  souvenir  n'est  pas  eiïacé  de  la  njénioire  du  peuple.  Pour 
mettre  plus  de  clarté  dans  la  liste  que  nous  voulons  en 
dresser,  nous  les  classerons  en  trois  séries ,  correspondant 
chacinie  à  l'un  de  nos  trois  arrondissements. 

Arrontlîs^eiucnt  <Iow  Sables—d'Olonne. 

Une  faible  portion  de  l'ancien  golfe  des  Pictons  et  une  côte 
de  trente  lieues  de  longueur,  avec  ses  jiorts  et  sesétal)li.^semenls 
celiirjues,  forment  ^arrolltli^sem(■nl  des  Sables-d'Oloune,  com- 
prenant deux  îles  et  neuf  cantons  sur  le  continent.  Ces  îles  et 
six  des  cantons,  (pii  confinoni  à  la  mer,  sont  encore  riches  des 
monuments  de  l'âge  de  pierre.  Avant  de  pénétrer  dans  ces 
îles,  nous  allons  d'abord  suivre  le  rivage  de  l'embouchure  du 
Lay  à  la  baie  de  Bourgiieuf. 

Canton  des  Mouiiers-les-MauxfaUs.  —  (iurzon  avait  au- 
trefois deux  dolmens  appelés  ,  l'un  la  Pierre  folle ,  et  l'autre 
la  Pierre  plate  du  Chheigner. 

On  voit  encore  à  St-Sornin  un  menhir,  dit  Pierre  de  Gar- 
gantua ou  Pierre  de  la  Chenillce  ,  et  un  dohnen  renversé  , 
dans  le  champ  de  la  Grand'Garnc. 

Au  champ  St-Père,  la  Pierre  de  saint  Gré ,  dite  Pierre 
du  Saint,  était  un  menhir.  I.a  Pierre  folle,  ou  Pierre  aux 
fées  du  Vigneau ,  est  un  groupe  énorme  de  quartzite,  dans  le 
liane  dutpiel  se  trouve  une  petite  caverne  désignée  sous  le 
nom  (le  Four  d:s  Fadcts.  I.a  Pierre  plate  a  été  détruite  ; 
elle  était  à  300  mètres  de  la  Pierre  folle. 

Le  Givre  possède  deux  mcidiirs  renversés  :  le  menhir  du 
Chain]}-ilu  Hocher  et    \c  mi'\\Undn:s  Junnicres.  Son   ujonu- 
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mont  le  plus  considérable  est  Id  dolmen  dn  Tcn  icr-Pcpin  . 
qui  est  niallieiircMiscmcnt  à  l'étal  de  débiis.  Aux  quatre 
points  cardinaux  et  à  la  dislance  de  /i()  nièires ,  on  aperçoit 
des  blocs  qui  sembleraient  indi(juer  les  restes  (riin  cronilecb. 

Le  Terrier  de  la  Picne ,  le  Champ  de  In  Pierre  et  le 
Prc  de  la  Pierre  indi(|uent ,  à  la  Jonclière ,  l'existence  d'un 
nienhir  qui  a  disparu,  il  y  a  environ  <SU  ans. 

A  St-Benoît-snr-Mer  ,  les  Cailloux  de  la  Maraita  et  de 
la  Bergerie  ,  nommés  Cailloux  de  Gargantua ,  ont  sans 
doute  la  uièmc  origine  que  le  Palet  de  Gargantua,  autrefois 
Pierre  levée  ,  aujourd'iiui  dit  Pierre  conclièe ,  parce  qu'il  a 
perdu  ses  supports. 

il  paraît  que  Sl-P.enoît  avait  aussi,  à  une  autre  époque, 
son  menhir  dans    le  fief  de  La  Pierre. 

Angles  n'a  conservé  (]u'un  nienhir ,  le  menliir  de  V Eau. 

Total  des  monumenls  de  l'âge  de  pierre,  dans  le  canton  des 
ÎMouîiers-lcs-Mauxfails:  environ  16. 

Canton  de  Talmont.  —  Nous  plaçons  le  Bcrnaid  en  pre- 
mière ligne,  à  cause  de  la  variété,  du  nombre  et  de  l'im- 
portance de  ses  pierres  druidiques.  Le  dolmen  de  J.a  Fré- 
bauchère  est  peut-èlre  le  plus  considérable  de  l'Ouest.  Il  se 
compose  de  deux  monolithes  formant  vestibule,  de  neuf 
blocs  d'un  énorme  volume ,  sur  lesquels  pose  horizontale- 
ment une  table  en  granit  de  9  mètres  environ  de  longueur, 
sur  plus  de  5  mètres  de  largeur,  dn  poids  de  près  de 
100,000  kilog.  Vn  double  ceicle  de  menhirs  rayonnait  jadis 
autour  du  monument ,  sur  un  diamètre  de  500  mètres.  Il  en 
reste  encore  trois  dans  la  première  enceinte,  et  cinq  dans  la 
.seconde.  Le  dolmen  trône  au  milieu,  à  2  mètres  au-dessus 
du  sol;  quoi(pie  la  table  ait  été  brisée  en  deux  parla  foudre, 
et  quo  le  fragment  occidental  se  soit  affaissé  dans  la  direction 
du  nord -est ,  par  suite  de  la  chute  de  deux  supports ,  il  n'en 
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mérite  pas  nuiins  rallenlion  dos  aniiqnaircs ,  et  il  serait   h 

désirer  (jne  le  propriétaire  permît  de  le  redresser. 

On  trouve  au  Bernard  dix  autres  dolmens  :  les  trois  dol- 
mens du  Terrier  de  Savaiole ,  le  dolmen  du  Terrier  du 
Pé-Rochcr  ,  le  dolmen  de  la  Court  du  Breuil ,  le  dolmen 
des  Pierres  folles  ou  du  Terrier  de  Girondin  ,  les  deux 
dolmens  de  Troussepoil  dans  le  champ  des  Grandes-Cla- 
pières  ,  le  dolmen  du  Grand- fief  oa  des  Fonicnelles ,  h 
Pi(  rre  folle  ou  le  dolmen  du  Plrssis.  Us  sont  tous  renversés 
ou  forment  demi-dolmen  ,  à  l'exception  de  celui  du  Hreuil , 
qui  s'est  maintenu  sur  ses  blocs  de  i^ranii. 

Les   pierres  posées   sont  au  nombre  de  trois  et  se  ren 
contrent  à  la  Frébaucliére ,  au  Breuil  et  au  I'é-l\oclier. 

On  comptait  autrefois  au  Bernard  dix-neuf  menhirs:  les 
huit  menhirs  de  la  Frcbanchère  ,  dont  six  renversés  ;  le 
menhir  de  VHommclet,  détruit;  les  trois  menhirs  de 
Troussepoil,  renversés  ;  les  trois  menhirs  de  la  Guimardière, 
détruits;  les  ((uatre  menhirs  du  Plessis,  dont  un  renversé, 
un  détruit  et  deux  encore  debout.  Le  plus  élevé  mesure 
5  mètres  66  centimètres  de  hauteur. 

Le  monument  le  mieux  conservé  de  Longeville  est  le 
menhir  eu  grès  du  Russelei ,  appelé  la  Pierre  qui  vire, 
parce  que  ,  dit-on  ,  elle  tourne  sur  elle-même  à  minuit.  Ce 
menhir  est  entouré  d'un  demi -cercle  de  pierres  posées.  Parmi 
les  groupes  «pii  ont  été  renversés ,  nous  citerons  ceux  des 
Garnes  et  du  Champ  de  la  Bataille ,  et  ceux  de  VAllière , 
nommés  les  Pierres  folles. 

Avrillé  est,  après  le  Bernard,  la  commune  qui  a  gardé  le 
plus  de  souvenirs  de  l'âge  de  pierre.  Les  monuments  de  cette 
époque  consistent  aujourd'hui  en  la  Pierre  branlante  de  la 
Corncticre  et  en  dix-sept  menliiis  : 

Les  deux  menhirs  de  la  Hlancelicre ,  qui  sont  renversés; 
le  menhir  de  la  Uoilière ,   de  3  mètres  90  centimètres  de 
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liautt'ur  ;  le  menhir  du  Bourg  ou  du  Camp  de  César  ,  haut 
de  7  mètres  30  centiiDètres  ;  les  trois  groupes  du  hois  de 
Furgon  :  le  piemicr ,  composé  de  deux  pierres  d'inégale 
grandeur:  la  hauteur  de  la  principale  est  de  5  mèlres  20  cen- 
liu)èlres;  le  deuxième  groupe,  formé  par  deux  menhirs  ren- 
versés ,  dont  l'un  est  long  de  5  mèlres  70  centimètres  et 
l'autre  de  h  mètres;  le  tioisième  groupe  ,  composé  d'un  bloc 
de  3  mèlres  d'élévation  et  d'un  aulrc  plus  petit  ;  le  menhir 
du  Champ  de  la  Pierre,  ou  du  Moulin  de  la  Guignardicre, 
qui,  lui  aussi,  a  son  acolyte;  le  menhir  de  Beaulieu  ,  dans  le 
champ  du  Bocher  ;  le  menhir  de  la  Garnerie ,  qni  n'a  pas 
moins  de  5  mèlres  de  haut ,  avec  accompagnement  d'un  autre 
moins  colossal  ;  le  menhii-  du  Piig-Durand  ,  dans  le  champ 
du  Rocher  ,  où  se  trouvent  aussi  trois  tables  mutilées  par  le 
marieau  des  tailleurs  de  pierre  ou  des  entrepreneurs  de  routes  ; 
enfin  le  menhir  de  la  fontaine  St-Gré ,  qui  est  renversé. 
Ajoutons  (|u'au  commencement  de  ce  siècle,  il  y  avait  quatre 
autres  menhirs  à  Bel- Air ,  une  magnifique  table  eu  granit 
dans  le  champ  du  Bâcher,  (|ui  a  donné  un  bénéfice  de 
600  fr.  à  l'entrepreneur  qui  l'a  achetée  ;  deux  dolmens  et  un 
menhir  dans  les  Vieilles-Vignes ,  trois  menhirs  dans  le  camp 
ou  aux  abords  du  camp  de  César,  et  deux  antres  à  Beaulieîi. 

St-Hilaire-la-Forèl  fournit  cinq  groupes  :  deux  menhirs 
de  plus  de  3  mètres  d'élévation  ,  à  ht  /{rtmiVre;  deux  dol- 
mens aux  Créchaudes  :  ils  n'ont  chacun  qu'un  appui ,  dix 
autres  pierres  gisent  à  leurs  pieds  ;  le  dolmen  renversé  du 
Chiion,  un  dolmen  à  la  Sidetie  :  la  table  ne  pose  que  sur 
deux  supports,  les  cinq  autres  sont  couchés  ;  le  demi-dolmen 
de  Rassolietle. 

Le  dolmen  de  la  Versuine  de  la  Pierre  ,  qui  a  perdu  tous 
ses  appuis,  appartient  à  la  commune  de  Si-Vincent-sur-,Iard, 
ainsi  que  le  dolmen  du  Grand-Bouillac ,  ou  Palei  de  Gar* 
ganiua,  qui  n'est  plus  assis  que  sur  trois  blocs. 


'iO  roNC.iilis  Ar.(.iif.()i.(  (;;oi  ri  m:  franci;. 

Coliil  (les  mominionts  de  l'àf^o  dpiucrip,  pour  le  caïUoii  rie 
'l.iliiioiit  :  ciivirdi)  7().  Ils  soiil  piL's(|iic  tous  en  granit. 

Canton  dis  Sdldrs-'l'Olonnc.  —  Nous  connaissons  six 
iiKHiiiniciils  (le  i'à|:('  de  picnc  dans  «c  r.inlon  :  qiialic  au 
(.hrilcan-d'Oldiiiic  et  dnix  ]\  Oloiinc.  (  v  sont  :  nu  (lliatcaii  , 
«M»  doliucn  l)risr  dans  la  Versa iuc  de  (a  Grosse-Pierre;  nu 
nionoliilip  pivs  «N*  la  Croix  de  La  Hudelière  ;  un  ddiniondc 
W",  30  c.  de  lon^iiour  dans  la  pàlis  des  Èpitieties,  sur  le  pla- 
teau de  Pity-lioches  ;  un  anlie  doimcu  renversé,  tlans  le 
(Inniip  du  Coillou  ;  à  Olonne  ,  le  tnenliir  de  la  Clicrrcric , 
prrs  le  {{■'^sv  {\ys  Sarnizliis ,  cl  le  niciiliir  de  Picrrc-I.crcc  , 
pri'S  (lu  eliàtiaii  de  ec  nom  ,  ei  lui  in(  nliir  dans  les  dunes  , 
près  y  llcrinildije  de  Sl-Vir<  ncr.  Le  licf  des  Clurons,  (jui  est 
plein  de  débris  romains,  (le\ait  a\(iir  aussi  ^on  uionumeiil 
eelliipie. 

Canton  de  ,St- Cilles.  —  Il  ne  reste  plus  que  neuf  groupes 
de  l'ilge  de  pierre  dans  ce  canton  ,  savoir  :  les  menhirs  de  la 
Cndiére  et  du  Marais,  les  dolmens  du  (Juartcroii  de  la 
Pierre  et  du  Terrier  de  la  Crosse-Pierre,  en  St-.Alarlin-de- 
IJreiu  :  la  pierre  lerce  ou  pierre  des  Soiihises ,  eu  Bréti- 
guolles  ;  ce  dolmen,  (pii  a  trois  supports ,  ?'//<•  au  sou  de  la 
cloche  de  Si- Nicolas  de-Hrem  :  la  pierre  coiiehèe  de  I.aude- 
\ieille,  longue  de  ^•",  71)  c.  ;  le  .'iienliir  de  la  Pelissotniière  , 
eu  (^ouuue(piiers  ;  et,  enliii ,  deux  dolmens,  encore  debout, 
dans  \i' bois  des  Pierres- Folles,  luèiue  coniuuine.  l/(n)  porte 
l'empreinte  d'un  pied  droit,  «prou  dil  êlre  celui  de  Satan  ;  et 
raulic  ,  l'eiupreinte  d'un  pied  gauche,  (pie  \\m  aflirnu'  Olre 
celui  de  la  Sainie-\  icige.  Ils  sruil,  l'un  par  rapport  à  l'autre, 
dans  uiw  direclion  oppoM'c.  Il  y  a\ail  probableiuenl  un  Iroi- 
sièuu'  dolmen  euire  les  deux  (jui  existent,  car  on  voit  à  terre 
une  grande  table  et  <ui/a-  blocs  (pii  pouvaient  lui  servir 
d'appui«i. 
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Tous  les  iiioniimoiils  de  ro  ciiilon  soiil  en  ([iiarlzilc,  roche 
(lo  r('|)()(]iio  ci-('lac('('. 

Cduton  de  Si-.Jcan-dc-Monis.  —  La  roiito  ii'  10,  de  Sl- 
(Jillcs  ;i  la  Barro-dc-iMoiils  .  a  dOliiiil  la  plate  du  Diable ^ 
ijiii  ('lail  un  riiciîliir.  l'ilic  rlail  siîix'-c  à  I.SOO  iitrlics  à  l'csl 
(lu  hoinj!;  de  Sl-Jcaii. 

On  vient  de  briser,  à  Souilau'^ ,  la  pierre  condn'e  dile  la 
l\o(he-(iux-Ch<iis.  Jl  ne  reste  plus  dans  celle  coniniiiiu!  (|ne 
la  pierre  Levée  de  la  Vérie,  énorme  bloc  de  (piailzile,  (N; 
.'V"  71  e.  de  haut ,  sur  3'"  O")  c.  de  larfj;e  et  une  épaisseur  de 
1'"  10  c.  I-(,'  dial)le,  dit- on,  y  a  imprimé  ses  grilTes  el  a  percé 
l.i  pierre;  de  sa  (oriic.  C'est  I  luucpie  pirrre  percée  <pie  je 
eonuaisse  dans  le  Bas-I'oiUMi. 

Canton  de  ChnUans.  —  On  a  fait  table  rase  de  la  plupart 
Av^  pierres  du  Molin,  en  Sallerlaine  et  en  la  Garnaclie,  a»ix- 
(pielles  se  rallaeliaient  des  traditions  di  tiidi(pies.  Sallerlaine  a 
U!)  menhir,  appelé  aussi  hjiicrre  du  Ih'ahicun  \;\  pierre  levée. 

On  nous  a  assuré  (pie  la  route  n"  7  ,  de  Sl-.Iea:i-d(!-!MoiUs 
à  Hoche-Servière,  a  détruit  un  jjronpe  celti(pie  dans  les  en- 
virons de  l'ioidcfoiid. 

IMainten.uil  franchissons  !e  Coa  et  pénétrons  dans  l'île  de 
jNoirmoiiticrs. 

lie  de  Noinnauiiers.  —  l'Iusiems  savants,  entr'autres 
Kdonard  lîicher  el  Krançois  Fiel  ,  sonliennenl  que  cette  île 
esl  l'ancienne  île  de  Sayne,  s'appuyanl  sur  le  texte  de  Sl;ab;>u, 
qui  dit  (pie  cette  île  était  au-ch-ssons  de  l'eudKJiM  hure  de  la 
l.oire.  Si  leur  opinion  esl  vraie,  ce  serait  là  (pTauraienl  ha- 
bité les  ni-uC  vi("r;j;es  ;^aidoi'-(vs  aiixfpielles  était  soumis  le 
coll(''}j;e  sacré  des  Diuides  ;  là  (pj'cllcs  auraient  vendu  les 
vents  aux  navigateurs,  excité  ou  calmé  les  tem|)étes  el  rendu 
des  nrnrlcs  révérés  de  tout  rOccirjeiil. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  l'île  était  couvcilc  de  inonuiiienls  de 
l'àgp  de  pierre.  M.  Iinpost  pense  que  la  série  la  plus  impor- 
tante de  ces  moniimenls  s'étendait  sur  deux  lignes  parallèles, 
de  la  pointe  de  l'Ilerbaudière  au  cimetière  de  Noirmoutiers, 
et  formait  nue  voie  sacrée  de  h  kilomètres  de  longueur. 
L'église,  dédiée  à  saint  Michel  au  Ml"  siècle,  aurait  été 
élevée  parle  moine  saint  Pliilbert,  sur  l'emplacement  du  prin- 
cipal sanctuaire  celtique.  La  note  laissée  par  ce  savant  et 
citée  par  M.  Jules  riul,  mentionne  dix  dolmens  :  les  dolmens 
de  VHcrbaudièrc,  de  la  Boclic-froisard,  des  Chirovs,  Tar- 
ilxveau,  Fussot  et  de  la  Fce,  du  clos  Gucrin,  des  Hoches  à  la 
Viaud  et  au  Breton,  et  de  la  Roche-Bràlce,  les  roches  Paiws- 
du  Diable  et  à  Païen,  plus  les  menhirs  de  Pinaizeaiix. 
Nous  y  ajouterons  une  pierre  fiche  ou  frottoir,  sous  laquelle 
on  a  trouvé  dernièromenl  une  hache  en  serpentine.  Il  ne 
reste  guère  que  des  débris  de  toutes  ces  pierres, 

Ile-d'Yeu.  —  L'Ile-d'Yeu,  en  latin  Oia,  en  celtique  0<jn, 
qui  a  le  sens  (\e  jeune  en  sanscrit,  et  peut-être  de  petite  par 
déduction,  a  pu  avoir  aussi  .son  collège  de  druides  ou  de  drui- 
desses:  du  moins,  les  monuments  de  l'âge  de  pierre  n'y  sont 
pas  rares.  Le  dolmen  du  CL'ntre,   dit  pierre   levée,  dominait 
toute  l'ile  avant  l'érection  du  fort  (jui  a  pris  sa  place.   Le 
dolmen  du  nord  repose  sur  deux  pierres  et  est  du  lUMubre  de 
ceux  qu'on  appelle  lichavens.  On  trouve  aussi  deux  dolmens 
à  la  pointe  Ganiliier  ,   un  dolmen  à  la  Tranche  ,   un  beau 
menhir  de  5  mètres  de  haut,  près  de  la  chapelle  de  la  Sainte- 
Vierge  ;  la  pierre  tremblante,  proche  Gilberge,  à  100  mètres 
de  l'Océan  ;  et  la  pierre  branlante ,  ou  pierre  de  la  )feule , 
non  loin  du  petit  port  de  ce  nom. 

Tels  sont  les  monuments  de  l'âge  de  pierre  (|ui  existent  ou 
qui  ont  existé  dans  l'arrondissement  des  Sables-d'Olonne. 
Total  général,  pour  cet  arrondissement  :  13^. 
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Arroixlisseincitt.  de  IVapolëont^Vendéc. 

I.a  coiïinuitic  de  Rosnay ,  dans  le  canton  de  !\Iarenil ,  pos- 
sède deux  menhirs,  appelés  pierres  île  FuUet  ou  de  Gar- 
gantua; ils  sont  situés  sur  la  rive  gauche  de  l'Yon  et  font 
suite  aux  pierres  druiditiues  du  canton  des  Moutiers.  Nous 
trouvons  sur  la  même  livière,  au  Tablier,  canton  de  Napo- 
léon ,  trois  groupes  de  pierres  folles  :  les  pierres  folles 
proprement  dites,  la  pierre  folle  du  Haui-Houssière  et  la 
pierre  folle  du  Bas-Iiouss/ère.  La  pierre  ISauline ,  ou 
pierre  de  Gargantua,  est  plantée  verticalement  dans  le  lit 
même  de  l'Yon.  Elle  a  environ  6  mètres  de  hauteur. 

En  remontant  le  Lay ,  dont  l'Yon  n'est  qu'un  affluent ,  les 
pierres  celtiques  apparaissent  de  nouveau  à  St-Philbert-du- 
Pont-Charrault,  canton  de  Chantonnay.  C'est  d'abord  la 
grotte  des  Farfadets,  sanctuaire  mystérieux  formé  par  d'im- 
menses blocs  de  granit  et  perché  sur  le  flanc  du  coteau  de 
la  Nouette ,  à  30  mètres  au-dessus  du  niveau  de  l'eau  ;  c'est, 
en  second  lieu ,  la  pierre  folle  de  l'Ormeau  de  la  Billette 
ou  des  Sorciers ,  sur  le  chemin  de  l'antique  établissement 
de  Pareds. 

Chantonnay  avait  aussi  son  groupe  celtique,  dit  pierre 
brune.  Il  n'en  reste  plus  que  cinq  pierres  debout ,  qui 
semblent  indiquer  un  dolmen. 

Du  Lay,  il  faut  nous  transporter  sur  la  Sèvre-Nantaise  et 
dans  le  canton  de  Mortagnc  pour  rencontrer  la  pierre  bran- 
lante de  la  Verrie ,  dont  les  proportions  sont  remarquables, 
et  la  pierre  plaie  de  Chambretaud ,  aujourd'hui  détruite, 
rendez-vous  des  Farfadets  la  nuit  du  Mardi-Gras. 

Les  affluents  de  la  Sèvre,  les  deux  DJaines,  qui  prennent 
leur  source  au  centre  du  Bocage ,  ainsi  que  la  Boulogne,  qui 
se  jette  dans  le  lac  de  Grand-Lieu ,  eurent  leurs  monu- 
ments de  l'âge  de  pierre ,   comme  le  Lay  et  ses  affluents. 
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Bazogcs-cn-Paillors,  dans  lo  canton  de  StFulgcnt,  a  ron- 
S;'i*vé  dcnx  mcnliirs  près  do  la  Tcmplerie ,  à  pen  de  dis- 
tance de  la  Grande-Maine.  Le  premier  est  del)()nt  et  mesure 
h  mrlres;  le  second  est  rcnversi'-  el  a  {"'tt';  Lrisé  en  dcnx.  I.c 
groupe  le  pins  intéressant  était  à  mi  côte,  snr  le  penchant 
d'une  falaise  dont  la  hase  haigne  dans  la  rivière.  On  y  voyait 
une  lahie,  dont  le  diamètre  liorizonial  était  de  ^mèires,  an 
milien  de  laqnello  se  dessinait  nne  large  cuvette  de  15  à 
20  centimètres  de  profondeur,  L'Administration  a  permis  de 
la  détruire  pour  la  consiruction  d'un  pont. 

La  Petite  >Liine  a  son  menhir,  à  la  lianleur  de  Chauché  , 
n)ème  canton.  Nous  pouvons  mentionner  aussi  la  pierre 
plate  des  Broiiziis  et  la  piene  bUmrliP  de  la  forèl  de  Gralas, 
rendez- vous  des  fées  (t  des  sorciers. 

Enfin,  aux  abords  de  la  Boulogne,  connnune  des  Lues, 
canton  du  Poiré,  \v.  champ  (le  la  Tahic  indiijue  l'existence 
d'un  dolmen  (pii  aura  été  renversé  à  nne  époque  inconnue. 

Total  général,  pom-  l'arrondis-sement  de  Napoléon  :  en- 
viron IS, 

.trroiKli^sonicnt  ilv  Fon<ej:ny— le— (.'oniJe. 

Dans  cet  arrondissement,  connne  dans  les  deux  antres, 
les  pierres  celtiques  se  trouvent  près  de  l'Océan  ou  sur  le 
bord  (N's  rivières. 

St-l)enis-du-Pairé  possédait  jadis  nne  pierre  debout,  non 
loin  de  la  mer. 

Il  existait  auiicfois  des  monuments  druidi(pies  sur  les 
bords  de  la  Smagne ,  petite  rivière  qui  a  conservé  son  nom 
celtique  et  (|ni  alllue  dans  le  Lay,  près  i\Lireuil. 

Il  n'en  reste  plus  que  deux  groupes  à  Thiré  ,  canton  de 
S"-Flermine,  savoir  :  \\n  moiioliihe  en  granit  dans  le  houig, 
et  un  riobnen  coniposé  cbî  cinq  |)ierres,  dites  les  pierres 
fdics .  à  quelques  centaines  de  tn;'tres  à  l'est  <lu  cloclier. 
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Les  piones  de  Bazogcs-en-Pareds  ,  canton  de  la  Cliâ- 
toigueiaie,  qui  corres])()iidenl  à  la  pierre  folle  de  Sl-l'Iiilbei  t, 
sont  posées  sur  !e  plalcau  des  Landes,  qui  domine  la  vallée 
arrosée  par  le  Loiug  et  l'Arkanson,  (\v\\\  charmants  ruisseaux 
qui  mêlent  leurs  eaux  à  Pareds  et  se  perdent  dans  le  Lay,  à 
2  kilomètres  plus  bas.  Elles  consistent  :  \°  en  un  dolmen  en 
granit,  dit  pierre  levée,  dont  les  deux  tables,  longues  de 
7  mètres  90  centimètres,  ont  conservé  leur  aplomb  sur  les 
neufs  supports;  on  y  arrivait  par  un  vestibule  et  une  allée, 
probablement  couverte  :  il  en  reste  encore  quelques  ves- 
tiges; 2"  en  un  menliir  ,  à  300  mètres  sud-est  du  dolmen. 
Treize  autres  gisent  en  désordre  dans  les  environs  du 
meidiir. 

Lu  partant  des  Landes  et  en  remontant  le  Grand-i-ay  vers 
sa  source,  nous  atteignons,  au  bout  de  trois  lieues,  les 
pierres  celtiques  de  Monsireigne ,  canton  de  Pouzauges, 
(;'est  d'abord  un  menhir  renversé,  que  nous  appellerons  le 
menhir  de  la  Cliauvinière,  et  qui,  avant  |sa  chute,  dansait , 
dit-on  ,  en  plein  minuit;  puis  ce  sont  les  pierres  folles  ,  non 
loiii  du  moulin  de  la  Tirette. 

A  St-Mesmin,  nous  nous  retrouvons  aveclaSèvre-Nantaise, 
(jui  coule  de  l'est  à  l'ouest  sur  la  liuîiledu  département.  Les 
entrepreneurs  de  ponts,  de  châteaux  et  d'églises  s'y  sont 
donné  rendez-vous  pour  briser  les  blocs  de  granit  qui  cou- 
vraient, il  y  a  que!(jues  années,  une  partie  des  collines  et 
des  vallées  de  cette  contrée  pittoresque.  Tout  porte  à  croire 
que  leur  usarteau  aura  détruit  quel({ues  restes  précieux  de 
la  civilisation  gauloise,  ils  ont,  jusqu'à  ce  jour,  respecté  le 
groupe  de  la  pierre  folle  et  un  demi-dolmen  situé  à  la  Bau- 
tière ,  de  la  longueur  de  3  mètres  environ.  Lin  tailleur  de 
pierre  a  avoué  qu'il  avait  brisé  une  quantité  de  pierres  gra- 
nitiiiues  à  trou  cylindrique  ou  à  cuvette.  Il  en  a  respecté 
une  de  ce  genre  siiii  est  ()lacce  sur  an   maint-Ion  qui  don)ine 
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Sl-.Mc'siuiii,  |iiès  le  \illage  des  .Maiitiuèrcs ,  commune  de 
MoiUoniiinis.  Si  j'en  crois  le  lémoignage  de  l'mi  de  mos 
coiifièivs,  l'un  des  rochers  qui  l'avoisine  est  laloué  dans  le 
genre  des  roches  de  Gavrinnis,  près  Carnac. 

En  nous  rabattant  au  sud  de  St->Iesmin  et  de  Mon- 
tournais,  nous  rencontrons  à  ClielVuis,  c.inlon  de  la  Chà- 
teigncraic,  la  pierre  qui  vire  au  premier  chant  du  coq  : 
c'est  un  dolmen. 

l.a  pierre  bise  de  la  Cliàtoigncraie,  ancien  monument 
gaulois,  nous  ramène  \s  la  source  du  Loing,  l'un  des  afllnents 
du  La  y. 

Avec  le  Hreuil-lîaret,  même  canton,  nous  sommes  presque 
à  la  source  de  la  Vendée,  autre  rivière  qui,  après  un 
parcours  de  quelques  lieues,  traverse  Fontenay  et  va  se  jeter, 
près  Marans ,  dans  la  Sèvre-Mortaise.  La  pierre  debout,  dite 
Croix-Cocrion ,  sur  le  sommet  de  lacpielle  se  trouve  un 
petit  réservoir  alimenté  par  les  eaux  du  ciel,  et  où  les  loups- 
garous  vont  boire  pendant  la  nuit,  me  fait  l'elTet  d'un  menhir. 

lùi  suivant  le  cours  de  la  Vendée,  nous  entrons  plus  loin 
dans  la  forêt  mystérieuse  de  Mervent,  où  nous  rencontrons, 
avec  la  Nesde-du-Diable ,  la  pierre  de  la  folie  ou  pierre 
sorcellière,  tout  |)rès  du  Suint- l.uc. 

Enfin  ,  les  environs  de  Fontenay  nous  donnent  la  pierre 
Hanche,  en  Cluuzais,  dolmen  dont  il  ne  reste  |)liis  q'.ie 
quelques  débris;  la  pierre  de  la  folie ,  la  Folie,  les  champs 
fous,  la  Pierre-Fache  ,  la  lande  aux  Carns  (aux  pierres 
Ie^ée8) ,  le  chiron  garait  et  le  cliiron  follet. 

Total  général  des  monuments  de  l'âge  de  pierre,  dans 
riirrondissemenl  de  Eontenay-le-Comte  :  en\iron  23, 

loial  général,  pour  le  département  delà  Vendée,  au  moins 
17?j,  dont  i:i'i  pour  le  seul  airondissement  des  Sables- 
d'Olonui'. 

J).iiis   rarroi){li>sement  des  Sables-d'Olonne  ils  forment , 


XXX r   SliSSION  ,    A    FO^TL]\AY.  Ul 

en  suivant  le  rivage,  une  masse  compacte  qui  alleiiit ,  dans 
le  Talmoiidais  surtout ,  une  profondeur  de  3  à  /i  lieues. 
Dans  les  deux  autres  arrondissements,  presque  tous  les  filets 
d'eau  ont  vu  s'élever  sur  leurs  bords  des  monuments  de  . 
l'âge  de  pierre.  Disons,  en  terminant,  que  les  blocs  cel- 
tiques, quelque  informes  qu'ils  soient,  portent  à  peu  près 
toujours  la  trace  du  travail  de  l'bomme.  Ils  sont,  pour  l'or- 
dinaire, grossièrement  taillés  sur  une  face  et  orientés  le 
plus  souvent  à  l'est. 

M.  Fillon  indique  une  quinzaine  de  monuments  du  même 
genre,  qui  ont  échappé  aux  investigations  de  M.  l'abbé 
Baudry. 

iM.  de  Longuemar  fait  remarquer  que  les  monuments 
dont  il  s'agit  offrent ,  dans  la  Vendée  ,  la  même  particularité 
qu'ils  présentent  dans  la  Vienne  et  partout  ailleurs,  relative- 
ment h  leur  position  sur  le  bord  des  rivières.  Il  ne  partage 
pas  la  manière  de  voir  de  M.  l'abbé  Baudry ,  au  sujet  des 
traces  d'un  travail  humain  que  ce  dernier  croit  remarquer  sur 
l'une  des  faces  de  chacun  de  ces  monuments.  Il  explique  que 
la  différence  de  poli  qui  existe  entre  les  côtés  exposés  soit  à 
l'ouest ,  soit  à  l'est ,  est  due  uniquement  aux  influences 
atmosphériques. 

M.  de  Caumont  demande  si  quelques  menhirs  de  la  Vendée 
ont  été  fouillés ,  et  quelles  sont  les  découvertes  qu'on  y  a 
faites.  Quant  aux  dolmens  ,  l'opinion  est  bien  arrêtée  :  ce 
sont  des  monuments  funéraires. 

MM.  Fillon  et  de  Rochebrune  disent  qu'on  n'a  rien  dé- 
couvert sous  les  menhirs.  Dix  ou  douze  ont  été  fouillés , 
sans  résultat,  par  im  ingénieur  du  l*ort-des-Sables. 

M.  Marionneau  parle  du  dolmen  de  l'Herbaudière  et  en 
présente  un  croquis.  Il  dit  qu'incessamment  des  fouilles 
seront  faites  dans  l'île  de  Noirmoutiers. 

Quelques  membres  pensent  que  les  monuments  de  l'âge 
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(ti*  pirne  soiil  f.iils  avec  ili-s  inau'ii.iux  |uis  au  loin. 
M.  de  Loiij;iiciiiar  soiilifiil  «jnc  les  |ti(iTfS  oui  lonjoiirs 
élé  prises  sur  le  lieu.  Il  résulte  d'ohservalious  faites  |iar 
lii  que  chaque  contrée  gé..'logi(pie  a  fourni  sa  nature  de 
matériaux. 

M.  Fillon  inditiue  les  noms  sous  los(iuels  on  désigne 
ordinairement  les  dolmens  dans  la  Aendée  :  pierre  levée  , 
pierre  folle,  pierre  fâche  ou  simplement  fulie,  pinre 
bise  ou  simplement  bise  ,  pierre  forte ,  pierre  cjui  vire. 

Le  Secrétaire , 

iMiîi.n  T ,  de  Tliouars. 


2*  SÉANCE  DL   I.L.MU  IT  .11  IN. 
rr'>i(lencL'  «le  Mg'  Collf.t,  cHwiue  (U'  Luron. 

La  séance  s'ouvre  à  deux  heures. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont ,  directeur;  i'ahhé 
Le  Petit,  secrétaire-général  ;  Giniyain  ,  trésorier;  l'ahlu'' 
ÎMCtiric  ,  iuspecteur-tli\isionnaire  de  la  Société  française 
d'archéologie  ;  de  Louijunnar  ,  vice-président  de  la  Sociélé 
des  Anli»|uaires  de  l'Ouest;  Baron,  ancien  député;  de 
Chrticdollé ;  l'ahhé  Aidjcr ,  inspecteur-divisionnaire  de  la 
.Société  française  d'archéologie;  Segrestain ,  ex-archilccte  du 
département  des  Deux-Sèvres  ;  Letoumeux ,  président  A\\ 
lril)uiial  civil;  Ferchawl.  curé  de  Notre-Dame  de  Fontenay  ; 
Doré  ,  mend)re  de  l'Instiiut  des  provincis;  Pécaid ,  conser- 
vateur du  nm.iée  archéolo^icpu-  de  Tours. 

M.  Alexandie  liittim  ,  de  ronteiiav  .  remplit  les  fondions 
de  secrétaire. 

M.    {le     Canmoni  ,     lendant    e(,nij)le    de   la    corre.spon- 
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dance,  donne  lecture  au  Congi  es  d'une  lettre  de  M.  Vacherie, 
maire  de  la  ville  de  Saintes.  Cet  honorable  magistral  a 
l'honneur  d'informer  l'Assemblée  que  cette  ville  est  dans  la 
généreuse  intention  d'élever  un  monument  à  la  mémoire  de 
Bernard  Palissy ,  l'illnstre  potier  sainlongeois ,  et  qu'à  cet 
effet  une  souscription  nationale  a  été  ouverte  dans  toute 
l'étendue  de  la  France.  M.  le  Maire  termine  sa  lettre  en 
manifestant  le  désir  de  voir  la  Société  française  d'archéologie 
s'associer  à  ce  témoignage  de  sympathie.  M.  leDii'ecleur  delà 
Société  donne  ensuite  communication  d'une  note  de  M.  Del- 
fortie ,  de  Monsigné  ,  adressée  à  M.  Charles  Des  Moulins, 
inspecteur-divisionnaire  de  la  Société  française  d'archéologie, 
à  Bordeaux ,  relativement  à  la  découverte,  dans  le  cimetière 
mérovingien  de  la  l'ougassière-de-Duras  (Lot-et-Garonne), 
d'une  fibule  mérovingienne,  d'un  fragment  de  scramasaxe  et 
de  divers  autres  objets. 

M.  l'abbé  Auber  ayant  désiré  donner  lecture  au  Congrès, 
avant  le  départ  de  Mg''  l'Évêque  de  Luçon,  d'un  mémoire  rédigé 
sur  la  hS"  question  du  programme,  la  parole  lui  est  donnée. 

Cet  honorable  ecclésiastique  entre  alors  dans  de  nom- 
breuses considérations  sur  la  question  ainsi  conçue  : 

Quel  est  le  meilleur  plan  à  suivre  pour  la  rédaction  des 
chroniques  paroissiales  ? 

Ce  mémoire    est  entendu   avec  intérêt.] 

JM.  de  Caumont  fait  remarquer  au  Congrès  que  les 
chroniques  paroissiales  sont  d'une  extrême  utilité ,  et  de- 
mande à  Monseigneur  s'il  a  donné  des  instructions  suffi- 
santes aux  curés  de  son  diocèse  pour  qu'on  y  tienne  un  registre 
relié  où  seraient  consignés,  année  par  année,  les  événements 
importants  survenus  dans  chacune  des  paroisses. 

Mg*"  l'Évoque,  prenant  alors  la  parole,  remercie  d'abord 
M.    l'abbé  Auber  de  la  lecture  qu'il  vient  de  faire  de  son 
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travail  sur  k-s  cluoniquos  ,  puis  la  Société  française  d'ar- 
( liiol(igi(!  de  l'eiupicsscmcnt  avec  lequel  elle  a  déféré  aux 
\(i'ux  des  savants  poitevins,  en  venant  tenir  ses  assises 
scienliri(|ues  dans  le  chef-lieu  du  Bas-Poitou.  Répondant 
ensuite  à  la  question  posée  par  M.  de  Caumont,  le  véné- 
rable prélat  fait  savoir  que  des  registres  sont  déjà  tenus,  à 
cet  effet,  à  Notre-Dame  de  Fontenay  ;  que  [\I.  l'abbé  Aillery, 
auquel  on  doit  un  précieux  recueil  de  notes  sur  l'Iiistoire  ecclé- 
siastique (h  celte  ville,  réunies  sous  forme  de  chronique,  a  été 
chargé  d'y  ajouter,  chaque  année,  les  événements  dignes 
d'intérêt  qui  pourraient  surgir  dans  ccU'e  localité.  Il  ajoute 
que  déjà  (['autres  j^aroisscs  ont  été  pourvues  de  ces  mêmes 
registres  et  fait  espérer,  en  toruunanl,  que  celte  sage  et 
imporlanle  mesure  ne  lardera  pas  à  recevoir  son  exécution 
dans  toute  l'étendue  de  son  diocèse.  M.  de  Caumont  prie  , 
Rlg'  l'Évèque  de  vouloir  bien  agréer  les  remercîments  du 
Congrès  dont  il  est  l'organe,  pour  avoir  répondu  aux  vœux 
qui  avaient  été  émis  par  cette  assemblée,  et  d'avoir  bien 
\oi\\u  ,  encore  aujourd'hui ,  rehausser  par  sa  présence  la 
solennité  de  ces  assises  scientifiques,  témoignant  ainsi  de  tout 
l'inlérOt  qu'il  veut  bien  attacher  à    ces  sortes  de  réunions. 

M.  l'illon,  secrétaire-général  de  la  session,  prenant  la 
parole,  fait  remarquer  que  la  6'  question,  élaborée  à  la 
séance  du  malin,  n'a  pu.  vu  l'heure  a\ancée,  être  complè- 
temcnl  épuisée  et  dit  (|ue  .M.  de  Loiiguemar  aurait  le  désir 
de  présenter   quelques    nr)uvelles  observations. 

M.  de  Longuemar ,  auquel  M.  le  Président  donne  alors 
la  parole  ,  fait  savoir  à  la  Compagnie  qu'il  a  réuni  sur  diffé- 
rents carions  de  nombreux  spécimens  de  l'âge  de  pierre , 
recueillis  dans  diverses  contrées  du  déparlement  de  la 
Vienne  exclusivement.  Ces  objets  inlércssants  ont  été  classés 
en  dillVienls  groupes.  Ils  consistent  généralement  en  frag- 
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menls  de  poteries  grossières,  en  iiislrumenls  de  silex  taillés , 
trouves  dans  des  cavcrnts ,  en  ossements  de  certains  ani- 
maux qui  ont  disparu  aujourd'hui  de  notre  contrée,  en 
pointes  de  flèches  ou  javelots,  et  d'aiguilles  ou  de  poinçons 
servant  sans  doute  à  coudre  des  peaux  au  moyen  de  lanières 
de  cuir.  —  M.  do  Longueinar  montre  de  plus  à  l'As- 
semblée divers  spécimens  de  haches  de  |)ierre  ,  et  fait 
remar(|uer  que  les  matériaux  qui  ont  servi  à  faire  quelques- 
unes  de  ces  haches  sont  étrangers  à  la  contrée  et  qu'ils 
semblent  venir  soit  d'Orient,  soit  de  Sibérie.  Il  ajoute 
que  l'examen  de  ces  faits  porte  à  conclure  qu'il  a  existé 
une  communication  constante  entre  les  peuples  primitifs  de 
la  Gaule  et  les  contrées  qui  leur  avaient  servi  de  berceau. 
M.  deLonguemar  fait  ensuite  passer  sous  les  yeux  du  Congrès 
les  diflereuts  objets  dont  il  vient  de  faire  la  description. 

JM.  Benjamiii  Fillon  appelle  l'attenlion  de  la  Compagnie 
sur  les  objets  gaulois  des  périodes  de  pierre  et  de  bronze, 
trouvés  en  Bas-Poitou  et  classés  par  ordre  chronologique , 
réunis  dans  la  vitrine  placée  au-dessous  du  bureau. 

W.  de  Caumont  rappelle  que  ,  la  Commission  de  la  Carte 
des  Gaules  ayant  annoncé  qu'il  existe  moins  de  dolmens 
dans  l'intérieur  de  la  France  qu'à  ses  extrémités  occidentales, 
il  s'agirait  aujourd'hui  de  déterminer  avec  précision  la  ligne 
de  démarcation  qui  doit  exister  entre  les  pays  où  il  existe  des 
dolmens  et  les  contrées  où  il  n'y  en  a  pas.  Il  ajoute  que  les 
documents  nouveaux  tendent  sans  cesse  à  resserrer  la  zone 
de  ces  dernières  contrées.  M,  Ledain  observe  que  iM.  de 
Beaufort,  dans  un  ouvrage  sur  le  Cher,  a  constaté  l'exis- 
tence d'un  grand  nombre  de  ces  monuments ,  et  que  la 
Commission  de  la  Carte  lopographique  gauloise  serait  plus 
exacte ,  si  tlle  eût  été  exécutée  avec  moins  de  précipitation 
et  avec  le  concours  des  antiquaires  de  province;  les  com- 
missions ofiiciellcs  aiment  trop  à  travailler  seules. 
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M.  Charvet ,  interrogé  par  M.  Fillon  sur  la  contrée  qui 
fournit  le  plus  de  haches  de  pierre,  répond  que  c'est  l'Au- 
vergne qui  en  offre  la  plus  grande  quantité. 

Celte  discussion  close ,  le  Congrès  passe  à  l'examen  de  la 
question  ainsi  conçue  : 

Les  objets  gaulois  en  brome  trouvés  dans  la  contrée 
affectent- ils  des  formes  pariiculières? 

M.  Fillon  déclare  qu'il  a  examiné  de  nombreux  objets 
d'origine  gauloise  ,  trouvés  dans  l'espace  compris  entre  la 
Loire  et  la  Garonne ,  et  qu'il  a  constaté  en  eux  des  formes 
analogues  à  celles  qu'on  remarque  dans  les  autres  parties 
de  la  France. 

M.  Charvet  dit  que  la  Bretagne,  contrairement  aux 
autres  régions  de  la  France ,  offre  des  spécimens  ayant  des 
formes  toutes  particulières,  nolannnent  en  ce  qui  concerne 
les  haches  de  pierre  percées. 

iM.  Fillon  objecte  qu'on  en  a  également  découvert  dans  le 
Bas-Poitou  ,  présentant  des  trous  dont  le  diamètre ,  au  lieu 
d'être  uniforme,  se  trouvait  comme  étranglé  à  sa  partie 
moyenne.  Il  pourra  en  faire  passer  quelques  échantillons  sous 
les  yeux  du  Congrès. 

Quant  aux  objets  de  bronze  trouvés  sur  les  côtes  de  Bre- 
tagne et  de  Poitou,  ajoute  M.  Fillon,  ils  affectent  parfois  une 
forme  particulière.  On  doit,  selon  lui,  en  attribuer  la  cause 
aux  importations  de  ces  armes  par  les  pirates  du  Nord,  lors 
de  leurs  invasions  sur  les   plages  armoricaines  et  pictoncs. 

iM.  de  Caumont  demande  s'il  est  vrai ,  comme  on 
l'a  dit  quelquefois  ,  qu'on  ait  trouvé  des  objets  de 
bronze  dans  les  tumulus.  iM.  B.  Fillon  déclare  que ,  quant 
h  lui,  il  n'a  jamais  eu  connaissance  de  découverte  d'objets 
en  bronze  dans  les  tumulus  pictons  et  sous  les  dolmens ,  et 
(ju'il   peut  affirmer  que  les  antiquaires  de  la  Vendée  sont 
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unanimes  à  déclarer  qu'il  n'y  a  jamais  eu,  dans  la  contrée  , 
d'armes  et  ustensiles  de  bronze  et  de  pierre  trouvés  réunis 
au  môme  endroit. 

L'ordre  du  jour  amène  la  discussion  de  la  question 
suivante  : 

Séptdinrcs  gauloises.  Sous  quelles  formes  se  présentent- 
elles  et  dans  quelles  régions  ? 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  l'abbé  Baudry,  pour 
communiquer  un  mémoire  dont  la  lecture  a  été  entendue  et 
goûtée  par  l'Assemblée. 

SIÉAIOIRE  DE  M.  L'ABBÉ  BAUDRY. 

Il  est  généralement  reçu,  aujourd'hui,  que  la  plupart  des 
dolmens  ont  servi  de  tombeaux.  Sur  cinquante-quatre  dol- 
mens existant  dans  la  Vienne  ,  a  écrit  M.  de  Longuemar ,  et 
sur  trente-trois  qui  ont  disparu ,  la  présence  d'ossements 
humains  a  été  constatée  dans  dix-sept  environ.  Nous  ne  con- 
naissons que  le  groupe  de  Chantonnay  qui  ait  donné  lieu  à 
un  pareil  résultat  en  Vendée.  Les  ouvriers  qui  l'ont  fouillé  y 
ont  trouvé  une  grande  quantité  d'ossements;  il  est  vrai  que 
le  monceau  de  petites  pierres  calcaires  dont  étaient  environ- 
nées les  cinq  pierres  debout  qui  le  composaient,  en  faisaient 
comme  une  sorte  de  tumulus. 

Les  tumulus,  voilà  les  vrais  mausolées  de  la  Gaule,  dans 
notre  département,  comme  dans  tous  les  autres.  Ici ,  plus  de 
doute  :  le  tumulus  est  toujours  la  maison  funèbre  d'un  ou  de 
plusieurs  défunts.  Le  seul  embarras  de  l'antiquaire,  quand  le 
tumulus  n'est  pas  un  galgal ,  ou  un  tumulus  en  pierre  ,  est 
de  le  distinguer  des  mottes  féodales ,  des  dognons  et  des 
tertres,  dits  cavaliers  ,  qui  avoisinent  les  châteaux. 

Les  tertres  en  terre,  à  forme  conique,  élevés  au-dessus 
du  sol  par  la  main  des  hommes,  sont  au  nombre  de  huit  dans 
l'arrondissement  des  Sables.  Nous  trouvons  le  premier  dans 
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raiiii(iue  caslrum  de  Curzon,  dans  le  lalniondais  ;  deux  aiilres 
dans  rcnceinlc  des  anciennes  foriilications  du  château  de 
Talmond  ;  le  quauiènie  est  à  Sl-Mcolas-de-Brem,  canton  de 
Si-Gilles;  le  cin(iuième  fut  lenfermr,  dit-on,  dansTenceintedu 
château  féodal  de  la  Carache,  c;ini(.ii  de  (.hallans;  le  sixième 
est  îi  Beauvoir,  le  se|)tiènie  à  (liàicauncuf ,  et  le  huitième  à 
Bois-de-Cené ,  même  canton.  On  trouve  au  pied  de  ce 
der-nier  des  débris  gallo-romains,  l.e  plus  iutére.ssant  peut- 
être  de  ces  tumulus  est  celui  de  Sl-\icolas-de-Brem  ;  les 
habitants  de  cette  localité  l'appellent  le  Châicott ,  et  pré- 
tendent ({u'il  est  sillonné  en  tous  sens  par  des  voûtes  et  des 
salles  souterraines.  Je  l'ai  visité  avec  ."M.  Ballcreau  ,  le  6  juin 
dernier.  Il  mesure  au  sommet,  de  l'e.st  à  l'ouest,  ZU  mètres; 
du  sud  au  noi  d  ,  ^S  mètres.  I.a  hauteur  de  la  rampe  est  de 
22  mètres  ,  la  circonférence  movennc  de  170  mètres. 

Nous  signalerons  ,  dans  l'arrondissement  de  .\a|)oK'OU  ,  les 
deux  tumulus  du  Fetit-Liic ,  dans  la  conuiiuue  des  Lues, 
canton  du  Poiré;  les  deux  tumulus  de  MaUùhue ,  canton  de 
.Morlague,  dont  l'un  a  été  détruit,  et  les  buues  de  Chaule- 
lard,  sur  la  Smagne,  dans  le  canton  de  Mareuil.  Os  buttes 
artificielles,  situées  non  loin  de  la  voie  romaine  qui  traversait 
le  Lay ,  au  pont  Sarrazin,  mériteraient  l'Iiomieur  d'une 
fouille  sérieuse. 

Le  Chàtellier,  dans  le  canton  de  l'ouzauges,  arrondisse- 
ment de  Fonlenay-le-Comte  ,  possède  deux  tumulus  qui  ont 
un  cachet  particulier  d'originalité.  Ils  son!  flanqués  ,  comme 
deux  tours,  sur  un  mamelon  qui  se  dresse  à  pic,  à  100  mètres 
au-dessus  des  prairies,  où  serpente  la  Sèvre  nantaise,  en  face 
de  St-Amand.  Les  tuiles  romaines  abondent  sur  le  versant 
du  coteau.  Malheureusement,  la  pioche  de  l'antiquaire  n'a 
pas  encore  sondé  les  profondeurs  de  ces  pyramides  gigan- 
tesques. 

Nous  pensons  (jue  plusieurs  de  nos  chirons  ont  dû  cou- 
\rir  ou  couvrent  encore  des  sépultures  gauloises.  Nous  pour- 
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rions  citer  le  Cliiron -Follet ,  près  Fonlenay  ;  le  chiroii  du 
champ  de  la  Fée  ,  en  Si-Vincenl-sur-Jard  ;  le  chiron  des 
Tressoisières,  en  St-Hilaire-de-la-Forêt,  ces  deux  derniers 
dans  le  Talinondais. 

Le  Bernard,  dans  la  même  circonscription,  possède  deux 
tumulus  ,  du  genre  Galgal ,  qui  sont  évidemment  des  tom- 
beaux. Le  premier  s'élève  sur  un  monticule  appelé  le  Pé- 
Rocher ,  à  1  kilomètre  au  sud  du  chef-lieu.  Il  est  formé  de 
petites  pierres  gréseuses  ,  prises  en  dehors  du  terrier,  qui 
est  calcaire.  Le  dolmen  qui  couronne  le  galgal  a  perdu  son 
appui  de  l'est,  et  est  incliné  vers  le  couchant  depuis  qu'il  lie 
repose  que  sur  quatre  supports.  Nous  aimons  à  penser  que 
la  sépulture  gauloise  n'a  pas  été  placée  sous  ce  premier  dol- 
men ,  mais  qu'elle  se  trouve  sous  d'autres  pierres  celtiques , 
dans  les  entrailles  du  sol. 

A  3  kilomètres  du  Pé-Rocher  ,  sur  une  colline  qui  domine 
d'un  côté  la  plaine  et  de  l'autre  le  marais,  on  rencontre  le 
galgal  du  Pc-de-Foniaines  ou  de  Y  Anguille.  C'est  la  tom- 
belle  la  plus  remarquable  de  la  Vendée.  Différente  des  tu- 
mulus en  terre  cités  précédemment,  qui  s'élèvent  au-dessus 
du  sol  comme  des  cônes  tronqués ,  elle  a  la  forme  d'une 
moitié  d'œuf  coupé  dans  le  sens  de  la  longueur  et  posé  sur  le 
côté  plat  ;  sa  longueur  est  de  30  mètres  ,  sa  largeur  de  15  à 
20  mètres,  son  épaisseur  de  3  mètres  au  centre.  Elle  ren- 
fermait anciennement  une  allée  couverte ,  de  1  mètre  de 
large  et  longue  de  20  mètres,  qui  aboutissait  à  une  petite 
chambre  carrée ,  protégée  par  un  umr  en  pierres  sèches ,  de 
2  mètres  d'épaisseur.  L'allée  a  été  en  partie  détruite  dans 
une  première  fouille,  à  une  époque  inconnue,  mais  posté- 
rieurement à  Charles  VII ,  parce  qu'on  y  a  trouvé  une  pièce 
d'or  de  ce  prince.  La  seconde  fouille ,  dirigée  par  un  devin , 
en  1833  ,  n'a  laissé  debout  que  quatorze  blocs,  ceux  de 
la    chambre  funéraire    compris.  Cette  chambre   ou    niche 
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sépulcrale,  m'a  fourni,  lorsque  je  l'ai  vidée  en  1860,  des 
fragments  de  poterie  grossière,  un  rnnlanl  en  pierre,  quel- 
ques ossements  d'animaux  et  nue  dent  linmaine. 

Le  galgal  du  Pc  ,  tel  qu'il  est  aujourd'hui ,  a  été  dessiné 
par  notre  honorable  confrrre,  !M.  I  éon  Pallereau.  Il  contient 
plus  de  2,000  mèircs  cubes  de  petites  pierres,  ramassées  dans 
la  plaine  par  ceux-là  même  qui  assistèrent  à  la  cérémonie  fu- 
nèbre du  chef  enseveli  sous  le  tumnius,  s'il  faut  en  croire 
les  traditions  antiques.  Chaque  parent ,  ami  ou  sujet,  jetait 
sa  pierre  sur  la  dépouille  du  défunt.  Nous  lisons  dans  une 
note  communiquée  à  M.  de  Longuemar  par  noire  éminenl 
linguiste,  M.  Cardin:  «  Les  pa\ sans  d'Ecosse  terminaient 
leurs  suppliques  à  leurs  supérieurs  par  ces  mots:  El  le  sup- 
pliant, si  lu  l'exauces,  ajoutera  nue  pierre  à  ton  caim  ou  à 
ton  carn;  »  c'esl-à-dire  à  ton  tumulus ,  à  Ion  mausolée,  à 
ton  tombeau. 

On  donne  ensuite  lecture  de  la  9'  question  : 

Formes  et  procèdes  de  fahricaiion  des  poteries  des 
Pictons. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Fillon  pour  faire  la  description 
de  quelques  vases  trouvés  en  Poitou,  tant  sur  les  bords  de  la 
mer  que  dans  des  cavernes.  —  Il  va  vingt-cinq  ans  environ, 
un  paysan  des  bords  de  la  Gartempe  lui  apporia  deux  vases 
présentant  la  forme  de  la  partie  inférieure  d'une  citrouille. 
De  la  terre  prise  au  ruisseau  voisin,  pétrie  à  la  main  et 
soumise  à  l'action  d'un  feu  peu  intense,  loi  a  du  être  le 
procédé  de  fabrication  employé.  I-a  terre  de  ces  vases  élail 
très-friable  et  présentait  une  coloration  noirâtre,  plus  netle- 
menl  accentuée  dans  la  partie  soumise  à  l'action  ignée. 

Les  vases  postérieurs  à  celte  époque,  ajoute  M.  Fillon, 
sont  façonnés  encore  à  la  main  et  alTectenl  une  forme  sinon 
plus  élégante,  du  moins  plus  ouvragée.  On  y  remarque  un 
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nidinicnt  d'anse  non  pcrci'e.  Un  échantillon  de  celle  sorte  de 
récipient  a  été  rencontré  auprès  de  Pé-ile-Foniaines ,  com- 
mune du  Bernard,  ayant  de  chaque  côté  un  appendice  de  1  cen- 
timètre et  demi  environ,  façonné  à  la  main. —  Les  vases  de  la 
troisième  période  présentent ,  au  contraire,  des  appendices 
un  peu  plus  accentués  ,  percés  et  paraissant  façonnés  avec  un 
instrument.  Mais  ces  sortes  de  vases  remontent  encore  à  une 
période  antérieure  au  tour. 

Dans  les  découvertes  d'Availles-en-Chizé,  on  a  recueilli 
des  vases  ornés  de  dessins  fort  irréguliers  et  dans  lesquels  , 
après  un  examen  attentif,  on  a  cru  reconnaître  un  faciès  de 
Sauvage.  El ,  chose  inouïe  ,  si  on  les  compare  à  ceux  des 
bords  de  l'Ohio  en  Amérique  ,  on  remarque  qu'ils  offrent  et 
les  mêmes  formes  et  des  dessins  identiques.  C'est  là  un 
mystère  que  l'état  actuel  de  la  science  ne  saurait  encore 
percer.  Plus  lard  ,  des  fragments  d'autres  vases  en  terre  ont 
été  trouvés  à  Belesbat,  près  Sl-Vincent-sur-Jard,  bourgade 
gauloise,  située  sur  les  bords  de  l'Océan  et  recouverte  au- 
jourd'hui par  des  dunes  de  sable. 

Un  grand  nombre  de  spécimens  d'une  bonne  conservation 
ont  été  recueillis  aussi  dans  le  Haut-Poitou  ;  mais  le  Bas- 
Poitou ,  moins  favorisé,  n'en  possède  qu'à  l'état  fragmenté. 

M.  de  Longuemar  demande  ensuite  s'il  n'existe  point , 
dans  la  Vendée,  des  poteries  portant  l'empreinte  d'étoffes  plus 
ou  moins  grossières.  M.  Killon  répond  qu'on  en  a  découvert 
au  Bernard  qui  ont  dû  être  entourées  d'un  morceau  d'écorce 
d'arbre ,  et  qu'il  en  possède  même  un  fragment  sur  lequel  il 
existe  une  cavité  qui  semble  produite  par  le  nœud  de 
l'écorce.  M.  l'abbé  Baudry  en  a  également  trouvé  des  frag- 
ments mêlés  à  des  pierres. 

M.  de  Longuemar  dit  avoir  rencontré,  sous  certains 
dolntens  et  adossés  à  leurs  parois  verticales,  des  séries  de 
têtes,  d'os  et  de  vases,  dont  quelques-uns  renfermaient  des 
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parcelles  de  terre  et  des  fragments  osseux  ,  qui  paraissaient 
avoir  servi  5  plusieurs  yéuéraiions  successives.  Ce  devait 
être,  eu  que hjue  sorte  ,  des  sépultures  de  famille,  puisqu'on 
y  rencontre  plusieurs  couches  de  cadavres  el  d'instruments  sé- 
parés entr'eux  par  des  couches  terreuses.  On  trouve  aussi,  dans 
CCS  sépultures ,  des  haches  celtiques  et  des  couteaux  en 
silex. 

M.  Fillon  demande  si  l'on  a  découvert  des  vases  dans  les 
cavernes  à  ossements.  M.  de  Longuemar  répond  (|u'il  en  a 
rencontré  d'exactement  pareils  à  ceux  dont  il  vient  de  parler 
et  façonnés  à  la  main.  Il  ajoute  qu'on  vient  de  découvrir 
sur  une  dalle  de  granit  fern)ant  le  tumulus  de  St-Michel 
(Morbihan)  ,  tracés  à  la  pointe,  des  hiéroglyphes  qui  sem- 
blaient d'abord  complètement  incompréhensibles ,  mais  où  on 
a  fini  par  découvrir  des  dessins  de  haches.  L'n  membre 
fait  observer  que  le  dessin  en  a  été  ex|)0sé  à  Taris,  au  Congrès 
central  de  l'Institut  des  provinces,  rue  Bonaparte,  'aU.  Il  ajoute 
que ,  dans  les  tumuli ,  les  squelettes  humains  occupent  di- 
verses positions.  Dans  les  uns,  ils  sont  déposés  accroupis  sur 
eux-mêmes;  dans  d'autres,  au  contraire,  comme  en  Angle- 
terre ,  ils  sont  étendus.  —  A  Condé-sur-Laizon  (Calvados) , 
on  a  découvert  douze  corps  adossés  au  péri.-nètre  de  la  cavité 
centrale  du  tumulus.  M.  Ledain  fait  remarquer ,  à  celte 
occasion,  que  les  fMmw/i  observés  en  Algérie  présentent  une 
analogie  frappante  avec  ceux  d'Europe. 

L'Assemblée  passe  à  l'examen  de  la  question  ainsi  conçue  : 
Est-il  resté  ilctns  le  patois  bas-poitevin  beaucoup  de  mots 
d'origine  celtiijue?  Dresser  la  liste  des  noms  de  lieu  qui  oui 
la  même  origine  et  déterminer  leur  signification. 

M.  Cardin  ,  prenant  la  parole  ,  fait  remarquer  qu'il  existe 
un  grand  nombre  de  mois  celtiques  dans  l'idiome  de  notre 
pays,   el  (pi'il  serait  trop  long  d'en  faire  ici  l'énumcralion. 
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II  cite  comme  exemple  le  mot  liujrande ,  qui  signifie  point 
extrême  de  frontières,  borne;  d'où  l'on  doit  conclure  que 
la  présence  de  ce  mot  dans  un  lieu  devait  indi(iuer  une 
linnte  de  peuplade  gauloise  avant  l'arrivée  de  César.  — 
Chiron,  ajoule-t-il,  est  encore  un  mot  remarquable  qui  re- 
monte à  vingt-cinq  siècles  environ  ,  puisque,  pour  retrouver 
son  origine,  il  faut  remonter  jusqu'au  sanscrit.  Ce  mot  si- 
gnifierait a  tas  de  pierres  accumulées.   -> 

On  passe  à  la  question  suivante  : 

A  quelle  époque  la  civilisation  romaine  a-t-elle  com- 
mencé il  pénéirer  dans  la  partie  occidentale  du  territoire 
des  Piétons  ? 

Répondant  à  celte  question,  IM.  Fillon  fait  remarquer  que 
la  numismatique  fournit  des  rensoignemenls  précis  à  ce 
sujet,  par  la  nature  des  dépôts  monétaires  trouvés  dans  la 
contrée. 

Il  n'y  a  peut-être  pas  une  seule  commune,  sinon  du 
marais,  du  moins  de  la  plaine  ou  du  bocage,  qui  n'ait 
quelque  trace  d'habitations  romaines.  On  a  trouvé  en  une 
foule  d'endroits,  comme  h  Poitiers,  réunies  à  des  monnaies 
d'Auguste  et  de  Tibère  à  fleur  de  coin  ,  des  monnaies  gau- 
loises de  la  dernière  période  et  des  monnaies  consulaires. 
D'où  l'on  peut  conclure  que  l'enfoiussement  remonte  au 
début  de  l'Empire  romain  ,  c'est-à-dire  à  la  première  moitié 
du  I*'  siècle.  Près  du  port  St-Père  (Loire-Inférieure)  ,  on 
a  recueilli  un  grand  nombre  de  monnaies  romaines  à  fleur 
de  coin   (15  à  20,000  environ)  s'arrêiant  encore  à  Tibère. 

M.  Ledain  exprime  le  désir  qu'on  dresse  une  carte  d'en- 
semble du  Poitou,  avec  le  concours  des  Sociétés  savantes  des 
trois  départements  qui  composent  l'ancien  Poitou. 

AI.  l'abbé  Baudry  a  trouvé  au  Bernard  des  pièces  qui 
viennent  confirmer  l'opinion  émise  par  M.  Fillon. 
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Le  Congrès  passe  alors  à  l'examen  de  la  question  du 
programme  ainsi  posée  : 

Listes  des  lieux  oit  se  trouvent  des  vestiges  de  construc- 
tions romano-gauloiscs.  —  Leur  nature ,  leur  importance. 
—  Verreries.  —  Poteries. 

M.  Fillon  prend  de  nouveau  la  parole,  pour  faire  connaître 
au  Congrès  qu'il  a  dressé  une  caile  du  Bas-Poilou  réunis- 
sant les  trois  périodes  celtique,  romaine  et  féodale,  dis- 
tinguées entr'ellcs  par  des  caractères  rouges  ,  bleus  et 
noirs. 

M.  de  Longuemar  fait  observer  qu'une  carte  analogue  a 
déjà  été  dressée  par  iM.  iMénard ,  mais  sur  un  plan  beaucoup 
plus  restreint. 

M.  de  Cauraont  exprime  alors  le  vceu  qu'on  établisse  une 
carte  de  la  province  poitevine  au  moyen  de  la  gravure,  soit 
sur  bois,  soit  sur  cuivre.  Il  appelle  toute  l'attention  de  l'As- 
semblée sur  ce  point. 

M.  Fillon  annonce  qu'il  a  l'intention  de  publier  la  sienne 
dans  l'ouvrage  Poitou  et  Vendée,  en  cours  de  publication. 

M.  Charvel  informe  le  Congrès  qu'il  possède  un  recueil  de 
dessins  à  l'aquarelle ,  reproduisant,  avec  une  fidélité  scrupu- 
leuse, tous  les  vases,  au  nombre  de  plus  de  300,  recueillis  en 
France  ,  qui  compocent  sa  collection.  Chacun  de  ces  dessins 
est  revêtu  d'une  étiquette  indiquant  la  provenance  du  vase 
représenté.  !\1.  de  Caumonl  ayant  exprimé  le  désir  de  voir 
ces  dessins  exposés ,  l'auteur  promet  de  les  exhiber  le  lende- 
main. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

Le  Secrétaire , 
Lmbert  ,    de    Thouars , 

De  la  Société  franfaite  d' arcliéologie . 
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1"  SÉANCE  DU  IZi  JUIN. 

Présidence  de  M.  Segrestain  ,  architecte,  inspecteur  de  la  Société 
française  d'archéologie. 

La  séance  est  ouverte  h  huit  heiiies. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont ,  directeur;  l'abbé 
Le  Petit,  secrétaire-général;  Gaugain ,  trésorier;  Fillon, 
secrétaire  du  Congrès;  le  docteur  Caitois ,  Leroy  de  La 
Brière,  receveur-général;  de  Longuemar  ,Vdhhè,  Lacurie  et 
l'abbé  Auber ,  inspecteurs-divisionnaires;  Letoumeux ,  pré- 
sident du  tribunal;  VaUelte ,  maire  de  Fontenay;  rfe  Lau- 
rière,  inspecteur,  de  la  Charente;  Trapaud  de  Colombe, 
de  Bordeaux  ;  Marionneaii,  de  Nantes,  et  Antonin  de  Cam- 
pagnoUes ,  de  Vire. 

M.  hnbert  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

RI.  de  Caumont  communique  une  lettre  de  M.  l'abbé  Brif- 
fant, de  Saumur,  par  laquelle  ce  savant  demande  si  Barnabe 
Brisson,  le  célèbre  et  savant  magistrat  du  Parlement  de  Paris, 
est  bien  né  àFontenay-le-Comte.  M.  Fillon  répond  qu'il  est  en 
mesure  de  donner  la  généalogie  complète  de  la  famille  Brisson, 
dont  il  existe  encore  des  membres  à  Fontenay-le-Comte. 

M.  Fillon  attire  l'attention  du  Congrès  sur  un  vase  en 
verre  apporté  par  M.  Gouraud  et  trouvé  à  Chavagnes.  On 
remarque,  gravés  sur  cet  objet,  des  noms  de  gladiateurs  ro- 
mains rencontrés  également  à  Pompeï.  Ces  mêmes  inscriptions, 
ces  mêmes  noms  se  lisent  sur  des  verres  semblables,  dont  il 
existe  des  échantillons  en  Angleterre  et  au  musée  de  Vienne. 

Du  reste ,  dans  les  fouilles  qui  ont  été  faites  à  St-Médard- 
des-Prés ,  on  a  découvert  plus  de  quatre-vingts  objets  de 
verre.  Dans  la  forêt  de  Mervent,  à  côté  de  construc- 
tions du  moyen-âge,  sur  les  défrichements  opérés,  M.  de  Vil- 
leneuve ,  garde-général  des  forêts ,  a  signalé  l'existence  de 
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constniclioiis  romaines,  surloul  de  fraj^menls  de  godets  pour 
la  fabricaiioii  de  la  verrerie,  couverts  de  matière  vitreuse. 

M.  de  Caumoul  signale  à  l'altenlion  des  membres  du 
Congrès  les  beaux  dessins,  exposés  autour  du  bureau,  repro- 
duisant les  vases  eu  verre  de  la  collociion  de  M.  .1.  Cliarvet , 
la  plus  riche  de  France  en  ce  genre  de  monuments.  L'un  des 
membres  fait  remarquer  combien  cette  suite  ollre  d'intérêt, 
chaque  vase  ayant  une  provenance  connue;  ce  (jui  permet  de 
constater  l'état  de  la  fabrication  du  verre  dans  la  plupart  des 
provinces  de  la  Gaule. 

M.  de  Longuemar  annonce  que  M.  Bonsergenl  a  donné  la  de- 
scription de  nombreux  vases  en  terre  rouge  sigillée  et  lampes 
gallo-romains.  Sur  l'un  deux  sont  représentés  deux  hommes 
portant  une  grappe  de  raisin.  Il  en  est  aussi  où  se  trouvent  gra- 
vées des  iuscriplions  grecques  ou  latines.  Les  uns  ont  des  or- 
nements en  f  reiix  (jui  sendilent  postérieurs,  à  leur  création  , 
d"autresen  reiier(|uisont  é\idemmeMt  moulés.  Il  est  important 
de  signaler ,  non  In  perfection  ,  mais  le  réalisu)e  des  (igures. 
M.  de  Longuemar  pense  que  ces  vases  viennent  de  Sagonie. 
».  Fillon  croit  que  beaucoup  de  ces  poteries  ont  été  fa- 
briquées sur  les  bords  de  l'Allier,  mais  qu'il  en  est  parmi 
elles  qui  sont  l'œuvre  d'ouvriers  pictous. 

M.  Fillon  a  recueilli  la  liste  des  potiers  du  Poitou.  A 
Poitiers,  seulement,  il  a  pu  réunir  plus  de  180  noms.  Les 
iuscripiions  trouvées  sur  ces  poteries  n'indiqueraient-clles  pas 
souvent  le  genre  aucjuel  elles  a])parliennent  ? 

In  membre  fait  observer  (jue  les  mêmes  noms  de  potiers 
se  retrouvent  en  diiïérents  pays. 

On  rencontre,  dit  .>L  Fillon,  dans  les  musées  anglais,  des 
vases  portant  les  mêmes  noms  que  ceux  fournis  |)ar  le  bassin 
de  l'Allier.  La  conquête  explique  suirisainuK-nt  cette  coïnci- 
dence ,  et  il  est  |)robablc  (|ue  Londres  possède  de  nombreux 
débris  transportés  dest.nnles  pendant  la  domination  romaine. 
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On  passe  à  la  question  suivante  : 

Voies  romaines.  A  quelle  époque  ont-elles  clé  établies? 
Ont-elles  suivi  parfois  les  anciens  tracés  de  chemins  gaulois  ? 
Fossés  ,  chaussées  ,  ponts  des  Sarrazins  et  de  Charlemaijne, 

J\l.  Dugasl-tMalifeux  donne  lecture  d'un  niénioire  de 
M.  Parenleau  ,  de  Nantes,  sur  un  fondeur  de  Rezé  (  Loire- 
Inférieure),  du    IV^  siècle. 

Passant  ensuite  à  l'étude  des  voies  romaines ,  M.  Dugast- 
Matifeux  signale    les   erreurs   où   plusieurs  archéologues  et 
géographes  sont  tombés  en  se  contentant  d'étudier  les  textes, 
au  lieu  d'explorer  les  lieux.  Ainsi,  le  savant  Dufour ,  guidé 
principalement  par  des  textes,  et  suivi  en  cela  par  La  Fonte- 
nelle  de  Vaudoré  ,  s'est  trompé  en  amenant  la   voie  de  Poi- 
tiers à  Nantes,  de  Durin  à  Déas,  aujourd'hui  St-Pliilhert-de- 
Grand-Lieu.    La  courbe   qu'eût  occasionné  cette   déviation 
est,  en  effet,  contraire  au  système  général  de  direction  rec- 
tiligne  employé  par  les  Romains.    Ue  INantes  ,  ou  plutôt  de 
Rezé,  cette  voie  arrivait  aux  Sorinières  avec  la  grande  route 
actuelle,  qui  se  confond  avec  elle  depuis  Ragon;et,  partie  des 
Sorinières,  elle  se  détachait  pour  se  porter  plus  à   droite, 
par  le  Bignon  et  la  Chalonnie,  à  la  Guérinière,  sur  le  ruis- 
seau du  Bléson  ,  où  le  duc  d'Aquitaine  ,  Bégon  ,  gendre  de 
l'empereur  Louis-le-Débonnaire,   fut  vaincu  et  tué  dans  la 
déroute.  Les  Bretons,    favorisés  par  les  invasions  des  Nor- 
mands, s'efforçaient  d'envahir  le  Poitou  et  d'enjamber  de 
l'autre  côté  de  la  Loire.  Le  duc,  voulant  les  repousser  et  con- 
naissant peu  le  pays,  se  laissa  surprendre  et  tailler  en  pièces 
au  passage  de  la  Guérinière.  Son  corps  fut  emporté  à  Durin, 
depuis  St-Georges-de-Montaigu  ,  où  il  fut  inhumé.    La  voie 
romaine  se  rendait  ensuite  aux  Herbiers,  par  la  Routière, 
Bazoges-en-Paillers  et  Beaurepaire.    Tous   les   propriétaires 
ou  cultivateurs  des  terrains  sur  les(}uels  elle  passe  connaissent 
parfaitement  son  trajet,  qu'on  découvre  souvent  à  l'œil  nu. 
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y\.  Diigast  n'a  pas  suivi  plus  loin  ses  traces.  C'est  aux 
Sociétés  (le  statistique  de  Niort  et  des  Antiquaires  de  l'Ouosl 
à  continuer  les  recherches  à  et  pousser  plus  loin  l'exploration. 
Une  autre  voie  romaine  se  rendait  de  Durin  probablement 
à  Angers ,  par  la  direction  de  la  Ségourie,  dans  la  commune 
de  St-Saurin  en  Maine-et-Loire.  Il  est  à  remarquer  que  ces 
voies,  partant  de  la  mor,  d'Angers  ,  de  Poiliers,  de  Rezé,  se 
dirigent  toutes  vers  le  clocher  de  St-Georges,  qui  ne  remonte 
quau  XVII'  siècle.  Mais  on  trouve,  près  de  cet  édiOce,  les 
traces  d'une  chapelle  qui  existait  encore  il  y  a  vingt-cinq 
ans,  nommée  le  For-Sl- Georges,  et  qui  devait  être  l'em- 
placement d'un  monument  civil  et  religieux.  Ce  For-St- 
Georges  a  eu ,  du  reste  ,  une  importance  incontestable,  puis- 
qu'au  XVr  siècle  le  duc  de  Mercœur  fait  spécifier  ,  dans 
l'acte  d'abolition  qui  suivit  sa  soumission  au  roi  ,  qu'il  ne 
sera  point  inquiété  pour  les  dégradations  qu'il  aurait  pu  faire 
au  For-St-Georges. 

M.  l'abbé  Auber  pense  qu'il  y  cul  là  autrefois  d'antiques 
fortifications. 

M.  Fillon  répond  que  l'on  doit  seulement  s'occuper  de 
rorienlalion.  On  trouve ,  du  reste  ,  en  ce  lieu  un  nombre 
infini  de  débris  romains,  prouvant  sufiisamment  que  là 
était  un  point  de  repère.  Il  est  probable  qu'un  monument 
dédié  à  Apollon  a  précédé  celui  vénéré  sous  le  nom  de 
St-Georgos. 

M.  Dugast  dit  qu'il  n'a  suivi  l'une  des  voies  romaines  que 
jusqu'aux  Lues.  File  traverse  la  Houlogne  au  village  du  Chef- 
du-Ponl,  d'où  il  est  probable  qu'elle  va  à  l'Océan.  Des  Lues, 
elle  continuerait  par  Apremont  jusqu'à  St-Gilles. 

L'iniporlance  de  celte  voie  engage  M.  Fillon  à  demander  au 
Congrès  de  nommer  une  Commission  pour  étudier  son  par- 
cours, et  nolannnent  pour  délerminer  le  point  de  la  côle  où 
se  trouvait  le   Poi-ius  Secor  ,  que  beaucoup  de  probabilités 
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font  croire  être  vers  Sl-Gillcs.  La  Coiiiiuission  se  compose  de 
WM.  Marionneau ,  Fillon,  Dugast ,  de  Longueraar,  l'abbé 
Baudry. 

M.  Fillon  indique  les  différents  points  par  lesquels  passait 
la  voie  romaine  de  Poitiers  à  Rezé.  M.  Ledain  ajoute  plusieurs 
noms  à  ceux  déjà  cités  et  donne  lecture  d'un  mémoire  de 
iM.  Barbeau  ,  juge-suppléant  à  Bressuirc  ,  sur  les  différents 
points  qui  se  rencontrent  sur  cette  voie.  Lui-même  ap- 
porte de  nombreux  documents  relatifs  à  cette  question. 
Du  reste,  i!  existe  de  ce  côté  plusieurs  voies  romaines; 
et ,  en  accordant  une  subvention  ,  la  Société  encouragera 
des  recherches  qui  ne  manqueront  point  d'être  fruc- 
tueuses. 

M,  Dugast  passe  à  la  construction  des  voies  romaines. 
Celles  qu'il  a  visitées  sont  à  peu  près  identiquement  con- 
struites. On  remarque  h  la  base  de  très-gros  moellons  qui, 
par  couches,  vont  en  diminuant  juscpj'au  sommet.  La  lar- 
geur est  de  U  mètres  environ.  Les  coupures  qu'il  a  fait  pra- 
tiquer dans  ces  routes  prouvent  qu'elles  ont  été  construites 
avec  du  granit  qui  avait  déjà  été  parfois  employé.  On  trouve 
une  grande  quantité  de  sable  ,  non-seulement  au  milieu  de 
ces  pierres,  mais  encore  aux  alentours.  Ce  sable  ,  de  même 
nature  que  la  pierre  ,  a-t-il  clé  apporté  de  main  d'homme 
ou  autrement?  C'est  ce  qu'il  serait  difficile  de  déterminer. 
Les  bords  sont  parfaitement  alignés,  et  composés  sinon  de 
morceaux  d'échantillon  ,  du  moins  de  pierres  choisies.  En 
somme,  cela  ressemble  à  un  macadam  grossier. 

M.  de  Rochehrune  fait  observer  qu'en  Itahe,  dont  on  a 
cité  les  routes  antiques,  ce  ne  sont  point  des  pierres  taillées 
à  l'équcrre  qui  servent  à  la  construction  des  voies  romaines , 
mais  bien  des  blocs  naturels  ,  habilement  agencés.  La 
voie  Appienne,  ajoute-t-il,  possède  des  trottoirs.  En  est-il 
de  mêiiie  pour  colles  dent  on  s'occupe  ? 
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iM.  Utigast  répontl  qu'en  cIÎl'I  on  liouve,  sur  coiiaines 
voio>,  (les  baiiqueltes  largos  d'eiiviron  3  pieds. 

M.  O'Rieu  pense  qu'il  ne  fandrait  pas  dire  absolument  que 
les  voies  romaines  sont  composées  de  pierres  :  il  en  connaît 
tine  ,  près  du  lac  de  (irand-l.icii  ,  pavée  avec  des  morceaux 
de  terre  cuite.  Ces  exceptions  sont  confirmées  par  plusieurs 
membres.  Ainsi ,  un  membre  remarque  la  même  particu- 
larité sur  le  bord  de  la  .Sèvre-Nanlaise. 

M.  Gabriel  de  Fontaine  dit  qu'au  Gué-Beau  ,  k  10  mètres 
de  la  Sèvre -Nantaise ,  il  a  pu  recueillir  de  nombreux  débris 
de  poteries  rouges  et  grises,  des  fragments  de  verre,  et  enfin 
deux  médailles ,  l'une  d'Hadrien  et  l'autre  de  Glaude-le- 
Gothiciue. 

M.  le  président  demande  à  M.  Dugasl  s'il  n'a  point  trouve 
des  bornes  milliaires  dans  ses  recberches.  Le  saxant  archéo- 
logue rè|)ond  qu'il  ne  s'en  est  pas  rencontré  sur  sa  route.  Il 
en  signale  toutefois  une  à  Nantes  et  une  autre  à  la  station  de 
Rom.  Leurs  inscriplions  indi(iuaient  qu'elles  remontaient  à 
Tétricus,    c'est-à-dire   à  la  deuxième  partie  du  I il'' siècle. 

M.  de  Longuemar  fait  observer  que  ces  bornes  milliaires 
avaient  été  plus  tard  creusées  pour  servir  de  sépulture. 

,>!.  Fillon ,  qui  signale  un  fragment  de  borne  milliaire  en 
calcaire  rouge,  trouvé  à  St-rierre-du-Cliemin  (V.  la  page 
suivante),  rappelle  qu'au  Port->Jaillard ,  à  Nantes,  on  a 
trouvé  une  douzaine  de  bornes  milliaires  de  la  même  épocpie 
avec  inscriplions.  Il  donne  communicalion  à  l'Assemblée 
dune  note  à  ce  sujet.  Ces  inscriplions  aujourd'hui  indéchif- 
frables ,  ajoute-t-il ,  sont  très-probablement  aus.si  du  temps 
de  Tétricus  et  de  Tafile. 

M.  Dugast  pense  que  les  Romains  n'ont  poinl  tenu  compte 
des  roules  tracées  par  les  Gaulois. 

M.  de  Longuemar  croit  qu'il  y  a  lieu  de  distinguer,  et  que 
cette  afTumaiion  ,  vraie  pour  toutes  les  voies  stratégiques , 


XXX r  SESSION  ,  A  fonti;nay. 


67 


J 


est  moins  absolue  quand  il  s'agil  de  la  communication  d'un 
centre  à  un  autre.  ^'ouI)lions  pas  que  les  Romains  ont  con- 
servé les  mêmes  ceutics  de  population  que  les  Gaulois. 

M.  l'abbé  Baudry  signale  le  chemin  Charlemagne,  à  Chan- 
tounay  et  à  Bourdiu ,  commune  de  Sigournais, 

IM.  Fillon  cite  plusieurs  lieux  qui  ont  conservé  le  nom 
de  Sarrazïn.  W.  Ledain  indi(iue,  près  de  Bressuire,  un  camp 
portant  le  môme  nom.  Les  monuments  romains,  dit  IM.  de 
Caumont ,  sont,  par  les  paysans  de  diiïérenles  contrées, 
connus  sous  le  nom  de  Sarrazin.  i\I.  Leroy  de  La  Brière 
ajoute  même  que  les  ouvriers  désignent  sous  le  nom  de 
pièces  de  Mahomet  les  pièces  romaines. 

M.  Dugast  termine  ses  intéressantes  communications  en 
signalant  l'analogie  qui  existe  entre  la  direction  des  voies  ro- 
maines et  celles  suivies  dans  les  routes  straié^itiues  dont  ou 
a  sillonné  la  Vendée  en  1832,  C'est  ainsi,  ajoute-l-il,qu'à  un 
endroit  célèbre,  à  la  Penissière,  les  deux  roules  viennent  se 
rcncoiiinr. 
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On  passe  à  la  question  suivante  : 

Inscriptions.  Monuments  cpigrapliiques.  Noms  de  potiers 
et  de  verriers. 

M.  FHlon  donne  connaissance  de  deux  inscriptions  votives 
trèsimportanles  trouvées  aux   environs  de  la   Gaubrelière 


CRVND 


(Vendée),  au  commencement  de  ce  siècle.  L'une  d'elles 
offre  surtout  de  l'iiUérêt  au  point  de  vue  géographique. 

Quant  aux  noms  de  potiers  romauo-gaulois  recueillis  en 
Poitou,  leur  liste  étant  très-longue,  M.  Fillon  renvoie  à  celle 
qu'il  eu  a  donnée  dans  son  Art  de  terre  chez  les  Poitevins. 

M.  de  Longuemar  lit  un  rapport  sur  l'épigrapliie  du 
Haut-l'oitou. 

IlÉSUMÉ  DU  MÉMOIRE   DE   M.   DE   I.O.XGUKM Ait. 


La  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouesl,  fidèle  à  ses  habi- 
tudes de  publier  le  plus  grand  nombre  possible  de  documents 
originaux,  ayant  un  rapport  direct  avec  les  annales  et  les 
uionuments  de  la  vaste  contrée  placée  dans  le  ressort  de  ses 
investig.iliouj  entre  la  Loire  et  la  Garonne,  a  donné,    il  y  a 
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quelques  années,  place  dans  ses  Mémoires  au  Recueil  épi- 
grapliicpic  du  Limousin,  \m'  fou  i>I.  l'abbé  Texicr. 

Le  volume  qui  paraîtra  cette  année  en  contiendra  pour 
ainsi  dire  le  coniplément,  sous  le  titre  d'Epigrapliie  du 
Haut-Poitou  ,  recueil  de  plus  de  trois  cents  pièces  en  partie 
inédiles,  et  dont  uncertain  nombre  seulement  ont  été  publiées 
h  diverses  époques,  soit  dans  les  Bulletins  et  les  Mémoires 
de  celte  Société,  soit  dans  le  Cours  d'antiquités  monumen- 
tales Aq  W.  de  Caumontet  les  comptes-rendus  de  la  Société 
française  d'archéologie.  Nécessairement  ces  communications, 
isolées  et  mises  en  rapport  seulement  avec  quelques  monogra- 
phies des  monuments  ou  des  biographies  particulières  ,  n'ont 
aucun  lien  d'enseaibledans  ces  publications  antérieures,  et  il 
était  intéressant  d'en  composer  un  recueil  complet  que  pré- 
céderait utilement  une  introduction  propre  à  établir  les  liens 
commuHS  des  diverses  pièces  de  ce  recueil ,  accompagnées 
d'annotations,  de  commentaires  propres  à  en  établir  la  va- 
leur et  à  en  assigner  la  portée  historique.  M.  de  Longueinar, 
vice-président  de  la  Société  ,  s'est  chargé  de  celte  laborieuse 
tâche;,  en  s'efforçant  de  la  remplir  aussi  complètement  et 
aussi  fidèlement  que  possible. 

11  a  fait  connaître  au  Congrès  de  Fontenay  que  les  trois 
cents  inscriptions  de  ce  nouveau  recueil  se  composeraient 
d'environ  vingt-cinq  pièces  ayant  rapport  à  l'époque 
gallo-romaine  païenne,  comprenani  notamment  beaucoup 
d'inscriptions  de  bornes  milliaires;  d'une  vingtaine  apparte- 
nant aux  premiers  siècles  chrétiens,  depuis  le  IIP  jusqu'au 
X-^  siècle  inclusivement ,  parmi  lesquelles  figurent  beaucoup 
d'épitaphes  provenant  de  St-Hilaire-le-Grand  de  Poitiers  et 
de  l'abbaye  de  S''-Groix ,  fondée  par  sainte  Radégonde; 
d'environ  cinquante  inscriptions,  également  réparties  entre  les 
XI"  et  XIP  siècles;  de  dix  seulement  des  XIIT  et  XIV" 
siècles,  mais  remarquables  en  ce  que  l'une  d'elles  est  en 
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langue  liébriiïque  el  gravée  sur  une  des  fenêtres  du  donjon 
de  Monlix'uil-Iîonnin  ,  près  Poitiers,  et  relate  la  détention 
d'un  pauvre  Israélite  dans  cette  forteresse  au  njilieu  du  Xlll" 
siècle,  el  aussi  parce  que  plusieurs  d'entre  elles  sont  déjà 
rédigées  en  vieux  français  el  gravées  en  caractères  bien  dilTé- 
renls  des  précédents;  de  trente  appartenant  au  W'  siècle, 
|)lus  de  soixante  au  \\l' ,  autant  au  XAIP,  el  enfin  de 
trenlc'fouriiies  par  le  WIIF'  siècle. 

Au  point  du  vue  des  idiomes  dans  lesquels  ces  inscrip- 
tions ont  éié  rédigées  ,  plus  de  la  moitié  appartient  au  latiu 
de  l'antiquité  et  du  moyen-âge  jusqu'à  nos  jours,  un  sixième 
au  vieux  français,  un  peu  plus  du  sixième  au  français  mo- 
derne ,  et  le  surplus  à  l'hébreu  ,  au  grec ,  au  celtique  (?) 
et  njéme  à  la  langue  arabe. 

Au  point  de  vue  de  la  forme  des  caractères  alphabétiques, 
les  inscrii)lions  du  Haut-Poitou  présentent,  pour  les  premiers 
siècles,  des  capitales  rustiques  el  carrées;  pour  les  siècles  du 
moyen-âge  antérieurs  au  XIII* ,  des  capitales  rustiques  el 
onciales  ;  pour  les  XIIF  et  XIV"  siècles ,  des  capitales  go- 
thiques rondes  ;  du  XIII'' siècle  aux  premières  années  du  XVr, 
des  caractères  gothiques  brisés ,  et  pour  les  trois  derniers 
siècles,  des  capitales  rustiques  et  régulières.  Tous  ces  carac- 
tères épigraphiques  ont  été  étudiés  pied  à  pied  dans  chaqne 
époque  par  l'auteur  de  ce  recueil ,  afin  d'en  tirer,  pour  le 
Haul-Poilou  du  moins,  des  formules  approxintatives  qui 
vinssent  en  aide  à  la  détermination  des  dates  de  ces  inscrip- 
tions, dont  une  partie  ne  porte  aucun  millésime  par  suite  des 
nombreuses  mutilations  de  leur  texte.  Pour  mieux  rem()lir  ce 
dernier  but,  la  publication  de  M.  de  Longuemar  sera  accom- 
pagnée de  six  planches  de  fac-similé  exécutées  avec  soin 
Cl  reproduisant  les  types  principaux  des  inscriptions  de  son 
recueil. 

Enfin  ces  inscriptions ,  (  nvisagécs  au   point  de  vue  des 
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divers  sujels  qui  en  font  l'objet,  comprennent  notamment 
des  semences  morales ,  des  invocations  et  prières,  des  dédi- 
caces, des  fondations  d'obils ,  un  très-grand  nombre  d'épi- 
taplies  et  quelques  souvenirs  particuliers. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  particulièrement  remarquable  dans 
l'étude  de  ces  inscriptions ,  c'est  qu'on  y  saisit  l'empreinte  , 
la  physionomie  ,  pour  ainsi  dire,  de  chacun  des  siècles  qui 
nous  les  ont  transmises ,  et  que  certaines  «l'entre  elles  vien- 
nent parfois  combler  les  lacunes  des  chroniques  locales  et 
permettent  de  ressaisir  l'origine  et  la  liaison  d'événements 
qui,  sans  leur  utile  intervention ,  seraient  demeurées  incon- 
nues, au  grand  détriment  de  notre  légitime  curiosité  en  ce 
qui  concerne  le  passé. 

Au  nombre  dos  plus  intéressantes  inscriptions  de  cet  im- 
portaiit  recueil ,  M.  de  Longuemar  cite  tout  particulière- 
ment : 

Celles  des  bornes  milliaires  d'Hadrien,  de  Commode,  de 
Septime  et  d'Alexandre  Sévère,  de  ïélricus(  César  gaulois), 
de  Tacite  ,  de  Constance-Chlore  ;  les  belles  épitaphes  de 
l'augure  Sabinus  et  de  la  fdie  du  propréteur  Varenus,  et  l'in- 
scription du  menhir  du  vieux  Poitiers,  apparlenanl  aux 
siècles  païens  du  1^  au  IV*  siècle  de  notre  ère  ; 

Dans  les  premiers  siècles  chrétiens  ,  l'épitaphe  d'iEler- 
nalis,  accompagnée  du  chrisme  et  de  l'A  et  de  l'ii  symbo- 
liques de  l'église  de  Civaux-sur-Vienne  ,  qu'on  croirait  ex- 
humée des  catacombes  de  Rome  ; 

Du  VU"  au  XI"  siècle  exclusivement,  l'épitaphe  d'Adda  , 
femme  de  Ramuffe,  comte  de  Poitou  ,  et  celles  de  quelques 
clercs  et  religieux  de  l'abbaye  de  St-Hilaire-le-Grand  de 
Poitiers;  l'inscription  grecque  du  reliquaire  byzantin  de 
l'abbatiale  de  Charroux  ,  et  répita|)he  de  Salomon ,  sous- 
doyen  de  St-Hilaire  ,  déjà  publiée  par  M.  de  Caumont  ; 
Du  XI"   siècle,   les  précieuses   inscriptions  de  l'église  de 
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S"-Radégon(le  ,  coiislaïaiit  rinvcniion  du  tombeau  de  sa  pa- 
iioniie  et  de  l'abbatiale  de  Montieinciif,  relalanl  la  piéseuce 
à  Poitiers  du  pape  L  rbaiii  II  ; 

Du  XII'  siècle ,  la  longue  inscription  tumulaire ,  placée 
à  l'extérieur  de  Sl-Ililaire,  (jui  contient  en  beaux  vers 
latins  des  sentences  de  pbilosopliie  cbrélienne ,  et  dont 
RI.  de  Cauniont  a  aussi  donné  un  fac-similé  dans  ses  pu- 
blications ; 

Des -Mil'  et  XIV«' siècles,  la  belle  insciiplion  hébraïque 
indicjuée  ci-dessus,  les  inscriptions  en  niagiiilitjues  capitales 
gothiques,  rappelant  la  fondation  de  l'abbaye  de  Charroux 
par  l'empereur  Charlemagne  et  Roger,  comte  de  Limoges  , 
(jue  M.  de  Chergé  a  fait  connaître  à  la  Société  des  An- 
tiquaires de  l'Ouest ,  et  la  très-singulière  inscription  du 
clocher  de  Persac  ,  mi-partie  en  latin  et  en  vieux 
français  ; 

Du  XV'  siècle,  la  magnifique  et  longue  inscription  en 
gothique  brisée  de  l'église  de  St-Pierre,  cathédrale  de  Poi- 
tiers, consacrée  au  souvenir  du  cardinal -archevêque  Simon 
de  Cramond  ;  celle  en  caraclèies  saillants  de  la  chapelle 
Sl-Gelais,  aujouid'hui  la  Folie,  près  Poitiers  ;  celle  encore 
de  la  chapelle  de  lioisrogue,  |)rès  Loudun.  furmée  de  stances 
latines  du  XVI'  siècle;  l'inscription  comiuémorative  de  la 
construction  de  l'église  de  Pouillé,  en  belle  gothique  brisée 
et  en  vieux  français;  celle  de  la  destruction  de  l'église  du 
couvent  des  Carmes  de  Loudun,  en  capitales  rustiques  ,  et 
au  commencement  du  siècle  suivant ,  l'inscription  en  belles 
capitales  carrées  ,  qui  rappelle  sa  réédilication  par  L.  de 
Kochechouart,  duc  de   Chanclenior. 

En  résumé  ,  le  lleciieil  épigrapliicpje  du  Haut-Poitou 
mettra  tout  à  la  fois  en  lumière  les  édifices  les  plus  remar- 
(pjabies  de  celte  li:stori(iue  contrée ,  et  les  noms  qui  ont 
ligure  avec  le  plus  d'honneur  dans   ses  annales    particulières 
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et  se  rallachciH,  par  tant  de  points,  à  l'histoire  monarclii(ii)c 
de  la  France. 

La  coopération  de  M.  de  Longiicniar  à  la  réunion  des 
matériaux  et  à  la  rédaction  du  ré|)ertoire  archéologique  de  la 
Vienne,  lui  avait  déjà  valu  le  liire  de  correspondant  du  Mi- 
nistère de  rinsîruction  publique  pour  les  travaux  histo- 
riques ;  la  réunion  des  notnijreux  éléments  destinés  k  former 
le  recueil  d'épigraphie  poitevine  lui  a  valu  la  nomination 
d'officier  d'Académie,  par  M.  Duruy,  ministre  actuel  de 
l'instruction  publique,  à  qui  il  avait  adressé  une  série 
considérable  d'estampages  de  ces  inscriptions,  exécutées  avec 
soin  et  accompagnées  de  lectures  courantes  et  de  commen- 
taires ;  enfin  ,  une  médaille  d'argent  lui  a  été  décernée 
par  la  Société  française  d'archéologie  ,  pour  sa  dernière 
publication  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  l'Ouest,  ayant  pour  litre  :  Recherches  archéolo- 
giques sur  une  partie  de  l'ancien  pays  des  Pictons  ;  travail 
dont  le  rapport  de  M.  Hauréau  à  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres  fait  également  une  mention  flatteuse. 
La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire , 

Imbert  ,  de  ïhouars, 

De  la  Société  française  d'archiuloijic. 


2"=  SÉANCE  DU  ik  JUtN. 

Présidence  de  M.  l'aljbé  Lacurie,  inspecleur-divisionnuire  de  la 
Société  française  d'arcliéologie. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 
Siègent  au  bureau:  M.  de  Longnemar  ,M.  le  vicomte  (/e 
Cumont ,  M.  le  Président  du  Tribunal  de  Fontenay,  3L   Se- 
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greslain,  M.  l'iibbé  Le  Petit  .  y\.  l'abbé  Auber ,  >|.  l'abbé 
Bmidnj,  M.  Gauguin,  M.  Murionncoii,  M.  FiV/on,  sccréiaire- 
général. 

M.  E.  Mazas  remplit  les  fondions  de  secrétaire. 

M.  le  président  donne  lecture  de  la  question  du  programme 
ainsi  conçue  : 

Cimetières,  sépultures  ;  vases  funéraires,  armes  et  objets 
divers  (jui  ont  été  trouvés  dans  ces  sépultures. 

-M.  Fiilon  dit  que  les  cimetières  gallo-romains  sont  très- 
nombreux  dans  la  contrée.  Il  ne  cite  que  les  principaux  :  ceux 
du  Langon,du  Ijif-dc-Verrines  (l)eux-Sè\rcs  ,  St-Georges,St- 
Médard.  Celui  de  N  errincs  ollVe  cette  particularité  remarcpiable, 
qu'au  contraire  des  autres  cimetières  gallo-romains,  on  y 
trou\e  be.uicouj)  plus  d'objets  en  \erre  (ju'en  terre.  Au 
Langon ,  .M.  FillDn  a  découvert  un  très-grand  nombre  de 
sépultures  par  incinération,  mais  de  la  plupart  il  n'a  recueilli 
(|ue  des  débris.  Lue  (juinzaine  de  vases  en  provenant,  rc- 
îron\és  en  bon  étal,  sont  au  musée  de  Napoléon-Vendée. 
Divers  objets  recueillis  par  .M.  Fortuné  Parenleau  ,  dans  un 
cin)clière  exploré  par  lui  à  l'ouzauges,  sont  déposés  au 
ujusée  de  Nantes.  La  plupart  de  ces  sépultures  par  inciné- 
ration datent  des  II-  et  111'  siècles. 

M.  l'abbé  Baudry  lit  un  rapport  sur  une  sorte  de  sépultures 
en  foru)e  de  puits,  où  ont  été  trouvés  de  nombreux  objets  et 
des  ossements  d'Iiommes  et  d'animaux.  Ce  rapport  est  entendu 
avec  intérêt.   Il  a  déjà  été  imprimé. 

M.  I.edain,  de  l'artlicnay ,  mentionne  l'existence  au  musée 
de  Nioit  d'une  llùte  en  pierre  tendre  trouvée  à  Gourgé. 

A  Maillezais,  des  puits  de  9  à  10  pieds  de  profondeur 
furent  découverts  par  des  ouvriers  dans  une  carrière  voisine  du 
château.  Un  fragment  de  poterie  attira  l'attention  de  M.  l'oëy- 
d' Avant  :  des  reciierclK-s  furent  faites  par  ses  soins  et  amc- 
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nèi'ont  la  découverlo  ,  dans  ces  puits,  d'objets  d'une  forme 
barbare,  se  rapportant  aux  II''  cl  111''  siècles,  et  d'ossements 
d'hommes  et  d'animaux  ;  au  fond  était  toujours  une  couche 
de  cendres. 

M.  de  Caumont  fait  observer  qu'un  grand  nombre  de 
puits  ont  été  reconnus  en  Normandie ,  où  on  les  considère 
quelquefois  comme  des  fosses  où  les  objets  ont  pu  être 
entassés  pêle-mcle  et  non  commodes  sépultures;  mais  dans 
d'autres  localités ,  comme  à  Chamboy ,  on  a  trouvé  des  trous 
ronds  creusés  quelquefois  dans  la  pierre  et  qui  renfermaient 
des  urnes.  A  Chamboy  ,  il  y  a  beaucoup  de  cavités  pareilles 
dans  le  même  champ.  M.  le  marquis  de  Mannoury  d'Ectot 
les  a  explorées  cette  année  ,  et  la  Société  française  d'archéo- 
logie a  voté  des  fonds  pour  continuer  ces  fouilles. 

IM.  Fillon  répond  qu'à  l'abbaye  de  Maillezais  on  en  re- 
nianiue  quinze  dans  un  très-petit  espace  et  à  quelque  distance 
de  toute  habitation. 

M.  de  Caumont  signale  un  de  ces  puits,  de  près  de 
60  pieds  de  profondeur.  M.  Le  Métayer-iMasselin ,  de 
Bornay  ,  y  a  trouvé  des  ossements  et  un  grand  nombre 
d'objets  divers. 

iM.  Rocquot  signale  aussi  quelques  fouilles, pratiquées  aux 
environs  de  St-Jean-d'Angely,  qui  ont  amené  la  découverte 
d'ossements  et  de  vases  gallo-romains  dont  il  communique 
des  dessins  à  iMlM.  les  membres  du  Congrès. 

M.  liubert  a  vu  à  Pas-de-Jeu  une  sépulture  remarquable. 
Il  y  a  trouvé  un  cadavre  entouré  de  huit  vases  en  verre,  dont 
six  furent  cassés.  Auprès  se  trouvaient  d'autres  sépultures. 

IM.  Fillon  signale ,  entre  autres ,  un  dépôt  d'armes  trouvé 
à  Nalliers  par  M.  le  docteur  Auger  :  plus  de  vingt  épées  en 
fer,  avec  petits  pommeaux  de  bronze  ,  des  médailles ,  grand 
nombre  de  monnaies  consulaires  ,  quelques-unes  d'Au- 
guste ,  et  les  plus  récentes  de  Tibère. 
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La  quesiioii  suivante  est  mise  à  l'ordre  du  jour  : 
E(at  des  arts  dans  ta  Gaule  au  lll"  siède.  Tombeau  de  la 
femme  artiste  de  St-Mcdard-des-Prés.  Fragments  de  sculp- 
tures et  de  peintures  antiques  recueillis  en  Poitou.   A-t-on 
trouvé  ,  sur  quelques  autres  points  de  la  France ,  des  instru- 
ments de  peinture  analoijues  à  ceux  sortis  de  St-Mcdard? 
yi.   l'iliun    cnlrttieni  MM.  les  membres  du  Congrès  de  la 
découverte  faite  à  Si-Mé(lard ,  il   y  a  qiiehiues  années,   par 
ses  soinsel  ceux  de  M.  Riitcr;  déc()u\ertt.'  dont  on  a  pu  voir 
chez  lui  l'enseuible.    Il  décrit   ce  tombeau  et  en   commu- 
nique  le   plan.    La  position  des  divers  onjets  a  été  relevée 
exactement  par  M.  liitter,  et  les  couleurs  et  vernis  ont  faille 
sujet  d'un  rapport  de  M.  Chevreul  à  l'Académie  des  sciences. 
M,    Fillon  a  vu  des  peintures   murales  dans  des  restes  de 
villas  du  Bas- Poitou.  Celles  de  Sl-Médard,  entre  autres,  lui 
paraissent  remarquables    et  pourraient  bien  faire   honte  à 
queKpies  peintres  décorateurs  de  nos  jours.   On  y  remaniue 
siulout  des  sujets  ayant  trait   aux  divinités  des  eaux.    Ces 
divers  fragments  dénotent  une  grande  habileté  et  se  rap- 
portent au  II  ^  siècle.   Il  appelle,  à  ce  sujet,  l'atteulion  de 
MM.  les  membres   du  Congres  sur  un    mouvement  consi- 
dérable qui  s'est  produit  dans  l'art  de  la  Gaule  sous  l'ostume. 
Des  monnaies  de  cet  empereur  sont  aussi  très-supérieures, 
comme  sentiment  de  l'art,  à  ce  qui  se  faisait  alors  en  Italie. 

.M.  .Marioimcau  [)résente  un  rapport  sommaire  sur  la  dé- 
couverte de  bains  romains  faite  à  Noirmoutier.  D'après  lui , 
ils  se  rapportent  à  l'époque  de  ce  grand  mouvement  dont 
parle  M.  Lillon.  lien  con;muni(|iie  des  dessins  relevés  par  lui. 
M.  de  l.ongiicmar  comiiiuni([ue  aussi  des  dessins  de  cu- 
rieux fragments  de  fresques  romaines  découverts  à  Nizy-le- 
(omle,  dans  l'.^isne.  lue  de  ces  fresques  représente  une 
chasse  à  la  panthère.  Il  fait  observer  que  la  couleur  est  re- 
levée par  des  hachures,  et  M.  Fillon  a  fait  la  même  remarque 
dans  les  peintures  de  jSl-Médard. 
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W.  Fillon  fait  passer  sous  les  yeux  de  MM.  les  membres 
du  Congrès  une  anse  romaine  de  bronze  formée  par  deux 
daupliins  ;  c'est  un  curieux  spécimen  de  l'art  au  IV' siècle. 

M.  le  président  donne  lecture  de  la  question  du  programme 
ainsi  conçue  : 

Quelle  est  la  composition  des  dépôts  monétaires  romains 
exhumés  entre  la  Loire  et  la  Charente  ?  Quelles  notions 
historiques  peut-on  tirer  de  ces  dépôts?  Moules  de  faux- 
monnayeiirs. 

M.  Fillon  fait  remarquer  que  presque  tous  les  dépôts  mo- 
nétaires s'arrêtent  au  troisième  consulat  de  Postume.  On 
pourrait  aussi ,  ajoute-t-il ,  circonscrire  ces  dépôts  entre  la 
mer  et  une  ligne  qui,  passant  par  Reims ,  Paris ,  Orléans  , 
Poitiers,  Bordeaux,  s'arrêterait  à  la  Gironde.  Il  signale  plus 
de  quarante  de  ces  dépôts,  dont  pas  un  en  dehors  de  cette 
ligne.  Il  explique  ce  fait  par  une  invasioi)  par  mer  et  par 
terre  de  barbares,  qui  aurait  eu  lieu  tandis  que  Postume 
était  occupé  h  repousser  les  tentatives  de  Gallien  contre 
la  Gaule.  M.  Poëy-d'Avant  a  déjà  lu  au  Congrès  un  rapport 
sur  des  moules  de  faux-monnayeurs.  Une  grave  maladie  le 
relient  chez  lui  et  prive  MM.  les  membres  du  Congrès  des 
intéressantes  communications  de  ce  savant  distingué. 

L'ordre  du  jour  amène  la  discussion  de  la  question  sui- 
vante : 

Quelle  est  l'origine  des  lieux  appelés  Tiff  auges,  LAssurie, 
Aiffie,  La  Romagne,  Mortagne,  Marmande,  Épagne ,  etc.? 
Quelle  est  l'origine  de  la  fable  de  la  Méiusine? 

Les  ingénieuses  et  savantes  observations  présentées  à  ce 
sujet  par  M.  Cardin  captivent  l'attention.  D'après  lui,  ce- 
pendant, quelques-unes  de  ces  origines  sont  diflicilcs  à  dé- 
terminer. 
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M.  Fillon  croit  reconnaître  dans  ces  noms  la  trace  d'an- 
ciennes colonies  étrangères,  importées  chez  nous  à  partir  de 
la  fin  du  III'  siècle. 

iM.  Charron  ,  étant  obligé  par  ses  occupations  personnelles 
de  quitter  le  Congrès ,  demande  à  lire  un  rapport  sur  le 
souterrain-refuge  de  l'élosse. 

RAPPORT   DE  Al.   CHARRON. 

Bien  qu'on  ne  sache  pas  l'époque  où  ce  refuge  fut  creusé, 
les  habitants  de  la  commune  connaissaient  son  existence,  et, 
axant  la  Révolution  de  1789,  ils  le  visitaient  comme  une 
pièce  extrêmement  curieuse.  Plusieurs  noms  et  dates  ont  été 
gravés  sur  les  piliers  ronds  par  des  visiteurs  ;  la  plus  an- 
cienne de  ces  inscriptions  paraît  être  de  1728. 

Selon  nous,  rien  ne  prouve  que  ce  souterrain  ail  été  habité 
depuis  deux  cents  ans  comme  asile  et  lieu  de  défense. 
Cependant  nous  cioyons  que  quelques  meubles  y  furent 
déposés  pendant  la  guerre  civile  de  1793.  Il  se  ferma 
peu  à  peu,  environ  deux  ans  plus  tard  ;  il  resta  dans  ce 
dernier  état  jusqu'en  18/i9,  époque  où  la  curiosité  des 
habitants  les  porta  à  rouvrir  un  lieu  dont  leurs  pères 
les  avaient  si  souvent  entretenus.  Après  que  ces  habi- 
tants l'eurent  tous  visité ,  ils  laissèrent  encore  boucher 
l'entrée,  et  elle  n'a  été  rouverte  qu'en  180^  ,  pour  lever  le 
plan  de  ce  souterrain  ,  lequel  est  taillé  dans  un  calcaire  mé- 
diocrement dur. . 

DESCRIPTION. 

Le  plan  par  terre  ajaut  été  régulièrement  levé  ,  nous  ne 
signalerons  (pie  la  hauteur  de  chaque  appartement.  Four 
ne  pas  faire  de  redites  ,  nous  observons  que  la  voûte  est 
généralement  [date  et  coii|iée  très  uniformément.  A  qnehjues 
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pxceplions  pirs,  les  côtés  sont  taillés  aussi  régulièrement 
que  l'est  nn  mur ,  et  le  plaiii-pied  est  uni  comme  celui  d'une 
chambre  habitée. 

l/entrée,  figurée  par  la  lettre  A,  est  à  1  mètre  80  centi- 
mètres au-dessous  du  niveau  du  sol;  sa  largeur  est  de  1 
mèlre  ;  elle  est  couverte  par  une  pierre  de  35  centimètres  de 
largeur  et  18  centimètres  d'épaisseur.  Celte  pierre  est  pro- 
tégée par  un  cintre  qui  soutient  le  mur  septentrional  de 
l'église,  sous  lequel  l'entrée  est  creusée  ;  la  hauteur  actuelle 
de  l'entrée  est  de  1  mètre  ;  l'obstniclion  empêche  de  con- 
naître sa  hauteur  primitive. 

Le  corridor,  marqué  par  la  lettre  B,  descend  par  une 
pente  très-rapide;  sa  hauteur  actuelle  est  de  1  mèlre;  il  est 
probable  qu'avant  l'obslruclion  elle  était  plus  considérable. 
La  |)orie  qui  donne  e:ilrée  dans  b  pièce  suivante  n'a  pas  de 
feuillure. 

Nous  n'avons  cru  mieux  faire  que  d'appeler  vestibule  la 
pièce  indiquée  par  la  lettre  C ,  parce  qu'elle  donne  accès  à 
plusieurs  autres  pièces.  L'obstruction  empêche  de  connaître 
sa  véritable  hauteur  et  nième  sa  lotigueur,  puisque  la  partie 
à  droite  de  la  porte  du  corridor  est  pkine  de  décombres. 

Nous  avons  appelé  salle  basse  la  pièce  portée  sous  la  lettre 
D,  parce  qu'elle  est  creusée  plus  profondément  que  les 
autres;  sa  hauteur  esl  de  2  mètres  30  centimètres.  On  y 
entrait  par  trois  portes  sans  feuillures  ,  ayant  chacune 
1  mètre  20  centimètres  de  hauteur  sur  70  centimètres  de 
largeur  ;  l'une  d'elles  communique-  avec  une  longue  pièce 
ci-après;  celle  du  milieu  entrait  dans  le  passage  suivant,  et  la 
dernière  accède  dans  le  vestibule  ;  celle  du  nord  est  seule 
praticable;  colle  du  milieu  esta  demi  bouchée,  et  celle  du 
midi  complètcnienl  obstruée. 

La  lettre  E  marque  un  passage  qui  n'^  que  90  centimètres 
de  largeur  sur  une  longueur  de  2  mènes  80  centimètres.  Sa 
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hauteur  aciuelle  est  de  90  ceniinièlics  ,  sans  savoir  ce 
qu'elle  était  avant  l'obstruction.  La  porte  du  midi,  qui  entre 
dans  la  pièce  qui  suit,  a  une  feuillure  bien  prononcée,  mais 
celle  qui  communique  avec  le  vestibule  n'en  a  pas. 

La  galerie  indiquée  par  la  lettre  F  est  mal  unie  sur  les 
côtés;  son  plain-pied  est  irrégulier;  la  partie  touchant  le 
passage  sus-indiqué  est  garnie  de  décombres  qui  réduisent 
la  hauteur  à  1  mètre,  tandis  qu'elle  est  de  1  mètre  50  cen- 
timètres dans  le  reste  de  la  galerie. 

Le  chiffre  1  indi(pie  une  porte  maçonnée  ,  sans  feuillure  , 
ayant  1  mètre  20  centimètres  d'épaisseur  et  1  mètre  60  cen- 
timètres de  hauteur.  Cette  porte  fut  probablement  construite 
tant  pour  rétrécir  le  passage  qui  sépare  la  galerie  du  couloir, 
que  pour  soutenir  d'énormes  pierres  disposées  en  forme  de 
voûte.  Il  est  à  supposer  que  cette  voûle  fut  faite  pour  bou- 
cher le  trou  par  lecpiel  on  avait  sorti  les  pierres  extraites 
dans  cette  partie  du  souterrain. 

Le  couloir  marqué  par  la  lettre  G ,  reliant  la  galerie  avec 
la  pièce  ci-après,  a  1  mètre  70  centimètres  de  hauteur. 

Le  passage  indiqué  par  le  chiffre  2  est  carré,  ayant  50 
centimètres  de  hauteur,  63  de  largeur  et  65  d'épaisseur;  il 
est  taillé  dans  le  rocher,  à  60  centimètres  au-dessus  du  sol  : 
il  va  en  biais  et  on  ne  peut  le  franchir  qu'en  rampant  sur  le 
ventre.  L'imprudent  qui  aurait  voulu  poursuivre  son  eniicmi 
aurait  eu  la  tête  coupée  a\ant  d'avoir  traversé  ce  passage 
périlleux  :  il  fallait  donc  s'arrèler  lii  sous  j)eine  de  mort. 

Nous  avons  appelé  livu  de  retraite  la  pièce  désignée  par 
la  Icitre  II ,  parce  qu'elle  est  la  dernière  dans  celte  partie  du 
souterrain  et  que  les  deux  branches  de  la  croix  étaient 
propres  à  melire  h  l'abri  du  tir  de  l'ennemi,  lequel  était 
forcé  de  s'arrêter  devant  le  Irou  dont  nous  avons  parlé.  Pour 
ne  pas  rester  bloqué  ,  nous  supposons  qu'on  s'était  ménagé 
une  sortie  indiquée  par  le  chiflre  3.  C'est  un  passage  carré, 
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taillé  au  milieu  de  la  croix ,  par  lequel  on  aurait  pu  aisément 
sortir  par  le  haut ,  à  l'aide  d'une  échelle,  puisqu'il  a  90  cen- 
timètres de  largeur  sur  toutes  les  faces.  La  hauteur  générale 
de  la  pièce  de  retraite  est  de  1  mètre  65  cenlimèlres. 

Cette  dernière  pièce  n'ayant  pas  de  sortie  de  plain-pied , 
il  est  tout  naturel  que ,  pour  visiter  le  reste  du  souterrain , 
il  faille  retourner  sur  ses  pas  jusqu'à  l'entrée  de  la  galerie  ; 
ensuite  on  traverse  les  pièces  I  et  J  pour  arriver  à  K  ,  que 
nous  supposons  avoir  été  l'issue  du  refuge.  Ce  qui  corrobore 
cette  dernière  supposition  ,  c'est  que  cette  pièce  va 
toujours  en  se  rétrécissant  et  que  sa  pente  est  très-rapide  en 
moulant  vers  l'exlrémilé  du  sol.  Le  nombre  H  marque  un 
soupirail  de  20  cenlimèlres  de  diamètre,  incliné  vers  le  lieu 
supposé  de  la  sorlie.  Les  nombres  12  et  13  indiquent  deux 
antres  soupiraux,  de  10  centimètres  de  diamètre,  perforés 
perpendiculairement  de  bas  en  haut.  Il  y  a  une  trace  de 
feuillure  du  côté  gauche  de  la  porte  qui  donne  entrée 
dans  la  pièce  L,  et  l'on  voit  un  trou  de  chaque  côté  de  celle 
porte  pour  établir  une  barricade. 

Le  nombre  1/i  indlcjne  un  puits  de  2  mètres  de  profon- 
deur, d'une  forme  ronde;  son  diamètre  est  aussi  large  que 
la  porte  de  l'issue,  et  l'est  un  peu  moins  que  la  porte  de  la 
pièce  J.  On  ne  pouvait  donc  pas  sortir  de  l'issue  sans  tomber 
dans  ce  puits,  et  on  ne  pouvait  pénétrer  dans  les  pièces  J  et  L 
qu'en  le  gravissant. 

Nous  avons  donné  le  nom  de  grande  habitation  à  la  pièce 
marquée  par  la  lettre  L  ,  parce  qu'elle  est  la  plus  vaste  et  la 
plus  aérée  de  toutes.  Comme  elle  paraissait  être  à  l'abri  d'un 
cotq)  de  main  ,  tant  du  côlé  du  puits  que  des  deux  autres 
pièces,  dont  nous  entretiendrons  MM.  les  membres  du  Congrès 
plus  lard,  nous  supposons  qu'elle  aurait  dû  èlre  la  pièce  la  plus 
fréquentée  par  ceux  qui  auraient  cherché  un  refuge  dans  le 
souterrain.  Ce  qui  vient  fortifier  celle  supposition  ,  c'est  que 
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sa  liaulcur  iiilcrieure  csi  de  1  uiclre  75  coiuimèUcs  cl 
qu'elle  est  de  plus  de  2  mètres  oiilre  le  puils  el  la  ligne 
marquée  par  le  nombre  16;  celle  ligne,  qui  est  courbe, 
est  un  perron  laillé  dans  le  calcaire  pour  asseoir  les  gens. 

Le  point  rond  marqué  par  le  nombre  17  est  un  pilier  de 
3  mèlres  de  circonférence;  il  est  construit  au  milieu  de  la 
croix  et  entouré  de  six  souj)iraux ,  chacun  de  20  ceiiiimèlres 
de  di;imètre,  taillés  pcrpendiculaireu)ent  de  bas  en  haut; 
leur  élévation  est  de  7  mèlres  au-dessus  du  plain-pied  du 
souterrain. 

D'après  les  fortifications  des  deux  pièces  dont  nous  allons 
parler  ,  nous  ne  comprenons  pas  bien  la  nécessité  d'avoir 
fait  des  trous  pour  établir  trois  barricades  dans  chacune  des 
branches  de  la  croix  et  une  daus  la  tète  ,  comme  il  en  existe 
aux  marques  indiquées  par  les  nombres  18,  19,  20,  21,  22, 
'2'6  el  2/i.  —  Cependant  on  pourrait  supposer  que  ces  barri- 
cades auraient  été  pratiquées  pour  le  cas  d'une  suiprise.  En 
ellet,  si  les  assaillants,  après  avoir  fraochi  le  puits ,  avaient 
trouvé  les  habitants  du  souterrain  dans  la  salle  d'habitation, 
ils  les  auraient  empècliés  d'enlrer  dans  le  vrai  refuge  et  les 
auraient  poussés  aux  extrémités  de  cette  salle,  où  ils  se  se- 
raient retranchés  derrière  leurs  barricades  pour  se  dé- 
fendre. On  pourrait  supposer  aussi  que  ce  dernier  moyen 
aurait  été  pratiqué  pour  mettre  les  vivres  à  l'abri  d'un  coup 
de  main. 

I.e  point  indi(|ué  par  le  nombre  15  est  une  fenêtre  taillée 
dans  le  roc,  au  tournant  de  la  grande  salle,  pour  y  |)lacer  une 
lumière,  afin  d'éclairer  celle  salle,  la  porte  de  l'issue  et  la 
pièce  dont  nous  allons  |)ailer. 

Nous  avons  cru  devoir  nommer  corps-de-garde  la  pièce  indi- 
quée parla  lettre.!,  parce  que,  en  cas  d'attaque,  la  sentinelle  el 
la  garde  de  sûreté  auraient  dû  nécessaireiiunt  être  placées  là 
pour  surveiller  l'issue  ,   ripousser  l'ennemi  dans  le  puils  et 
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défendre  la  porte  de  celle  pièce  J  ,  en  alleiidanl  que  loul  le 
monde  eùl  élé  rentré  dans  la  chambre- forte.  Le  point 
marqué  par  le  chiffre  7  est  une  meurtrière  ronde,  de  12 
centimètres  de  diamètre,  par  laquelle  on  aurait  pu  tirer  sur 
ceux  qui  se  seraient  introduits  dans  l'issue,  ou  du  moins  pour 
les  surveiller.  Le  chiffre  8  annonce  un  trou  en  haut  et  un 
trou  en  bas  pour  mettre  le  bourdoimeau  (i)  d'une  porte.  Le 
chiffre  9  indique  le  seuil  de  cette  porte,  qui  existe  encore  et 
qui  paraîtrait  avoir  été  fait  à  deux  fins:  pour  défendre  le  bas 
de  la  porto  pendant  la  guerre  et  pour  asseoir  les  gens  en 
temps  de  paix.  Le  nombre  10  indique  aussi  un  perron  pour 
ce  dernier  usage;  il  est  taillé  dans  le  calcaire  et  il  a  35  cen- 
timètres de  laigeur.  La  hauteur  de  cette  pièce  et  celle  de 
la  suivante  est  de  1  mètre  65  ceutitnètres. 

Knfm,  nous  nommons  la  pièce  J  chambre-forte,  parce 
qu'elle  est  inexpugnable  :  placée  au  milieu  du  labyrinthe  , 
c'est  une  citadelle  souterraine  dans  laquelle  deux  honnnes 
pourraient  se  défendre  d'une  armée  entière  et  soutenir  un 
siège  qui  ne  pourrait  finir  que  par  la  famine  ou  la  démo- 
lition des  foriilications.  Voici  comment  :  on  ne  peut  entrer 
dans  cette  pièce  que  par  les  passages  4  et  6 ,  qui  sont  deux 
trous  ronds,  chacun  de  35  centimètres  de  diamètre,  tailk's 
dans  une  pierre  de  90  centimètres  d'épaisseur  ;  ils  sont 
élevés  de  ûO  centimètres  au-dessus  du  plain-pied.  Ces 
trous  sout  si  étroits  qu'un  gros  homme  ne  peut  y  passer  : 
les  autres  sont  forcés  d'étendre  leurs  mains  au-devant  de 
leur  tète,  ran)per  sur  le  ventre  et  descendre  dans  la  chambre 
sur  les  deux  mains.  Personne  ne  pourrait  donc  passer  par 
ces  trous  sans  avoir  les  mains  et  la  tête  coupées,  si  an 
ennemi  l'attendait. 

Ce  qui   rend  encore  celle  pièce  plus  forte,  c'est  que  les 

(1)  Suiis  être  fraiirais  ,  le  mot  ioiuiloinicau  est  usité  ea  Vt  ndée. 
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lious  sont  taillés  en  biais  el  que  le  pilier  roiul  indiqué  par 
II'  cliiiïre  5  se  trouve  placé  entre  ces  deux  passages ,  de 
manière  que  les  hommes  du  dehors  ne  pourraient  voir  celui 
qui  défendrait  le  trou  opposé.  En  outre,  les  deux  branches 
de  la  croix  pourraient  cacher  un  grand  nombre  de  personnes 
sans  qu'elles  fussent  exposées  aux  coups  de  l'ennemi. 

Pour  donner  de  l'nir  à  ce  vrai  refuge,  les  fondateurs 
avaient  établi  quatre  tubes  autour  du  ]Miior ,  chacun  de  10 
rentimèlres  de  diamètre  et  moulant  pirpcndiculaireinciit. 
l'our  rendre  cette  pièce  moins  incommode  ,  ils  avaient  éiahli 
un  cmbasement  rond  pour  s'asseoir  auloiu  du  pilier,  lequel 
a  2  mètres  50  centimètres  de  circonférence  ,  et  le  perron , 
formant  siège,  a  35  centimètres  de  largeur.  En\iron  dix 
personnes  pourraient  aisément  s'y  asseoir. 

Ce  souterrain-refuge  s'étend  sur  une  sui)erficie  de  260 
mètres  carrés.  Toutes  les  pièces  du  nord  et  du  levant  , 
jusqu'à  la  chambre-forte  exclusivement ,  sont  très-sèches , 
comme  étant  sous  l'église  de  St-Julien  de  Petosse.  Mais  les 
autres  pièces,  qui  sont  sous  le  vieux  cimetière  et  sous  l'aire 
de  l'ancienne  métairie  de  la  cure,  sont  irès-humides  cl  même 
inondées  d'eau  pendant  les  temps  pluvieux. 

Il  nous  reste  à  apprécier  l'épofiue  à  laquelle  peut  remonter 
la  création  de  cet  intéressant  refuge,  et  l'usage  qu'on  prélendit 
en  faire.  Nous  supposons  tout  d'abord  quil  fut  creusé  dans 
un  temps  malheureux  où  le  Bas-Poitou  était  ravagé,  et  la  vie 
des  habitants  do  Petosse  mise  en  danger  par  une  guerre 
d'extermination. 

Quatre  grandes  périodes  se  présentent  à  notre  mémoire  : 
la  chute  de  l'Empire  romain,  au  IV'  siècle;  l'invasion  des 
iNormands,  au  X"  ;  la  domination  anglaise,  au  XIV,  et  les 
guerres  de  religion ,  au  XVP. 

Selon  nous ,  la  configuration  du  souterrain  exclut  toute 
pensée  de   faire  reuionler  sa   création  jusqu'à  la    chute  de 
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l'Erupire  romain  :  les  trois  croix ,  qui  sont  les  principales 
pièces  de  défense  ,  attestent  qu'il  a  été  creusé  depuis  l'in- 
troduction du  christianisme  dans  notre  pays.  D'une  autre 
part,  le  Wl"  siècle  est  trop  rapproché  de  nous  pour  que 
nous  puissions  supposer  que  les  habitants  de  Petosse  aient 
creusé  cet  asile  pour  se  cacher  et  se  défendre,  pendant  la 
guerre  entre  les  catholiques  et  les  protestants. 

Nos  suppositions  se  trouvent  donc  réduites  aux  périodes 
de  l'invasion  des  Normands  ou  de  celle  de  la  domination  an- 
glaise. Et  encore ,  nous  nous  empressons  de  dire  que  les 
deux  considérations  suivantes  semblent  exclure  cette  der- 
nière :  \°  le  cintre  construit  pour  protéger  la  pierre  qui 
couvre  l'entrée  est  si  rapproché  de  cette  pierre  ,  que  nous 
croyons  être  certain  que  la  construction  de  l'église  est  pos- 
térieure à  la  confection  du  souterrain  ;  2°  nous  pensons  que 
l'église  fut  édifiée  sur  la  fin  du  XIP  siècle  ou  au  commencement 
du  XIIP.  S'il  en  était  ainsi,  ce  refuge  aurait  donc  été  fait 
avant  la  guerre  anglo-française. 

La  pièce  suivante  vient  corroborer  la  pensée  que  cet  asile 
aurait  été  construit  pendant  l'invasion  des  Normands  ou  peu 
de  temps  après  : 

«  Le  peuple  des  bourgs  de  Petosse,  pouillé  Longesve , 
«  Chiirzay,  S^  Martin  de  Fraigneau  ,  jusqu'à  Ouïmes  et 
«  Benêt  et  autres  iceluy  plat  pays  fut,  en  l'anne  1033  et 
«  amies  suivantes,  battu  de  maux  qui  ne  se  sauraict  nom- 
«  brer ,  par  guerre  émue  entre  les  seigneurs  propres  et  par- 
((  ticuiicrs  et  ceux  de  Colonge  et  de  la  Moite-d'Ardin.  Les 
u  maisons  et  champs  furent  brûlez,  les  bardes,  coffres  et 
«  bêles  volez  et  habitants  massacrez  et  mutilez,  ce  qui  en 
"  restait  forcé  de  fuir  en  foretz  et  abandonner  leurs  lieux 
«  qui  de  longtemps  ne  furent  ensemencez.   •> 

( Manuscrit  de  J.  Beslij  dans  ceux  de  Duchesne, 
conserves  à  la  Bibliothèque  nationale.  ) 
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Ce  passage  a  été  ropiinluit  «laiis  l'arlicle  consacré  à  Fon- 
Icnay-le-Comle,  dans  Poil  ou  ci  Vendée,  par  MM.  B.  Filloii 
et  O.  (le  Rorhel>ruiic. 

En  liranl  les  conséquences  du  conlenii  de  celle  pièce, 
on  est  amené  à  supposer  que  si  le  souterrain -refuge  de 
Pelossc  ne  fut  pas  creusé  pendant  l'invasion  des  Normands, 
il  dut  l'être  dans  le  XI*  siècle,  avant ,  pendant  on  après  les 
désastres  signalés  par  J.  lîesly.  Nous  supposons  donc  que 
l'existence  de  cet  asile  date  du  \'  siècle  ou  du  connnence- 
nient  du  siècle  suivant. 

Mais,  pour  appuyer  cette  opinion  ,  (ju'il  nous  soit  permis 
de  remontera  l'Iiisloire  de  ce  lemps-Ià,  de  rapporter  la  tra- 
dition populaire  du  pays  et  dr-  iraci  r  la  position  lopo- 
graplii<|ne  de  Petos'^c. 

L'Iiisloire  nous  dit  que,  dans  l'année  It)()3  ,  Pelosse  dé- 
pendait de  l'abbaye  de  Maillezais,  et  on  sait  que  la  maison 
seigneuiiale  de  ce  petit  bourg  se  nommait  la  CourL  II  est 
donc  hors  de  doute  que  Petosse  n'a  pas  eu  de  seigneurs 
laïques ,  puipqne  les  savants  nous  apprennent  que  le  mot  de 
court  indi(iue  que  la  création  de  cet  important  domaine  re- 
monte au  moins  à  l'époque  méroxingienne. 

Si  la  supposition  d'un  cliàtcau-fort  se  trouve  écartée  par 
riiistoire,  nous  devons  dire  que  ia  tradition  populaire  in- 
dicjue  qnc  la  Court  a  été  une  maison  habitée  par  des 
moines;  de  celte  maison  dépendait  la  belle  propriété  de 
Poiville,  située  à  une  extrémité  de  la  commune  de  Petosse, 
où  l'on  voit  encore  les  restes  bien  conservés  d'une  ancienne 
chapelle. 

One  celle  version  soit  vraie  ou  fausse,  toujours  est-il  que 
l'ancienne  cnclôture  de  la  Court  contenait  plus  de  2  hec- 
tares,  et,  si  l'on  en  croit  le  dicton  populaire,  les  murs 
qui  enlouraient  le  clos  de  celle  ancienne  maison  étaient  très- 
hauls;  on  y  cnir;)!!  par  un   p(»rt;iii  (|iii  séparait  le  bourg  de 
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ce  prétendu  couvent ,  et  on  sortait  de  celui-ci  par  un  autre 
portail  qui  entrait  dans  la  plaine.  La  Court  était  donc  com- 
plètement séparée  du  reste  du  bourg. 

Au  milieu  de  cette  enceinte  se  trouve  le  meilleur  puits  de 
la  coDiiiume:  creusé  à  ^0  mètres  de  profondeur,  il  ne  tarit 
jamais,  l/ancicnne  grange  du  Terrage  existe  encore  ;  c'est  la 
plus  vaste  rpie  nous  connaissions:  elle  a  20  mètres  de  largeur 
sur  ^7  de  longueur.  Quand  cetle  propriété  fut  vendue 
nationalement ,  il  y  avait  encore  une  chambre,  appelée  la 
Calincrie,  dans  laquelle  le  fermier  du  lieu  était  tenu  de  loger 
les  voyageurs  indigents. 

Ce  qui  prouverait  encore  que  la  Court  a  été  habitée  par 
des  moines,  c'est  que  la  terre  de  Pctosse  est  très-fertile; 
(pie  cette  maison  avait  le  droit  de  terrage  sur  environ  1,200 
hectares  et  qu'elle  possédait,  en  propre,  170  hectares  de 
terres  labourables,  y  compris  Poiville.  En  outre,  nous  avons 
assisté  à  des  fouilles  faites  daris  l'enceinte  du  clos  précité,  où 
l'on  a  découvert  plusieurs  chambres  carrelées  en  terre  cuite, 
avec  mortier  de  chaux  et  sable. 

En  exan)inant  la  position  topographique  de  la  Court ,  on 
ne  peut  s'empêcher  de  supposer  que  l'emplacement  où  est 
bâtie  l'église  et  celui  où  ou  fit  édifier  l'ancienne  métairie  de 
la  cure ,  faisaient  pailie  du  vaste  enclos  de  la  Court ,  ain;-! 
que  le  cimetière  qui  entoure  l'église.  Ce  qui  le  prouve  d'une 
manière  évidente,  c'est  que  le  tout  est  contigu  et  que  le 
terrain  est  beaucoup  plus  élevé  que  les  fonds  voisins.  On 
prétend  même  que  le  portail  d'entrée  était  proche  de  l'an- 
cienne métairie  de  la  cure. 

Ce  qui  vient  encore  à  rap|>ui  de  cette  supposition,  c'est 
qu'il  existaitdeux  cimetières  :  l'un,  placé  au  nord  du  bourg, 
était  probablement  celui  des  habitants,  et  l'autre,  entourant 
l'église,  devait  être  celui  des  moines,  s'il  en  existait.  Il  y  a 
environ  deux  siècles  que  celui  du  nord  fut  abandonné,  pour 
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fjire  toutes  les  inhumations  dans  celui  qu'on  prétend  avoir 
appartenu  aux  anciens  moines. 

En  admettant  cette  supposition  comme  plausible  ,  nous 
trouvons  la  raison  d'être  du  souierrain-refuge ,  puisqu'il  était 
placé  dans  le  clos  de  la  maison  seigneuriale.  En  outre,  nous 
croyons  qu'il  était  naturel  que  les  moines  fissent  une  cita- 
delle souterraine  pour  s'y  retrancher  avec  une  partie  de  leurs 
M)isins.  Sanscetteprécaulion.commeiil  auraient-ils  pu  échapper 
à  la  poursuite  des  seigneurs  ennemis,  au  milieu  d'une  plaine 
où  ils  ne  trouvaient  ni  forêts,  ni  rivières,  ni  accidents  de 
l'-rrain  pour  se  cacher?  Sans  cet  asile,  il  aurait  donc  fallu, 
comme  le  dit  J.  Besly,que  les  habitants  de  Tetosse  se  fussent 
sauvés  dans  les  forèls  en  abandonnant  leurs  chaumières  et 
leurs  champs. 

Il  est  probable  aussi  (jue  ce  refuge  aurait  pu  servir  aux 
moines  et  aux  habitants  de  Petosse  pendant  le  XIII"  siècle, 
lors  des  dévastations  que  Geoffroy  de  Lusignan,  dit  la  Grand'- 
Dent,  lit  subir  aux  possessions  de  .Maillezais. 

Ce  qui  le  prouverait,  c'est  que  Petosse  est  mentionné 
dans  la  bulle  du  pape  Grégoire  IX  ,  en  date  de  1232,  re- 
lative à  la  transaction  intervenue  entre  Geoffroy  et  les  moines 
de  Maillezais. 

Nous  nous  résumons  en  redisant  ([ue  nous  croyons  que  ce 
refuge  fut  créé  pendant  l'invasion  des  Xormands,  ou  pcndat)t 
la  guerre  ([ue  les  seigneurs  de  Coulonges  et  de  la  .Motte- 
d'Ardin  lirenl  aux  habitants  de  Petosse  et  aux  autres  bourgs 
désignés  par  l'historien  lîesly.  Nous  pr  usons  cpi'il  fut  fait 
pour  y  cacher  tous  les  invalides,  tels  que  vieillards,  femmes, 
enfants,  cl  les  objets  les  plus  précieux.  Il  est  probable  que  cet 
asile  devait  être  confié  h  la  garde  de  quelques  braves,  pen- 
dant que  les  autres  auraient  guerroyé.  En  effet ,  il  n'est  pas 
supposable  que  ces  liabitants  eussent  été  assez  imprudents 
pour  se  réfugier  tous  dans  ce  lieu,  où  ils  auraient  pu  être 
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asphyxiés  ou  pris  par  la  famine.  Dans  le  premier  cas,  ils  au- 
raient eu  la  chance  de  sauver  ce  qu'ils  avaient  de  plus  cher, 
en  faisant  lever  le  blocus  par  des  traits  de  bravoure  ou 
en  se  faisant  aider  par  leurs  voisins  ;  tandis  que,  dans  le 
second  cas,  ils  auraient  été  tous  exposés  à  périr  sans  res- 
source. 

Telles  sont  les  suppositions  que  nous  avons  faites ,  sans 
avoir  étudié  l'archéoJogie.  Nous  désirons  que  des  savants 
viennent  visiter  ce  souterrain,  pour  rectifier  les  erreurs  que 
nous  pourrions  avoir  commises  et  pour  ajouter  ce  que  nous 
pourrions  avoir  omis. 

Après  avoir  donné  la  description  d'une  piîxe  souterraine 
qui  prouve  que,  dans  un  siècle  reculé,  les  habitants  de 
Pelosse  avaient  une  certaine  dose  d'intelligence  pour  pour- 
voir à  leur  sûreté  ,  nous  croyons  devoir  citer  un  dicton 
populaire  qui  fait  souvent  parler  de  cette  localité.  Si,  en 
Vendée  et  dans  les  départements  limitrophes,  on  entend  gé- 
néralement dire  qu'à  Petosse  ou  ferre  les  chats  ,  chacun 
demande  ce  que  signifie  ce  sisigulier  proverbe  et  sa 
raison  d'être;  mais  personne  ne  peut  en  donner  la  solution. 

Comme  ce  plaisant  dicton  excite  la  raillerie  de  nos  voisins, 
et  qu'il  n'est  pas  propre  à  inspirer  une  grande  confiance  dans 
les  lumières  de  nos  habitants,  nous  croyons  devoir  établir 
les  faits,  tels  qu'ils  sont  venus  à  notre  connaissance, 
pour  que  tout  le  monde  sache  que  des  maréchaux ,  d'un 
ordre  supérieur ,  se  trouvèrent  si  iiabiles  qu'ils  ne  furent  pas 
obligés  d'avoir  recours  h  la  science  de  leurs  frères ,  les  dis- 
ciples de  saint  Éloi,  pour  inventer  une  ferrure  qui  devait 
donner  un  si  grand  renom  à  la  petite  commune  qui  les  avait 
vus  naître. 

Sur  la  fin  du  XVI*^  siècle  ,  nous  a-t-on  dit ,  des  amis  de 
Bacchus  ,   après    plusieurs  libations  qui   les  avait   rendus 
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t'î»i  il  lards,  liieiit  une  action  qu'une  loi  de  la  deuxième 
iiépubiique  française  aurait  flétrie  pour  avoir  maltraité  un 
animal,  rendant  un  hiver  ri<;oureux,  où  la  terre  était  com- 
plètement couverte  de  verglas,  ils  mirent  les  pattes  d'un 
pauvre  chat  en  quatre  grandes  coques  de  noix  pleines  de 
goudron  fondu,  et  ils  le  lancèrent  sur  le  verglas.  La  mal- 
Ijeureuse  bête  patina  jusqu'à  la  mort,  sans  (ju'il  y  eût  quel- 
qu'un assez  charitable  pour  la  délivrer. 

Ce  récit,  que  nous  ont  légué  nos  aïeux,  est-il  véritable? 
Nous  l'ignorons.  Il  pourrait  bien  être  l'un  de  ces  dictons 
par  lesquels  on  signale,  avec  déri-sion ,  les  populations 
peu  éclairées.  Qui  nous  dit  qu'il  n'en  est  pas  de  la  ferrure 
du  chat  comme  de  celle  de  l'oie ,  qu'on  jette  au  nez 
des  habitants  des  bourgades  qui  passent  pour  avoir  peu 
d'esprit? 

Que  ce  singulier  dicton  viemie  d'où  il  pourra,  il  n'honore 
pas  nos  ancêtres  et  attire  beaucoup  de  railleries  à  leurs  des- 
cendants. Mais  nous  sommes  heureux  d'avoir  pu  faire  pré- 
céder celte  dernière  notice  par  la  description  d'une  pièce  qui 
prouve  la  sagacité  et  l'intelligence  des  aïeux  de  ceux  qui  se 
déshonorèrent  pai  l'ivrognerie. 

l  ne  des  questions  du  programme  est  ainsi  conçue  : 
Otuls   sont    les   plus    anciens   inoniwunts    chrciicns   du 
Poilou?  A  (jurllc  q)0(juc  le  paganisme  a-l-ii  cesse  d'êlie  la 
religion  dominan'e  dans  la  conirie?  Monuments  de  Rezè  et 
de  St-Gcorcjes  de  Moniaigu. 

M.  de  Loiiguemar  signale  quelques  inscriptions  et  en 
communique  des  dessins;  il  cite,  entre  autres,  deux  tom- 
beaux (|ui  sont  au  musée  de  Poitiers  :  l'un  est  appelé  la 
Pierre  qui  pue  ;^y\v  l'autre  sont  représentées,  d'un  côté,  une 
chasse  au  lion  et ,  de  l'autre,  la  Fuite  en  l':gypte  ;  singulier 
rapprochement.  Ces  tombeaux ,  donl  >1.  de  Longuemar  corn- 
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niunique  des  dessins,  se  rapportent  au  IV*^  ou  au  V*^  siècle; 
ils  ont  été  examinés  et  décrits  quand  le  Congrès  ar- 
chéologique s'est  tenu  à  Poitiers,  en  1863.  1\1.  de  Caumont 
fait  remarquer  que  des  tombeaux  analogues  sont  regardés 
comme  moins  anciens  dans  le  iMidi  et  comme  pouvant  être 
dés  V  et  VI«  siècles. 

M.  Fillon  en  ciie  deux,  un  au  Langon,  qu'il  décrit  avec 
soin  et  dans  lequel  il  a  trouvé  un  fragment  de  tibia  :  une 
tradition  populaire  veut  que  ce  soit  la  sépulture  d'un  saint  du 
pays.  Auprès  se  trouve  une  fontaine  sacrée.  Ce  tombeau  est 
un  des  plus  anciens  du  Poitou.  Le  second  ,  découvert  à 
Foussais,  près  de  Fonlcnay,  peut  être  attribué  au  V  siècle  ; 
il  porte  une  inscription  remarquable  et,  au-dessous,  le 
cbiisme  entre  deux  colombes.  Un  autre  tombeau  est  signalé 
et  décrit  par  M.  de  La  Tourelle. 

■M.  Ravin,  de  l'Yonne,  lit  une  note  sur  les  puits  gallo- 
romains  dont  il  a  été  précédemment  question. 

iM.  Fillon,  secrétaire-général,  annonce  que  le  lendemain 
une  excursion  aura  lieu  à  IMaillezais,  et  transmet  à  Mi>L  les 
membres  du  Congrès  l'invitation;  de  W.  Poëy-d'Avanl ,  de 
dîner  chez  lui  dans  l'abbaye  de  .^lailKzais.  On  partira  de  la 
place  d'armes  à  six  lieures  précises. 

La  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire , 
E.    IVlAXAS, 

De  la  Socihc  français:  d'archéologie,  ci  Lavaiir  (Tarn). 
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EXCURSION  A  MELL-Sri\-i;\UTISE,  A  St-IMEIHîE-LE-MEUX 
ET  A  MAILLEZ  VIS,  LE  15  JULN  186^. 

Présidence    de    M.    de    Cai  mont  ,    diroclcur  de  la  Société  française 
d'archéologie. 

Le  15  juin  ISO'i,  MM.  les  inomhros  du  Congrès,  au 
nombre  denviron  quatre-vingt-dix,  sont  partis  de  Fonlenay 
dans  une  vingtaine  de  voitures ,  ti  six  heures  du  matin , 
pour  se  rendre  à  Nieul-sur-l'Aulise,  dans  le  but  de  visiter 
l'église  de  celle  paroisse.  Une  heure  après  ,  la  Société 
se  trouvait  réunie  sur  la  place  qui  s'étend  au-devant  de  cet 
édifice ,  dont  l'examen  a  été  commencé  par  sa  façade ,  qui  se 
rapporte  à  deux  époques  diiïérentes.  La  partie  s'élevant 
jusqu'à  la  hauteur  des  voûtes  est  du  XII*"  siècle  et  se  divise 
en  trois  travées,  par  des  contreforts  composés  de  colonnes 
engagées  correspondant  aux  nefs  intérieures.  Un  portail 
roman  avec  quatre  archivoltes,  sans  tympan  sculpté,  occupe 
le  milieu  de  la  partie  inférieure  et  est  accompagné,  à 
droite  et  à  gauche,  d'une  arcature  aveugle  de  mènie  forme 
ei  à  deux  archivoltes ,  disposition  ordinaire  en  Poitou  et  en 
Saintonge. 

Au-dessus,  dans  toute  la  largeur  de  celte  façade  ,  règne 
une  frise  (jui  a  excité  l'attention  des  archéologues,  par 
l'élégance  et  la  vigueur  de  ^on  ornementation  ,  composée 
d'entrelacs  et  couronnée  d'un  cordon  de  palmetlcs  (Voir  la 
figure  .suivante). 

La  partie  centrale  est  munie  de  trois  arcaiiires,  analogues  à 
celles  de  la  paitie  inférieure  et  séparées  de  la  frise  précé- 
demment iiidi(piée  par  des  surfaces  dai>pui,  dont  l'drnemen- 
tation  consiste,  dans  les  deux  travées  latérales,  en  un  appareil 
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régulier  oclogoiie,  entremêlé  d'un  autre  appareil  plus  petit,  de 
forme  carrée,  et  dans  la  travée  centrale  d'un  autre  appareil 


FBAOJIEM    DE    I,A    FIUSE    DE    l'kGLISE    DE    NIEUL. 


triangulaire ,  mais  dont  les  côlés  sont  en  lignes  courbes  cl  à 
angles  irès-aigus.  Nous  signalons  ce  genre  d'ornemeut.ilion  , 
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qui  produit  rciïi't  d'iiiK'  soi  te  de  mosuïiitie  et  (|ui  est  ein- 
|)ieiiil  d'une  réminiscence  roinnine. 


APPAnhlLS    UOn.NEMEM    l)A\S    LA    FACUiE    DE    L  EGLISE    DE    .MEIL. 


Celle  façade  est  lerniiiiée  par  un  iVonton  d'une  dale  plus 
récente,  pouvant  se  rapporter  au  XI V^  siècle,  cl  dont  le 
somnïcl  se  confond  avec  un  côté  de  la  tour  de  même  époque 
servant  de  clocher.  Aux  deux  bases  de  ce  fronton  s'élèvent 
deux  tourelles  octogones,  surmontées  de  clochetons  très- 
aigus  et  à  surfaces  imbriquées. 

I.e  mur  du  rôté  du  nord,  ainsi  que  ceux  des  absides, 
dont  la  solidité  était  entièrement  compromise  par  leur  vé- 
tusté, viennent  d'être  complètement  rétablis  par  l'honorable 
M.  Segresiain ,  aux  soins  inielligents  ducpiel  la  restauration 
de  cet  édifice  a  la  bonne  fortune  d'être  confiée.  On  retrouve 
dans  la  nouvelle  construction  la  copie  fidèle  de  l'ancienne, 
avec  la  répétition  sv'nétrique  des  fenêtres  de  chacpic  tra\ée 
qui  isont  in(li(|uées  par  le  nuu  du  midi. 
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L'intérieur  de  l'église  présente  une  nef  centrale  et  deux 
bas-côtés  séparés  par  des  piliers  formés  de  colonnes  engagées 
(Voir  la  figure  page  96).  Ces  trois  nefs  se  ternnnent  cliacune 
par  une  abside  et  sont  coupées  par  un  transept  irès-légère- 
niont  accusé  :  de  sorte  que  le  plan  général  rappelle  celui  des 
basiliques. 

A  l'intersection  des  transepts  s'élève  une  coupole  octo- 
gone ,  portée  sur  trompes,  et  sur  laquelle  a  été  édifiée  autre- 
fois une  tour  centrale  que  l'on  désirerait  voir  rétablir. 

Les  voûtes  de  la  nef  et  des  bas-côtés  sont  en  berceau  , 
avec  arcs-doubleaux  plats  et  présentant  aussi  l'emploi  de 
l'ogive. 

i'iusieurs  chapiteaux  des  colonnes  nous  ont  paru  remar- 
quables par  l'arcliaïsme  symbolique  de  leurs  sujets ,  repré- 
st'Miant  des  oiseaux,  des  animaux  cliimériques,  des  palmes 
à  crochets  ;  il  s'en  trouve  aussi ,  dans  la  petite  nef  du 
noid,  qui  semblent  avoir  été  ajoutés  à  l'époque  de  la  Re- 
naissance. 

D.ms  l'état  actuel  des  choses,  les  |)iliei's  de  la  nef,  du 
côté  nord ,  ont  perdu  leur  aplomb  d'une  manière  très- 
sensible.  Malgré  la  déviation  apparente  de  ces  supports , 
nous  félicitons  M.  Segrestain ,  au  nom  de  la  Société  française 
d'archéologie,  de  s'être  attaché  à  leur  conservation,  devenue 
pieineioent  rassurante  par  la  solidité  du  mur  parallèle  qu'il  a 
relevé. 

Nous  avons  terminé  la  visite  de  cet  édifice  par  celle  du 
cloître  de  l'ancienne  abbaye  (V.  la  page  suivante)  ,  situé 
au  midi  de  l'église  et  faisant  aujourd'hui  partie  de  la  pro- 
priété de  M.  Warlineau  ,  qui  a  bien  voulu  nous  faire  les 
honneurs  de  ce  curieux  monument  avec  la  grâce  la  plus 
parfaite. 

L'ensemble  du  c!;;îtrc  est  dans  un  bon  élat  de  conser- 
vation.  Sa  construction  est  à  peu  près  du  même  leiiips  que 
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l'église  ;  ses  voûtes  soni  à  arêtes  sans  nervures ,  ses  ar- 
cades ogivales  et  portées  par  des  piliers  composés  d'un 
assemblage  de  colonnes  à  chapiteaux  ornés  de  crochets, 
et  grossiers  feuillages;  le  tout  d'un  aspect  un  peu  lourd, 
(  V.  la  figure  page  précédente). 

Dans  le  mur  du  nord  se  trouvent  des  arcatures  ou  niches 
ogivales  assez  profondes,  dans  lesquelles  on  aperçoit  encore 
quelques  débris  des  statuettes  qui  ornaient  ces  tombeaux 
arqués. 

L'ancienne  salle  capiiulaire  s'ouvre  sur  le  côté  Est  du 
cloître  par  trois  baies,  dont  une,  la  porte  centrale,  et  les 
deux  autres,  fenêtres  on  arcades  ogivales,  ne  portent  aucune 
trace  de  fermeture.  La  voûte  de  celte  salle  est  en  berceau 
comme  celle  du  cloître. 

Pour  continuer  le  cours  de  .ses  explorations  archéolo- 
gi(|ues,  commencées  à  Nicui  par  des  monuments  qui  font , 
ajuste  titre,  la  gloire  et  l'honneur  de  cette  contrée,  le 
Congrès  a  pris  le  chemin  de  Maillezais. 

St-Pierre-Le-Vienx.  —  Il  a  fait  une  halte  an  bourg  de 
St-Pierre-le-Vieux.  Là  ,  il  a  trouvé  une  église  entièrement 
neuve,  à  trois  nefs,  qui  en  remplace  une  du  X"  ou  XI''  siècle, 
dont  il  restait  un  bas-côté  en  bon  état ,  que  l'on  am-ait  pu 
conserver  en  renouvelant  le  reste. 

En  présence  de  cette  récente  construction  ,  les  membres 
du  Congrès  ont  éprouvé  le  regret  de  ne  rencontrer  d'autres 
vestiges,  échappés  à  cette  déplorable  démolition,  que  deux 
tombes,  recueillies  à  l'intérieur  de  l'église,  avec  deux  pierres 
sculptées  d'entrelacs  et  empreintes  du  caractère  de  l'époque 
carlovingienne. 

>1.  Bouel  a  dessiné  une  des  pierres  tombales  conservées,  qui 
représente  un   valet  nommé  Lebegues,  mort  au  XIV^  siècle. 
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Maillezais.  —  A  MailU'zais,  le  Congrès  a  trouvé  un 
ni(miiiiu'iu  (kl  plus  haut  inlérèt  pour  l'étude  de  l'archi- 
ifciure  romane.  C'est  l'ancienne  éjjli.se  paroissiale  de  celle 
xille. 

I.e  caractère  du  XII'  siècle  est  répandu  sur  toute  la  façade  de 
l'éilifice,  dont  le  reste  (nef  et  chœur)  est  peul-êtie  un  peu  plus 
ancien.  La  partie  inférieure  de  cette  façade  offre  la  même 
disposition  d'ouvertures  et  d'arcalures  (jue  l'église  de  Nieul  ; 
au  nùlieu,  un  portail  à  plein-cintre,  avec  archivoltes- garnies 
de  sculptures  symholiques  et  acci)mpagné,  des  deux  côtés, 
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d'arcaiures  aveugles  ogivales.  Un  élégant  cordon ,  sculpté 
d'enlacements  d'oiseaux  et  de  têtes  humaines ,  relie  les  cha- 
piteaux des  colonnes  qui  supportent  les  archivoltes  du  portail 
et  des  arcatures.  Dans  le  fond  de  celle  de  droite,  on  re- 
marque la  présence  du  petit  appareil  réticulé ,  qui  se 
trouve  également  à  la  façade  de  Nieul ,  et  atteste  l'usage  pro- 
longé qui  a  été  fait,  dans  cette  partie  de  la  P'rance,  de 
certains  éléments  de  construction  et  d'ornementation  ro- 
maine. La  partie  supérieure  de  la  façade  se  termine  par  un 
fronton  triangulaire,  dont  le  bas  est  décoré  de  trois  arca- 
tures aveugles  romanes  et  de  deux  petits  oculiis. 

Du  côté  du  nord ,  le  mur  apparent  a  été  refait  dans  sa 
première  partie  et  présente,  vers  le  chœur,  un  massif  de 
colonnes  d'un  seul  jet,  d'une  très-grande  élévation,  pleines 
de  hardiesse ,  qui  enveloppent  d'énormes  contreforts  tout  en 
dissimulant  leur  lourdeur.  Ces  colonnes  ont  frappé  l'attention 
d'un  grand  nombre  de  membres  du  Congrès,  par  l'effet 
qu'elles  produiseni.  L'extérieur  de  l'abside  est  suitout 
remarquable  par  l'élégance  qui  règne  dans  la  disposition  de 
SCS  côtés,  de  ses  ouvertures,  de  ses  contreforts  en  colonnes 
et  de  sa  corniche  Mais  on  n'a  pu  s'empêcher  de  se 
récrier  contre  une  construction  moderne  ,  servant  de  sa- 
cristie ,  adossée  à  celte  magnifique  abside  dont  elle  cache  la 
partie  inférieure. 

L'intérieur  de  l'église  ne  se  compose  que  d'une  seule  nef, 
qui  devait  être  accompagnée  de  deux  bas-côtés ,  avec  chœur 
surmonté  d'une  coupole  octogone  reposant  sur  trompes  et 
terminée  par  une  abside  circulaire. 

La  date  de  1140  nous  a  été  donnée  pour  celle  de  la  con- 
struction de  cette  dernière  partie  de  Tédilice. — Nous  retrouvons 
également  ici,  comme  à  l'église  de  Nieul,  l'emploi  de  la  voûte 
en  berceau,  divisée  par  des  arcs  en  ogive.  Du  reste,  la  voûte 
n'existe  (ju'au  chœur  et  à  la  travée  qui  le  précède.  Le  re>te 
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a  été  détruit  à  une  époque  que  nous  ignorons  et  remplacé 
par  une  voûte  en  planches. 

Le  XI Y"  siècle  a  laissé  des  traces  dans  le  mur  du  côté  du 
snd  de  l'abside ,  en  y  construisant  une  élégante  piscine  d'un 
SI  vie  très-pur .  et  le  XV'  siècle  a  orné  le  mur,  du  côté  nord 
du  chœur,  d'un  encadrement  triangulaire  garni  de  fleurons, 
sculptés  au-dessus  d'une  niche  qui  pourrait  avoir  été  une 
ai'moire  pour  les  vases  sacrés. 

Abbaye. —  ^ous  nous  sommes  ensuite  dirigés  vers  les  belles 
ruines  de  l'abbaye.  Le  Congrès  s'est  longuemcnl  occu|ié 
de  les  examiner  et  d'écouter  les  explications  données  par 
l\ni.  Fillon,de  Rochebrune  ,  Segrestain  et  plusieurs  autres 
de  nos  confrères.  Il  nous  a  été  impossible  de  tenir  note  de 
toutes  les  observations  qui  ont  été  faites;  d'ailleurs,  il  existe 
des  monographies  de  ces  ruines  et  des  restes  de  l'abbaye. 
Bornons-nous  à  mettre  sous  vos  yeux  le  charmant  dessin  , 
fait  par  M.  Houet ,  des  grandes  constructions  qui  sont  encore 
liabiiées  par  les  fermiers  de  M.  Poëy-d'Avant  (V.  la  page 
suivante ).  Rappelons  les  sentiments  qui  s'élevaient  hier  dans 
tous  les  cœurs  des  membres  du  Congrès  pendant  l'accueil  si 
bienveillant ,  si  gracieux  et  si  splendidement  hospitalier  qui 
leur  a  été  fait  par  l'honorable  M,  F.  Poëy-d'Avant,  que  la 
Société  est  heureuse  de  compter  parmi  ses  membres  les  plus 
savants.  Nous  ne  sommes  ici  que  l'écho  bien  faible  des  expres- 
sions de  rcmercîmeut  et  de  reconnaissance  que  tous  les 
membres  du  Congrès  adressaient,  du  fond  du  cœur,  au 
maître,  dont  la  Société  française  d'archéologie  était  iliôte  et 
diint  la  |)résence  seule  manquait  à  cette  fêle. 

Prions  également  notre  habile  organisateur,  M.  Fillon,  dont 
la  science  variée  jette  tant  d'intérêt  sur  nos  séances  ,  de 
se  rendre  encore  une  fois  l'interprète  du  Congrès  auprès 
de  M.  Poëy-d'Avant  ,  puiscpie  nous  sommes  privés  de  sa 
pré.sence,  et  demandons-lui  de  vouloir   prendre,  lui  aussi,  sa 
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bonne  part  de   notre  gratitude,  à  laquelle  il  a  droit  à  tant 
d'égards. 

nANOUKT    DANS    LANCILN    HORTOIR    DE    MAM.LEZAIS. 

Le  Congrès  fut  iiilroilnii  dans  nue  vaste  salle  qui  était, 
dit-on  ,  l'ancien  dortoir  des  moines  ,  et  où  six  grandes  tables 
abondamment  servies  reçurent  les  nombreux  convives. 
M.  i'oëy-d'Avant ,  qui  avait  gi-néreusement  offert  ce  ban- 
quet à  SOS  collègues ,  venait  d'être  atteint  à  Fontenay  ,  où  il 
avait  assisté  à  l'ouxerlure  de  la  session,  d'une  maladie  dou- 
loureuse dont  il  ne  devait  pas  guérir  ;  mais  le  (iongrès  était 
loin  de  prévoir  cette  fatale  issue  ,  et  espérait  revoir  M.  Poëy- 
d'.\\ant  à  ses  dernières  séances. 

Au  dessert,  M.  de  Caumont  porta,  au  nom  du  Congrès,  un 
toast  au  savant  généreux  qui  faisait  à  ses  confrères  une  si 
gracieuse  réception.  Il  exprima,  en  termes  bien  sentis,  les 
regrets  causés  [>ar  l'absenrc  du  maître  et  le  vœu  du  Con- 
grès pour  son  prompt  i établissement. 

Plusieurs  autres  toasts  furent  ensuite  portés.  Voici  le  toast 
de  M.  l'abbé  Baiidry  : 

«I  Avant  de  faire  nos  adieux  à  l'abbajo  de  Maillozais,  dont 
nous  \isiiions  tout  à  llieure  avec  un  si  vif  intérêt  les  ruines 
imposantes ,  et  de  nous  arracher  à  l'hospitalité  si  gracieuse 
que  nous  offre  M.  Poëy-d'Avant ,  noire  \énéré  collègue,  me 
sera-t-il  permis  de  jeter  un  coup-d'œil  sur  le  passé  ,  et  de 
dire  un  mot  à  l'adresse  de  ceux  dont  nous  foulons  les  cen- 
dres sous  nos  pieds  ? 

«  Aux  saints  personnages,  aux  grands  hommes  et  aux  ou- 
vriers infatigables  qui  remplirent  cette  solitude  de  l'éclat  de 
leurs  vertus,  de  leur  érudition  profonde  et  de  leurs  gigan- 
tesques travaux. 
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«  Les  Normands,  fendant  près  d'un  siècle,  avaient  fait 
de  l'île  nn  de  leurs  principaux  repaires. 

"  Aux  ahliéç,  qui,  aux  actes  de  brigandage  el  de  piraterie 
sau\age  des  hommes  du  Nord  ,  firent  succéder  une  ère  de 
prospérité  et  de  bonheur,  depuis  l'an    987  jusqu'à  l'an  1317. 

«  A  Gondiert  et  à  Théodelin,  qui,  grâce  à  la  munificence 
de  Guillaume  IV,  duc  d'Aquitaine,  et  d'Emma  son  épouse, 
élevèrent  leur  monastère  d'abord  à  St-Pierrc-le-Vieux  ,  et 
peu  après  à  Maillozais. 

"  A  Goderan,  illustre  par  son  savoir  et  sa  sainteté,  tour  à 
tour  chapelain  de  Sl-IIugues  de  Cluny,  iibbé  de  IMailIezais, 
et  évoque  de  Saintes.  Un  jour  ,  renonçant  aux  grandeurs  de 
l'épiscopat  et  abandonnant  son  siège  .  il  reprit  le  chemin  de 
sa  chère  abbaye,  avec  sa  crosse  de  bois,  n'ayant  pour  orne- 
ment qu'un  cercle  d'argent  ;  elle  l'accompagna  dans  sa  der- 
nière demeure,  en  1073,  et  fut  trouvée  dans  la  grande  nef 
de  l'église  abbatiale,  lors  des  fouilles  de  1835,  avec  l'anneau 
pastoral  en  or,  précieuse  relique  qui  fait  aujourd'hui 
partie  de  la  collection  de  M,  Poëy-d'Avant,  notre  aimable 
amphitryon. 

(I  A  l'abbé  Pierre,  ami  des  lettres  et  de  la  littérature  an- 
cienne, grand  admirateur  de  (licéron.  Il  fonda  à  Maillezais 
une  bibliothèque  choisie.  Il  composa  les  chroniques  de  son 
monastère ,  et  suivit  à  la  croisade  Guillaume  IX  ,  duc 
d'Aquitaine ,  troubadour  aussi  gai  qu'il  était  guerrier  re- 
doutable. 

«  Aux  abbés  Gandin,  Guillaume  et  Renaud,  qui ,  se  con- 
stituant les  défenseurs  des  faibles  contre  la  tyrannie  des  forts, 
résistèrent  successivement  aux  prétentions  iniques  des  sires 
de  Vouvant,  Sebrand  Chabot  et  Geoffroi  dit  la  Grand'Uent , 
et  opposèrent  victorieusement  à  la  brutalité  des  faits,  la 
justice  impérissable  du  droit. 

0  A  cet  abbé,  homme  de  progrès ,   qui  ,  dans  le  premier 
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qiiarl  du  XIIP  siècle,  fit  creuser  par  ses  moines  et  les  pau- 
vres qu'il  nourrissait  le  canal  dit  des  Cinq-Abhés,  parce  que 
les  abbés  de  St-Micliel  en  rilrrui,  de  l'Absie,  de  St-iMaixenl 
et  de  Nieul  y  coopérèrent  avec  lui.  Il  changea  d'immenses 
nappes  d'eau  en  des  prairies  verdoyantes  cl  en  des  vergers 
d'une  richesse  inouïe. 

a  A  ces  moines  si  décriés  quel(|iiefois  ,  qui  ,  dans  les 
temps  d'ignorance  et  de  baibarie,  aidèrent  à  sauver  la  litté- 
rature et  les  arts  d'un  naufrage  cerlain. 

«  Aux  évêques  de  Maillezais  qui  occupèrent  ce  siège  depuis 
1317,  époque  de  son  érection  par  Jean  X.XII,  jusqu'à  sa 
translation  à  I.a  Uochelle,  en  1606. 

«  Quatre  furent  les  conseillers  de  nos  rois.  Trois  furent 
revêtus  de  la  pourpre  romaine  ,  et  se  trouvèrent  mêlés  à 
toutes   les  alTaires  importantes  de  notre  époque. 

«  Au  cardinal  Pierre  de  Thury  ,  en  particulier.  Il  con- 
tribua beaucoup,  à  son  éternelle  gloire  ,  à  l'extinction  du 
grand  schisme  d'Occident. 

«  A  GeolTroi  d'Estissac,  nommé  évèque  par  François  V\ 
Il  se  plaisait  à  cultiver  les  lettres,  les  jardins  et  les  fleurs. 
Il  fut  l'ami  de  Rabelais  ,  l'un  des  trente-trois  moines  qui 
composaient  alors  le  personnel  de  l'abbaye.  (>e  moine  libre- 
penseur  versé  dans  toutes  les  sciences  ,  mais  aux  allures  in- 
constantes et  frivoles,  n'avait  pas,  en  ce  moment,  terni 
l'éclat  de  son  talent  par  le  cynisme  de  ses  écrits.  Knnemi 
d'un  ordre  de  choses  qu'il  devait  respcclcr,  nialgré  les  abus 
qui  s'y  étaient  glissés,  il  n'avait  pas  encore  tenté  de  l'écraser 
sous  une  montagne  de  fange  et  d'ordures  ramassée  à  grands 
frais  par  un  génie  dévoyé. 

«  Aux  moines  fidèles  à  leurs  vœux  qui,  jusqu'à  la  fulmi- 
nation  des  bulles  qui  sécularisèrent  le  monastère  épiscopal , 
le  seul  de  l'ordre  de  St-Iîenoît  (jnc  le  malheur  des  temps 
avait  épargné,  s'attachèrent  aux  ruines  de  leur  abbaye  et  de 
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leur  église,  dévaslôe  par  les  Huguenots  pendant  les  guerres 
de  religion.  Grâce  à  eux,  la  Réforme,  patronnée  par  d'Au- 
bigné,  le  gouverneur  de  Maillezais ,  ne  put  prendre  racine 
parmi  le  peuple.  Ils  lui  distribuèrent,  jusqu'à  la  dernière 
heure,  le  double  pain  qui  nourrit  l'àme  et  le  corps. 

«  Au  moine  Michel  Bauldry  (ou  Baudry),  le  plus  renomme 
de  tous.  Grand-prieur,  d'abord  de  Lagny ,  ensuite  de  Mail- 
lezais  ,  il  s'acquit  une  juste  réputation  tant  en  France  qu'à 
l'étranger  par  son  Manuel  des  Cérémonies  sacrées  qui , 
de  1646  à  \1SU  ,  a  eu  douze  éditions  dans  la  seule  ville  de 
Venise.  Il  rédigea  aussi  le  Cérémonial  de  la  Congrégation  de 
St-Maur,  à  la  prière  des  supérieurs  de  ce  corps  savant. 

«  A  l'abbé  Lacurie  qui,  dans  son  Histoire  de  Maillezais, 
a  jugé  ses  moines  et  ses  évêques  avec  une  judicieuse  im- 
partialité. 

<(  A  notre  collègue  M.  Poëy-d'Avant,  dont  l'absence  est 
si  vivement  sentie ,  qui  a  acheté  de  ses  deniers  les  ruines 
que  nous  voyons  pour  les  conserver  à  la  science. 

«  A  M.  Benjamin  Fillon,  notre  secrétaire- général,  et  l'in- 
telligent organisateur  de  celle  fête  !   » 

M31.  Champfleury  et  Fillon  se  sont  alors  levés  et  ont  porté 
un  dernier  toast  à  la  mémoire  de  Rabelais,  le  plus  grand 
écrivain  du  XVI'  siècle,  dont  le  souvenir  est  encore  vivant  à 
Maillezais. 

Pendant  que  les  membres  du  Congrès  allaient  faire  visite 
à  M""  Poëy-d'Avant ,  qui  était  venue  de  Fontenay  passer 
quelques  heures  à  Maillezais,  un  bureau  était  préparé  pour 
l'ouverture  d'une  séance  dans  laquelle  devaient  être  traitées 
plusieurs  questions  du  programme. 

Le  Secrétaire , 
De  Laurière, 

De  la  Charente, 
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SÉANCE  PU  15  Jl  IN, 
Tenue  dans  Tancien  dortoir  de  l'abbnyc  dRlIalllezais. 

Picsidciice  de  M.  \'Mw  Lp.  Pktit,  secn-laire-génCTul  de  la  Société 
française  (rjicliéol();;ie. 

La  séance  est  ouvorle  à  deux  lioiires. 

Siègent  au  bureau:  MM.  de  Caumont ,  Fiilon ,  Segres- 
tain  ,  Sabouraud ,  maire  de  Nieul-sur-l'Aulisc  ;  l'abbé  La- 
curie,  Ydhhc  Aiiber  ,  Gauguin,  Y dihh('.  llabillaud  ,  curé  de 
Mailiezais  ;  l'abbé  Cloi,  curé  de  la  Chàteigneraie. 

M.  Marionneau  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  Caumont  fait  part  à  l'Assemblée  du  contenu  de  la 
corres(M)ndance,  et  cite  tout  parliculièrement  la  lettre  de 
RI.  Du  Chatellier  ,  de  Kernuz  (  Finistère  ) ,  qui  vient  de  dé- 
couvrir ,  non  loin  d'un  tumulus,  une  pierre  parfaitement 
arr;»ndie  sur  une  de  ses  faces  et  préseniani,  sur  celle  face, 
quatre  trous  ou  excavations  placées  symétriquement. 

M.  le  Président  annonce  à  l'Assemblée  la  continuation  des 
questions  du  programme  ,  et  lit  la  formule  d'une  de  ces 
questions  : 

Signaler  les  débris  des  monuments  mérovingiens  qui  se 
trouvent  entre  la  Loire  et  la  Sèvre-Niortaise. 

M.  Fillon  communique  à  l'Assemblée  un  dessin  représen- 
tant les  deux  colomix's  eucliarisliijucs ,  sculptées  sur  le 
tailloir  d'un  cliapiloau  provenant  de  St-Cyr  en  Talmondais. 

M.  l'abbé  Auber  |)ense  que  ce  dessin  reproduit  un  chapi- 
teau d'une  église  mérovingienne,  mais  M.  Segrestain  no  voit 
dans  celle  image  que  la  reproduction  d'un  simple  tailloir, 
de  ré|M)que  indiquée  par  les  deux  préopinants. 
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Sur  riiitcrrogaiion  de  IM.  le  Président  :  Des  débris  de 
même  style  ont- ils  été  trouves  dans  la  circonscription? 
M.  Marionneau  communique  aux  membres  du  Congrès  des 
dessins  de  iM.  du  Brossay,  dessins  re|irésentant  un  chapiteau  de 
la  primitive  crypte  de  Noirmoutier,  bâtie  vers  la  fm  du  VU" 
siècle  pour  y  déposer  le  corps  de  saint  Philbert,  mort  le  20 
août  68/i,  —  A  cette  époque  doivent  se  rapporter  encore, 
selon  M.  Fillon ,  les  briques  historiées  provenant  de  Rezé 
(  Loire-Inférieure  ).  Ces  curieuses  briques ,  déposées  au 
musée  de  Nantes  et  dans  la  collection  de  M.  Fillon,  sont 
ornées  des  images  en  relief  des  colombes  symboliques  et  des 
figures  d'Adam  et  d'Eve. 

M.  l'abbé  Auber  doute  que  ces  objets  soient  mérovin- 
giens ;  mais  M.  Fillon  maintient  son  opinion,  et  rappelle  que 
djs  briques  semblables  ont  été  trouvées  dans  les  débris  de  la 
porte  nord  de  la  cathédrale  de  Lnçon  ;  il  pense,  en  outre,  que 
ces  briques  histoiiées  servaient  à  la  décoration  de  frises. 

M.  de  Caumont  cite  l'alibaye  mérovingienne  de  St- 
Samson-sur-RilIe  (Eure)  comme  ayant  présenté  aussi  des 
briques  de  même  espèce. 

M.  de  La  Tourette  père  dit  qu'il  possède  un  fragment  de 
terre  cuite  portant  des  traces  d'ornementation,  et  croit  pou- 
voir ranger  cet  objet  dans  la  catégorie  de  ceux  qui  viennent 
d'être  cités.  Mais ,  sur  les  détails  que  fournit  M.  de  La 
Tourette,  plusieurs  membres  pensent  (jue  cette  brique  a 
servi  de  carrelage  et  non  de  décoration  à  la  façade  d'un 
édifice  carlovingien. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  question  suivante  : 
Quels  sont  les  monastères   bas-poitevins  d'origine  méro- 
vingienne? Existe-t-il  des  pièces  susceptibles  d'éclaircir  les 
origines  des  abbayes  de  St-MicheL-en-L Herm  et  de  Liiçon  ? 
M.  Fillon  lit  un  mémoire  établissant  les  prcnvesde  l'ancien- 
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noté  (le  l'ahbayc  deSi-I\Iichcl-cn  rncim.  D'après  ce  mémoire, 
le  inonaslère  de  Sl-Micliel ,  que  la  tradition  dit  être  issu  de 
Noirmoulier,  fui  fondé,  au  commencement  du  VIII*  siècle,  sur 
un  îlot  qui  aurait  été  habité  aux  époques  celtique  et  romaine. 
Bien  que  les  documents  fassent  défaut  pour  l'histoire  anté- 
rieure à  la  réédification  do  l'abbaye  par  Ebles  II,  duc 
d'A(|uitaine  ,  dans  la  seconde  moitié  du  X''  siècle,  M.  Fillon 
supplée  à  ces  documents  par  des  arguments  tirés  de  la  situation 
géograplii(iuede  l'îloi  deSt-^Michol-en-riJerm,  et  de  celle  dos 
nombreuses  fondations  faites  sur  le  littoral  du  golfe  poitevin 
par  les  moines  de  cette  abbaye. 

On  passe  à  la  question  ainsi  conçue: 

St'puUiires  ;  vases  funéraires,  armes,  bijoux,  ustensiles, 
objets  divers  de  cette  période  recueillis  en   Poitou. 

M.  de  Caumonl  demande  aux  membres  du  Congrès  de  si- 
gnaler les  objets  en  bronze  se  rapportant  aux  périodes  indi- 
quées par  le  programme. 

Au  nom  de  M.  l'aronteau  ,  conservateur  du  musée  archéo- 
logique de  Nantes  ,  M.  Fillon  présente  une  fort  belle  clef  en 
bronze  (  Voir  la  page  suivante).  Cotte  clof  provient  du  mo- 
nastère de  Déas,  à  l'ondroil  où  se  trouve  aujourd'hui  l'église 
de  St-Philbert-de-Grand-Lieu. 

M.  l-'illon  signale,  comme  appartenant  à  l'époque  mérovin- 
gienne, deux  objets  faisant  partie  du  trésor  de  S^^-Croix  de 
Poitiers,  notamment  un  scabellum,  —  Au  sujet  de  cet  objet 
fort  curieux,  une  vive  discussion  s'engage  entre  Rl.M.  l'abbé 
Auber,  Fillon  ot  de  I.onguemar.  —  M.  Fillon  ,  d'après  l'in- 
clinaison de  ce  petit  meuble  et  sa  ressemblance  avec  dos 
escabeaux  ligures  dans  les  manuscrits  ou  sur  des  bas-reliefs, 
conclut  que  ledit  objol  est  un  scabellum.  —  MM.  de  Loii- 
guemar  et  Auber  ne  partagent  pas  cette  opinion,  et  cousi- 
dèrent  ce   petit  meuble  comme   un   pupitre.  —  Les  sujets 
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sculptés  sur  CCI  objet  élant  la  représentation  d'images  vé- 


nérées, il  n'est  pas  admissible  que  ce  meuble  ait  été  destiné 
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5  être  foulé  aux  piods:  les  convenances  liturgiques  s'y  op- 
posaient. 

M.  (le  Loiigucniar  ajoute:  En  outre  des  petites  dimensions 
de  ce  meuble  (  26  à  30  centimètres  )  et  son  inclinaison  ,  il 
faut  reniarriner  (jne  la  saillie  des  has-reliefs  devait  maintenir 
le  li\re  sur  ce  pupitre. 

M.  Fillon  fait  observer  qu'il  n'existe  pas  de  traces 
d'usure.  On  ne  croirait  jamais  (pi'il  a  dix  siècles.  —  A 
vrai  dire,  suivant  l'observation  de  M.  Cattois,  il  était  pro- 
bablement recouvert  d'un  tapis,  (|uand  il  était  mis  en 
usage. 

M.  Fillon  fournit  aussi  d'intéressants  détails  sur  les  bijoux 
anciens  et  sur  quelcjues  petits  ustensiles  d'une  \aleur  in- 
trinsèque et  historique  ,  notamment  un  couteau  dans  son 
étui  en  or  ,  et  autres  objets  de  même  métal  ;  des  fibules 
en  argent  et  des  objets  en  verre  trouvés  à  Grues  (Vendée)  , 
dans  une  sépulture  de  femme  de  la  fin  du  VI*^  siècle,  mais 
qui  mallieureusement  sont  devenus  la  propriété  d'un  bro- 
canteur étranger. 

Au  sujet  des  sépultures  et  des  vases  funéraires  appartenant 
à  la  période  mérovingienne ,  M.  l'abbé  Baudry  ,  curé  du 
Bernard  (  Vendée  ) ,  lit  une  no'e  et  ajoute  de  vive  voix  les 
remarcjucs  suivantes:  «  Le  Congrès  a  pu  constater  qu'il 
existait  autrefois  un  cimetière  mérovingien  5  Si- Pierre -le- 
Vieux.  Deux  tombes  ,  composées  d'une  i)ierre  calcaire 
et  d'un  couvercle  à  toit  incliné,  se  \oient  encore  dans  la  cour 
du  presbytère.    « 

M.  l'ilion  présente  au  Congrès  des  dessins  de  cercueils, 
(le  diverses  formes,  trouvés  dans  le  tèncment  du  Martray, 
commune  de  Fontenay-le-Comte. 

Le  Congres  passe  à  l'examen  de  la  question  suivante  : 
Pourquoi  cxisie-i-il  une  notable  différence  de  style  entre 
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les  bijoux  mérovingiens  en  or  et  ceux  en  argent  fabriqués 
pendant  les  Vt  et  VU"  siècles  ? 

M.  Fillon  lit  une  note  sur  celte  question ,  d'où  il  ré- 
sulterait deux  origines  bien  distinctes  :  les  bijoux  d'or  ont 
été  fabriqués  par  des  artisans  romano-gaulois;  ceux  d'argent 
par  des  ouvriers  germains  établis  sur  le  sol  de  la  Gaule. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  I\l.  l'abbé  Auber  prend  la 
parole  pour  présenter  quelques  observations  tendant  à  prouver 
que  le  système  de  Al.  Fillon  est  trop  exclusif  et  ne  paraît  pas 
trop  bien  fondé. 

M.  Fillon  répond  à  M.  Auber  et  apporte  à  l'appui  de  son 
système  des  preuves  tirées  des  objets  eux-mêmes. 

On  procède  à  la  discussion  de  cette  autre  question  : 

Cc)  tains  types  de  bijoux  ne  se  sont-ils  pas  perpétués 
depuis  les  temps  mérovingiens  jusqu'à  nos  jours? 

M.  le  Secrétaire-général  du  Congrès  regrette  l'absence  de 
M.  Parenteau ,  conservateur  du  musée  archéologique  de 
Nantes.  Ce  savant  antiquaire,  qui  a  fait  une  étude  sérieuse 
des  divers  types  de  bijoux  des  temps  mérovingiens  jusqu'à 
nos  jours,  aurait  exposé  au  Congrès  le  résultat  de  ses  obser- 
vations. —  IM.  Parenteau  possède  une  collection  très-curieuse 
de  bijoux  anciens ,  et  dans  cette  collection  se  trouvent  des 
types  conservés  encore  par  les  paysans  vendéens. 

IM.  Fillon  présente  au  Congrès  la  bague  en  or,  dite  de 
sainte  Radégonde ,  trouvée  sur  le  champ  de  bataille  de 
IMonconlour.  La  forme  du  monogramme  est  semblable  à 
celle   des   monogrammes   royaux  ;    on    lit   sur   le    chaton  : 

RAUEGODIS. 

W.  l'abbé  Auber  croit  l'origine  de  cet  anneau  certaine,  et 
s'appuie  sur  la  tradition  qui  tient  à  l'histoire  et  doit  être  res- 
pectée. 

M.  Fillon  cite  l'essai  de  cette  bague  par  un  grand  nombre 
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de  femmes ,  cl  il  n'en  est  pas  une  seule ,  un  peu  âgée ,  à  la- 
quelle cet  anneau  n'allât  très-bien  à  l'index  de  la  main  droite, 
doiyt  auquel  il  se  poriait.  Puis,  revenant  sur  le  monogramme 
de  celte  bague  ,  M.  Killon  maintient  qu'il  est  impossible  de 
retrouver  autre  chose  que  Radegodis  ;  mais  il  reste  dans  la 
r.'-serve  la  plus  absolue  au  sujet  de  l'attribution  à  sainte 
lladégonde.  M.  Cardin,  le  savant  philologue,  a  confirmé 
cette  lecture. 

Il  esl  donné  lecture  de  la  question  suivante  : 

Signaler  les  restes  des  ino7iumcnts  carloiingîens  qui 
eiisient  dans  le  Poitou. 

Quelques  membres  du  Congrès  signalent  des  monuments 
déjà  connus,  notamment  l'une  des  travées,  récemment  dé- 
truites, de  l'église  de  St-Pierre-le-Vieux  et  le  portail  de 
l'église  de  Si-NicoIas-de-Brem. 

M.  de  Longuemar,  après  avoir  cité  quelques  parties  de 
monuments  du  haut  et  du  bas  Poitou  ,  qui ,  suivant  lui ,  ap- 
partiennent h  la  période  carlovingienne,  fait  une  revue  ré- 
trospective des  |ilus  anciens  monuments  religieux  de  la  cir- 
conscription ,  et  cite  tout  particulièrement  le  baptistère  ou 
lenq^le  de  St-.Iean  à  Poitiers  ;  édifice  qui  reproduit  tous 
les  caractères  propres  aux  monuments  [laïens  de  la  Déca- 
dence ,  et  par  suite  aux  premiers  temples  chrétiens  élevés 
ynore  romano. 

M.  de  Longuemar  établit  la  similitude  qui  existe  entre  les 
chapiteaux  en  marbre  blanc  du  baptistère  et  ceux  de  la 
crypte  de  La  Ferlé-sous-Jouarre  ,  figurés  pour  la  première 
fois  par  M.  de  Caumont.  Le  même  membre  donne  également 
qiiehpies  détails  sur  les  caractères  de  l'ornementation  du 
touibeaii  de  sainte  Abre  dans  l'église  de  St-Hilaire-le-Grand, 
cl  sur  une  mosaïque  découverte  dans  la  même  église.  Des 
communications  de  ;\L  de  Longuemar ,  il  résulte  que  les  nio- 


XXXI*  SESSION,    A   FONTENAY.  113 

numeiUs  qui  viemieiu  cl'èiic  cités  doivent  être  considérés 
comme  les  types  des  plus  anciens  édifices  cliréliens  du  Haul- 
Poilou;  ce  qui  a  été  déjh  proclamé  par  la  Société  française 
d'archéologie  siégeant  en  Congrès  à  Poitiers  en  18'j3  ,  et  ce 
que  personne  n'a  contesté. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  question  suivante  : 
SèpiiUures  de  la  période  carlovingienne.  —Sépultures  des 
pirates  normands. 

M.  Fiilon  cite  des  sépultures  de  l'époque  carlovingienne 
trouvées  près  le  bourg  de  Monzeuil.  Dans  une  de  ces  sépultures, 
en  forme  de  petits  puits  sépulcraux,  ont  été  retrouvés  des  débris 
de  vases  funéraires,  dont  l'un  portait  le  nom  d' Oca,  nom  qui 
paraît  être  celui  d'un  homme  du  Nord.  A  vrai  dire,  l'orateur 
ne  considère  cette  question  que  comme  une  question  d'en- 
quête. Les  invasions  normandes,  qui  désolèrent  nos  côtes  aux 
Vlli''  et  LV  siècles,  ont  nécessairement  dû  laisser  des  traces 
de  la  vive  résistance  (jue  les  \illes  et  bourgades  franques  op- 
posèrent à  CCS  terribles  envahisseurs,  i^lais,  jusqu'à  ce  jour, 
nous  n'avons  que  des  renseignements  bien  incomplets  sur  la 
civilisation  normande  à  l'époque  carlovingienne.  Que  de  pa- 
tients et  intelligents  chercheurs  se  mettent  donc  à  l'œuvre 
et,  sans  nul  doute,  la  lumière  se  fera  dans  celte  question  main- 
tenant si  ténébreuse.  M.  de  Caumont  s'étonne  du  silence  que 
l'on  garde  sur  des  tombeaux  qu'd  a  signalés  il  y  a  longtemps 
dans  un  de  ses  rapports  et  ligures  dans  le  Bulletin  monu- 
mental  (année  1856).  Ce  sont  deux  grandes  pierres,  qui 
portent  l'une  et  l'autre  le  nom  de  la  personne  qu'elle  recou- 
vraient et  qui  sont  déposées  au  musée  de  Niort.  M.  l'abbé 
Rainguet  a  trouvé  une  grande  quantité  de  tombes  à  peu  près 
du  même  temps  dans  la  Charente  Inférieure. 

La  36*  question  ,  qui  so  relie  iniimemont  à  la  précédente  , 
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donne  à  M.  Fillon  l'occasion  d'cxiwsor  les  remarques  qu'il 
a  faites  sur  la  conforniilé  des  ornements  qui  décoraionl  des 
objets  mol)iliers  provenant,  suivant  lui,  des  hordes  iionuandes, 
et  les  ornements  qui  se  retrouvent  sur  les  débris  de  rarrs 
édifices  carlovingieus.  Ces  observations  ne  sont  présculi'es  au 
Congrès  qu'avec  beaucoup  de  réserve  ;  cai- ,  il  faut  bien 
l'avouer,  dit  M.  Fillon,  nous  ne  possédons  ([ue  des  doimées 
incertaines,  les  docuujenis  aulbenii(ni(s  in;inquent  jus(iu'ici 
complètement. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  question  suivante  : 

Monnaies  poiievines  inédites  des  périodes  mérovingienne 
et  carlovinçjicnue. 

.M.  Fillon  lit  un  mémoire  sur  cette  imporianle  question. 
L'auteur  accompagne  sa  lecture  de  rédexions  du  plus  haut 
intérêt  pour  l'histoire  du  Bas-l'oilou  ,  et  c'est  avec  une  hau- 
teur de  vues  et  une  science  profonde,  comme  on  devait  l'al- 
lendre  d'un  numismate  aussi  distingué,  que  s'achève  la  lecture 
de  ce  mémoire. 

I.a  séance  est  levée  à  3  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire, 

Ch.    MAniON.MiAU  , 
Mcmbrf  du  Coti.iril  de  la  Société  française  d'urrhcoloyie. 


1"  SKANCK   DU   Jf)   ,iri\. 
l'résidoncc  de  M.  Talibo  Auik.h. 


Siègent  au  bureau:  MM.  de  Caumoni ,  directeur  de  la 
Société  ;  l'abbé  Le  Petit ,  secrétaire  ;  Gangain  .  trésorier  ; 
le  docteur  hi  Tourettc  ,  l'abbé  Lacurie  ,  liouel ,  du  Fou- 
geroux  .  ancien  représentant  ;  Fillon  ,  secrétaire-général. 
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M.  A.  Dureau  reinplil  les  fondions  de  secrélaire. 

Lecture  est  donnée  d'une  letlie  de  M.  de  Qualrefages , 
membre  de  l'Insliint ,  au  sujet  de  la  question  des  bancs 
d'huîtres  de  St-cMicliel-en-rilerm ,  disculée  à  l'une  des 
dernières  séances.  M.  de  Qiiatrefages  maintienl  son  opinion, 
que  la  formation  en  est  due  à  l'industrie  humaine.  La  bonde 
qu'il  a  trouvée  là  consiste  en  un  simple  anneau  avec  un 
ardillon;  le  métal  est  un  alliage  de  cuivre  et  d'étain  ,  et  non 
en  argent,  comnje  il  a  été  imprimé  par  erreur  dans  son  mé- 
moire. Il  signale  le  lac  de  Oiane,  en  Corse  ,  où  il  existe  un 
ainas  d'huîtres,  également  de  formation  artificielle. 

M.  Fillon  lit  une  letlie  (h  M.  de  Monlaiglon,  qui  regrette 
de  ne  pouvoir  assister  au  (Congrès.  Dans  un  passage  de  cette 
lettre,  l'auteur  donne  son  opinion  sur  les  statues  équestres 
(Il  s  églises  romanes,  qu'il  considère  comme  le  symbole  du 
Christ  triomphant. 

iM.  l'abbé  Auber  n'est  pas  de  cet  avis.  Il  lit  un  mémoire 
inlilidé  :  Des  statues  équestres  de  quelques  églises  romanes 
et  de  leur  significaiiou  dans  l'esikélique  chréiienue.  Les 
con(  lusions  de  l'auteur  sont  les  suivantes  : 

Le  cavalier  n'est  |)oinl  Jésus-Christ ,  dont  il  n'a  aucun  des 
attributs  essentiels.  Il  faut  voir  dans  cette  représentation  un 
signe  de  sa  puissance  morale  sur  le  monde,  le  triomphe  de 
l'Église  chrétienne,  un  pur  symbole.  Si  l'on  considère  les 
écrits  des  Pères  de  l'Église,  les  monuments  divers  d'archi- 
tecture, de  sculpture,  la  numismatique,  etc.,  on  ne  peut 
admettre  que  cette  statue  écjuestre  soit  le  Christ  ;  l'ensemble 
est  un  pur  sysiibole.  Il  importe  de  constater  que  le  nimbe 
crucifère  manque  à  toutes  ces  statues. 

iM.  de  Longuemar  rappelle  le  travail  communiqué  par  lui, 
en  août  1854  ,  à  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 
Adoptant  l'opinion  de  M.  Lecointre-Dupont  ,  il  pense  que 
ces  statues  représentent   Constantin  ou  Charlemagne  ,  non 
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comme  fondaleurs  de  lelle  ou  lelle  église,  mais  comme 
cljampiuiis  loiil-puissauls  qui  coiitribuèn'iit  le  plus  à  l'éta- 
blisbtiuciil  inéhraiilaljle  de  la  religion  caihuli(iuc  en  Orient 
et  en  Occident.  RI.  de  Lunguemar  ado|)la  avec  enipresse- 
nieni  celle  mudilicalion  dans  l'expression  de  sa  pensée  :  elle 
lui  donnait  une  forme  plus  en  harmonie  avec  les  tendances 
populaires  à  résumer  les  grands  événemenls  de  l'histoire 
sous  de  grands  noms. 

iM.  Fillon,  résumant  la  lellre  de  M.  de  Monlaiglon,  dit 
que  la  première  rejHésenlaiion  du  cavahcr  triomphant  est 
>enue  d'Orient  en  Occident. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  de  la  question  sui- 
\anle : 

Existe-i-il  en  Bas-Poitou  des  églises  bniics  au  X'  et  au 
Al' siècle?  Caractères  de  ces  églises. 

iM.  de  lîorhebrunc  donne  leclure  de  la  note  suivante: 

Nous  no  connaissons  point  d'églises  entières  bâties  à  celte 
époque.  N'ayani  pas  vu  celle  de  Sl-Pierie-le-Vieux  avant  sa 
démolition,  il  nous  est  impossible  d'en  faire  une  description 
écrite.  Cependant  ,  d'après  les  divers  renseignements  que 
M.  B.  Fillon  a  pu  nous  donner,  en  nous  afïirmanl  ([ue  des 
piles  carrées  soutenaient  |{;s  voùles  en  berceau,  tandis  que 
des  demi-pilcs  correspondantes  engagées  dans  les  murs  rece- 
vaient la  retombée  des  berceaux  latéraux,  nous  n'hésilons 
pas  à  croire  qu'elle  pouvait  remonter  à  celle  époque.  — Nous 
classerions  à  la  même  daie  la  nef  et  les  bas-côtés  de  Vouvant, 
le  porche  et  la  façade  de  Sl-Nicohis-de-Bretn  et  quelques 
travées  de  l'église,  sans  y  comprendre  les  voùles. 

J'appelle  l'attention  sur  les  voùles  des  cryptes  et  des 
cloîtres  ,  qui  sont  toujours  voùles  d'arèlc,  tandis  que  celles 
des  églises  sont  en  berceau.  I.e  motif  est  que  la  surface 
supérieure  était    une  terrasse  ou  promenoir  plan  ,  ei  qu'il 
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fallait  par  conséquent  des  voûtes  à  même  niveau  ;  ou  encore 
que  ,  les  voûtes  d'arête  ciiargoanl  beaucoup  plus  et  les  piles 
n'ayant  plus  la  résistance  des  piles  rouiaines  qui  h  elles  seules 
soutenaient  la  butée  des  voûtes ,  il  a  fallu  trouver  une  con- 
struction plus  légère,  (l'est  déjà  un  grand  pas  et  une  amé- 
lioration précieuse  que  cette  diminution  des  piles,  qui  offre 
dans  un  espace  donné  une  bien  plus  grande  surface  libre. 
M.  de  Rochebriuie  traite  ensuite  diverses  questions  sur  l'état 
de  l'art  au  XI"  siècle  et  au  XH'" ,  et  lit  le  niéaioiro  suivant  : 

.^lÉMOIRE   DE  M.   DK   UOriSKBRUA  K. 

A  (jucUe  époque  Carc  brisé  a-t-il  comineucé  à  cire  em- 
ployé eu  Poitou  ? 

Il  a  été  employé  auv  XT  et  Xll"  siècles.  Dans  tous  les 
monuments  religieux  <[ui  subsistent  encore  dans  l.'  départe- 
ment ,  et  si  l'on  en  excepte  la  plup;irt  des  cryptes ,  où  son 
absence  était  motivée  par  la  crainte  de  surliausser  Ifs  voûtes, 
nous  le  trouvons  appliqué  partout  ,  soit  dans  les  voûtes  ,  soit 
dans  les  façades,  et  souvent  l'arc  brisé  occupe  le  rez-de- 
chaussée  de  ces  façades ,  taudis  que  le  premier  et  le  second 
étage  sont  en  plein-cintre.  Les  portails  de  Nieul  et  de  Benêt 
sont  peut-être  les  seuls  où  l'arc  brisé  fasse  défaut  ;  mais  on 
le  retrouve  immédiatement  dans  les  voûtes  ,  où  sa  forme  , 
devant  moins  pousser  les  min-ailles,  était  de  préférence 
adoptée  par  les  architectes;  car  il  ne  faut  pas  supposer  qu'ils 
laissaient  au  caprice  l'emploi  de  telle  on  telle  forme  architec- 
louique.  Non  ;  ce  serait  une  grave  erreur.  Tout  était  déjà 
raisonné  dans  leurs  com'oin.iisons  de  lignes  et  de  tracé  ;  et 
s'ils  employaient  parfois  l'arc  ogival  dans  les  bases  des  façades 
(et  c'est  surtout  dans  les  façades  où  sa  |)résence  était  moins 
nécessaire  qu'on  le  voit  le  plus  rarement  apparaître),  c'est  parce 
que,  se  trouvant  très-chargé  par  les  étages  supérieurs  et  les 
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pignons  aigus ,  il  offrait  une  bien  plus  grande  garantie  de  ré- 
sistance. Nous  pouvons  donc  poser  comme  règle  générale 
que  l'arc  brisé  a  été  rarcmeiii  employé  datis  les  cryptes, 
afni  de  ne  pas  en  surhausser  les  \(»ùles,  et  qu'en  outre  elles 
n'avaient  rien  h  porter,  puiscpie  leurs  butées  étaient  parfai- 
tement maintenues  par  les  terres  «  ii\iroun;nites  ;  très-peu 
dans  les  façades,  où  sa  présence  de\eiiait  inutile;  presque 
toujours  dans  les  voûtes  ,  nii  il  oiïraii  moins  de  poussée 
Icitérale  que  l'arc  plein-cintrc  (I  . 

Cryptes  à  plein-cinire. — Notre- Dnme  de  Fonlrnny,  Curzon 
sur  le  même  plan;  Vouvaiit ,  Noirmouiier,  probablement  la 
plus  ancienne  de  toutes  ;  Angles. 

Cryptes  à  ogive.  —  Chapelle  de  ïiiïauges  et  Les  Essarts. 

Églises  à  firadis  jdein  cintre  (2).  Foussais  ,  Fontaine 
f  son  analogue),  Nieul,  Hcnei  (les  deux  |  lus  beaux  types 
connue  travail);  1rs  Mouliers-les-Maufaits,  Vuu\anl,  Mareuil. 
La  Grainetière  ;  transept  nord  de  Luçon,  Sl-Nicolas-de-Brem. 

Façades  mêlées. — >laillezais,  la  (Jhaise-Giraud. 

Voûtes. —  Je  ne  connais  pas  de  voûtes  plein-cintre  :  ainsi, 
Benêt,  Maillezais,  Vouvant,  Nieul,  Foussais,  Fonlainc,  les 
iMoutiers,  Mareuil,  etc.,  ont  toutes  les  voûtes  à  arc  brisé, 
ainsi  que  la  superbe  abba\e  de  La  Grainetière  et  de  La 
Chaise-Girauu.  A  l'île  Cliauvet ,  le  même  principe  existe. 

Ces  observations  peuvent  s'appliquer  aux  cloîtres  qui  sub- 
sistent encore,  tels  que  ceux  de  Nieul  et  de  La  Grainetière. 

(1)  Celte  opinion  (ie\ieiil  évidciilr,  s-i  l'on  obstivc  que  loiib  les  arcs 
formerets  qui  n'avaient  point  de  dérormalion  5  redouter  sont  en  piein- 
cinlre,  tandis  que,  dans  le  môme  édifice,  les  arcs-doubleaux  sont  in\a- 
riat)lemrnl  en  ojjivc  :  I,a  Graincti»  re,  Nicnl,  cif.,  en  soni  des  exemples 
frappants. 

(2)  Erandus  Audebcrtus  a  construit  é(;alenienl  l'église  d'E'^nandes,  dont 
la  façade  oiïre  la  même  disposition  comme  plan.  (  Communication  du 
scirrioirc  de  t'èvîchc  de  La  Hochcllc  .  M.  l'abbé  Cliolfl.  ) 
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Ce  dernier  ,  qui  nous  semble  le  plus  ancien  ,  ofîrait  une 
paiticiihirilc  :  ses  arcatures,  à  colonnes  gcniinées,  soutiennent 
un  plancher  à  poutrelles  porté  par  une  solive  reposant  sur 
(les  corbelels  le  long  des  murs.  Cet  étage  est  surmonté  d'une 
galerie  ou  promenoir  également  en  charpente  ,  avec  toit  eu 
appentis.  C'est  le  seul  exemple  connu  dans  la  contrée.  Il  ne 
reste  plus  trace  des  cloîtres  de  Maillezais,  de  Jart ,  de  l'île 
Chauvet  et  de  ftJareuil. 

Au  château  de  Talmont ,  dans  un  débris  (|ui  a  pu  être 
un  clocher ,  nous  voyons  des  archivoltes  plein-cintre  ,  sup- 
portées par  des  pieds-droits.  Il  n'y  a  là  (|ue  le  plein-cintre  , 
mais  il  est  dans  une  façade  ,  et  rien  ne  prouve  que  l'arc 
brisé  na  pas  trouvé  sa  place  dans  le  reste  de  la  construction. 
Ce  débris  peut  appartenir  au  XP  siècle,  mais  encore  rien  ne 
vient  infirmer  ici  ce  que  nous  posons  comme  règle  générale. 

Eglises  des  XI'  et  XII'  siècles;  leur  importance  au 
double  point  de  vue  de  l'architecture  et  de  la  sculpttirc. 

St-Nicolas-de- Brein.  —  Porche  construit  au  XI""  siècle, 
avec  des  débris  peut-être  carlovingiens  ;  façade  du  XP  avec 
piles  méplates  la  renforçant,  le  pignon  plus  moderne  ;  partie 
de  l'intérieur  également  du  XI' siècle;  abside  et  absidioles 
plus  modernes  (  XI 1"  siècle). 

Crypte  de  Noirmouiier.  —  Colonnes  trapues  de  1  mètre 
de  hauteur,  chapiteau  compris;  voûtes  plein  cintre  ;  tombeau 
du  X'  ou  XP  siècle,  parfaitement  conservé  et  placé  entre 
les  quatre  premières  colonnes  de  la  nef;  un  autel  s'élevait 
sans  doute  en  face ,  dans  l'abside  de  cette  crypte. 

Cryptes  de  ISotre-Dame  de  Fontenay  et  de  Curzon.  — 
Même  plan  par  terre,  même  exécution  ;  cependant  celle  de 
Fontenay  doit  être  antérieure.  Quatre  colonnes  isolées  au 
centre  ;  banc  au  pourtour,  pris  dans  les  preniières  assises  de 
la  construction  ;  voûte  d'arête  plein-cintre. 
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Crypte  de  Tiffaïujes ,  au  château.  —  Colonnes  jMraissant 
it'iiionler  5  une  haute  anliquiu'- :  (lia|>ilc?ux  tiès-saillaiHs , 
avec  feuilles  et  entrelacs;  six  cwluniies  isolées  ;  voûtes  tl'arèle 
ogiNaies. 

Crypte  des  Essarts.  —  Trois  nefs .  dix  colonnes  isolées  , 
voûtes  d'arête  ogivales  Tin  du  MI'  siècle);  débris  de  tombeau 
Irès-ancien. 

Les  églises  du  XII"  siècle  sont  fort  rioiuI)rcuses  en  Vendée, 
surtout  dans  les  einiions  de  Funlenay.  Il  n'est  guère  de 
communes  et  de  bourgs  (|iii  iren  l'ossèdent  quelques  restes 
plus  ou  moins  conservés.  La  iiliiparide  ces  monuments,  bâtis 
avec  rapidité  ,  en  usant  de  matériaux  médiocres  noyés  dans 
un  mortier  de  terre,  avec  des  xoûtes  lourdes,  sans  butées 
assez  puissantes  pour  résister  à  des  poussées  excessives ,  ne 
tardèrent  pas  à  voir  leurs  murs  latéraux  s'écarter,  leurs 
façades  subir  des  tassements  irréguliers  qui  menaçaient  l'édi- 
fice d'une  ruine  |)rocl)aine.  Ceci  explique  lo  petit  nombre 
de  ces  constructions  parvenues  complètes  jusqu'à  nous  ,  et 
les  nombreuses  restaurations  faites  an  XIS"  et  surtout  au 
W  siècle  ;  restaurations  (jui ,  portant  à  l'intéiieur  et  à  l'ex- 
lérieur  des  édifices,  en  ont  par  conséquent  fait  disparaître 
tout  l'elTet  d'ensemble. 

Nous  allons  passer  rapidcmenl  en  rc\'je  les  constructions 
les  plus  importantes  de  la  période  du  XII'  siècle,  on  signa- 
lant leur  type  arcliilectural  et  leurs  scui|)tures  piincipales. 

NIEIX. 

L'église  abbatiale  de  Moul  fui  fouilée,  en  1068,  |)ar 
Ayraud  Gasse-de-Mer  ,  seigneur  de  Vou\ant.  C'est  un  des 
monuments  les  plus  complets  et  des  mieux  dessinés  (pii  sub- 
sistent dans  la  Vendée.  La  façade,  divisée  en  trois  étages, 
llanquée  de  clochetons  et  à  son  sommet  d'un  lourd  clocher 


XXXI'    SESSION,    A    FONTENAY.  121 

ajouté  au  XIV  siècle  ,  offre  un  cnsom!)le  liarmoiiieux  et  so- 
lide ,  où  la  sobriélùde  la  décoration  s'Iiannonise  parfaitement 
avec  les  lignes  architecturales.  Nous  recommandons  surtout, 
aux  amateurs  de  la  sculpture  du  XIT  siècle  ,  les  chapiteaux 
des  grosses  colonnes  et  la  curieuse  frise  qui  les  relie  (1). 
Cette  façade  est  à  peu  près  complète  et  telle  qu'elle  est  sortie 
du  cerveau  de  l'artiste  roman. 

L'intérieur  n'a  également  subi  que  peu  de  transformations, 
car  les  voûtes,  grâce  aux  épais  contreforts  ajoutés  après  coup 
et  aux  butées  naturelles  fournies  par  le  cloître  assis  à  leur 
liane  méridional ,  ont  pu  résister ,  tout  en  se  déformant 
néanmoins  beaucoup  (2);  elles  sont  tracées  en  arc  brisé, 
tandis  que  dans  la  façade  nous  ne  rencontrons  que  le  plein- 
cintre;  le  plan  des  piles  est  un  carré  autour  duquel  s'appli- 
quent des  colonnes  soutenant  les  arcs-douhleaux  et  formerets. 
Le  plan  général  de  l'intérieur  est  formé  d'une  grande  nef, 
de  deux  bas-côtés  et  de  deux  transepts  ;  l'abside  a  été  dé- 
truite et,  depuis  quelques  années  ,  on  s'occupe  de  la  recon- 
struire. 

Cloître.  —  Le  cloître  est  complètement  conservé ,  ainsi 
que  la  salle  capitulaire  dont  la  voûte  a  été  refaite,  en  16^6  , 
par  Pierre  Brisson.  Ici  nous  trouvons  encore  le  mélange  des 
arcs  brisés  et  des  plein-cintre  reposant  sur  des  bases  romanes 
remontant  certainement  à  la  première  date  de  la  construc- 

(i)  Nous  renvoyons  aux  diverses  notices  publiées  sur  Nieui  par 
MM.  l'abbé  Lacurie.— O.  de  Rochebrune  ,  vol.  1856,  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  l'Ouest  :  Poitou  et  Vendée. 

(2)  Ces  voûtes  sont  en  berceau,  renforcé  à  l'aplomb  des  colonnes 
pur  un  bandeau  reclangulaiie  à  voussoirs  cunéiformes  égaux;  les  co- 
lonnelles  qui  supportent  ces  bandeaux  ,  dans  la  uef,  se  contournent 
en  face  du  cbapiteau  soutenant  l'arc  formeret.  L'innovation  est  peut- 
être  unique;  en  tout  cas,  elle  est  d'un  effet  détestable  et  du  plus 
mauvais  goftt. 
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lion.  Les  chapiteaux  sont  toul-à-fait  ruclimentaires;  les  co- 
lonnes cou  ilcs,  trapues,  avec  des  i).S(\s  infoinios  rappelant 
un  peu  les  lores  dé'form«''s  des  colonnes  de  Vairium  romain 
de  St-Médard  (1).  Nous  croirions  volontiers  le  cloître  anté- 
rieur à  l'abbaye,  ceci  n'aurait  rien  de  surprenant:  le  monas- 
tère dut  t'Ire  établi  avant  l'éj^iise  ;  on  se  sera  contenté,  dans 
le  principe,  d'une  modeste  chapelle  dont  la  trace  a  pu  dispa- 
raître. Le  cloître  de  Nieul  est  le  monument  de  ce  genre  le 
plus  intéressant  de  la  Vendée,  car  il  est  le  plus  complet  et  le 
mieux  conservé. 

VOL'VANT. 

L'église  de  Vou\aut  a  pu  être  construite  environ  dans  le 
njème  temps  que  celle  de  Nieul  ;  il  est  même  probable  que 
l'abbave  de  Nieul  de\ail  ,  dans  son  abside  ,  dé\elopper  une 
série  d'absides  et  d'absidioles  aussi  pittoresques  d'effet  el 
d'exécution. 

L'intérieur  de  l'église  de  Vouvanl  est  en  partie  détruit  ; 
les  voûtes  massives  qui  surchargeaient  les  murs  et  les  piles 
ont  dû  menacer  ruine  promptemenl  :  il  a  fallu  les  remplacer 
par  le  déplorable  plafond  en  bois  qui  subsiste  aujourd'hui. 
Néanmoins  le  peu  qui  en  reste  nous  permet  de  lui  at- 
tribuer une  haute  auiiquilé.  Les  piliers  de  la  nef ,  avec  leur 
simple  chanfrein  comme  chapiteau  ,  les  piods-droils  engagés 
dans   les   murs  oiïient  tous  les   caractères  de  l'architecture 

(1)  Ce  n'est  pas  le  snil  emprunt  f;iil  à  la  donnée  arcliilcclurale 
aniiquc  par  les  arcliilectes  des  XI*"  cl  XII'  sitcles.  Les  iippanils  losanges 
ou  à  dessins  variés  que  nous  sitjna'ons  dans  celle  façade  ont  dû, 
[wur  la  plupart,  élre  inspirés  des  consiruclions  romaines  que  ces  ar- 
chilccles  devaient  avoir  encore  en  grand  nombre  sous  les  yeux.  Le 
lomheau  du  Lan(çon,  déconxerl  par  M.  Fiilon,  a  dCi  nutliver  quelques- 
unes  de  CCS  répélilions  d'appareil. 


XXXI*    StSSlON,    A    FO^TENAY.  123 

massive  et  rudimentairc  du  XP  siècle,  peut-être  môme  du 
X*;  je  n'oserais  néanmoins  rafïirmcr. 

Le  poriail  nord  est  extrêmement  curieux  par  ses  archivollcs 
garnies  de  motifs  symboliques  ou  de  pure  fantaisie.  Le 
travail  en  est  lourd  ,  mais  varié  et  d'un  effet  ass(  z  harmo- 
nieux ;  le  plan  original  et  d'un  goût  sévère;  la  grande  arclii- 
volie  ogivale  inscrivant  les  deux  baies  géminées  avec  Icms 
faisceaux  de  colonnes  torses  et  à  fût  uni  alternés  ,  est  du 
meilleur  effet  et  d'un  grand  caractère  comme  architecture. 
On  y  voit  une  suite  de  personnages  les  jambes  et  les  bras 
repliés  en  arrière,  sortes  de  caryatides  informes  soutenant 
l'archivolte  supérieure.  Les  archivoltes  des  portes  cintrées 
sont  décorées  avec  goût  de  feuilles  lancéolées,  de  réseaux,  de 
fleurons  inscrits  dans  un  rond  ,  de  palmettes  :  souvenir  évi- 
dent de  sculptures  analogues  subsistant  peut-être  encore  dans 
quelques  débris  romains  placés  sous  les  yeux  de  l'artiste 
roman  qui  a  bîiti  et  taillé  cette  façade.  Dans  le  tympan  res- 
tant entre  le  grand  arc  et  k's  deux  arcs  géminés  des  portes , 
s'élèxe  un  socle  qui  ne  supporte  i)lus  les  figures  en  ronde- 
bosse  qui  devaient  s'y  trouver.  A  droite  et  à  gauche,  on  y 
voit  encore,  en  grand  relief ,  un  Samson  tuant  le  lion  ,  et 
Dalila  coupant  les  cheveux  à  ce  même  Samson  (1).  Une 
large  tabielle  à  modillons  recouvre  le  grand  arc  ;  les  angles 
sont  flanqués  par  un  faisceau  de  quatre  grosses  colonnes 
entre  lesquelles  se  déroulent  deux  vastes  compositions  en 
grand  relief,  dont  la  plus  basse  représente  la  Cène  ,  la  plus 
élevée  l'Ascension.  Ces  sculptures  ont  été  ajoutées  au  XV^ 
siècle ,  ainsi  que  le  pignon  aigu  qui  les  surmonte. 

Absides.  — Lgs  trois  absides  de  Vouvant  sont  remarquables 
par  leur  plan  et  leur  belle  conservation  ;  elles  sont  toutes 
trois  circulaires  et  divisées  en  sections  égales  par  des  fais- 

(1)  Voir  ta  gravure  publiée  ('ans  Poitou  et  Vetulée, 
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ceaux  (le  colonnes  accouplées  trois  par  trois.  Des  baies  à 
archivoltes  cintrées,  soutenues  par  des  colonnettes  isolées, 
éclairent  l'intérieur  de  ces  absides.  Vue  isolément ,  cliacune 
d'elles  rappelle,  comme  type  rudimentaire,  le  temple  de  Vesla. 
Nous  aurons  plus  d'une  fuis  à  faire  remarquer  les  emprunts 
faits  par  les  arcliiieclesde  la  période  romane  aux  moniiUK-nts 
antiques  dont  la  tradition  avait  pu  parvenir  jusqu'à  eux  . 
soit  par  des  analogues  existant  sous  leurs  yeux  ,  soit  par  des 
croquis  imparfaits  tombés  entre  leurs  mains. 
A  l'intérieur  on  lit  cette  inscription  : 

QUONDAM   PRECLARUS, 
SED   NUNC    CIMS    ET    FAVII.LA. 

Crypte.  —  La  crypte  de  Vouvant  a  ses  voûtes  d'arête 
eiïondrécs  ;  on  y  voit  encore,  dans  les  arrachements,  des  restes 
de  peinture  murale. 

Comme  elle  est  entièrement  obstruée  par  des  matériaux  , 
peut-êlre,  en  la  dégageant,  serait-il  possible  d'y  faire  quelque 
découverle  intéressante  au  point  de  vue  archéologique. 

TOUSSAIS. 

I.e  |)orlail  seul  est  conservé,  le  rez-de-chaussée  bien  en- 
teii.iu  ,  car  le  pignon  est  du  \V"=  siècle.  Une  grande  archi- 
volte plein-cintre,  à  sujets  syml)oli(|nes  ,  flanquée  de  deux 
arcades  aveugles  dans  lesquelles  deux  grands  bas-reliefs 
encastrés  après  coup. 

Sur  l'un  d'eux  (  la  Descente  de  Croix  )  on  voit  celte  curieuse 
inscription  : 

tRAVDVS  AVDEP.ERTVS  DE  SANCTO  , 
lOANNE  ANOERIACO  ME  FECIT. 

L'autre  bas-relief  représente  le  souper  chez  Simon  et  le 
Noli  me  lamjere.  Ce  dernier  bas-relief  est  entouré   d'une 
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di'coralion  végéialc  forl  intéressante  ;  les  fùls  des  colonnes, 
s'inspirant  de  la  scène  d'en  liant  où  se  trouve  un  palmier  , 
représentent  des  troncs  avec  feuilles  à  crochets  iml)riqués  ; 
c'est  un  des  types  jM-iinitifs  de  la  feuille  à  crochets  gothique. 
Ailleurs,  des  bandes  plissées,  souvenir  dégénéré  de  la  grecque 
antique.  Nous  trouvons  à  Fontaines  cotte  tradition  encore 
plus  couiplète.  La  façade  de  Fontaines  a,  du  reste,  une 
grande  analogie  avec  celle  de  Foussais:  nous  l'appliquerions 
volontiers  au  même  architecte.  Audeberlus  a  également  bâti 
l'église  d'Fsnandes ,  dont  la  façade  oifre  les  mêmes  lignes  ar- 
chitecturales. 

MAILLÉ   ET  FOINTATiNES. 

iMaillé  et  Fontaines  sont  très-allérées  dans  leurs  façades, 
cependant  celle  de  Maillé  oiïre  un  curieux  exemple  :  toutes 
les  sculptures  ciselées  sur  les  archivoltes  portent  des  traces 
de  peintures,  ce  qui  tendrait  à  faire  croire  que  non-seule- 
ment l'intérieur  mais  encore  l'oxtéiieur  de  ces  monuments 
étaient  peints. 

L'intérieur  de  Fontaines  offrait  sur  ses  voûtes  une  suite 
de  très-curieuses  peintures  à  fresque,  qui  ont  malheureuse- 
ment été  détruites  il  y  a  quelques  années  ;  nous  avons  pu  les 
relever.  St-Pompain  portait  aussi  des  traces  de  peintures 
extérieures;  on  en  a  trouvé  à  St-Michel-le-Clouq.  Le  bleu  , 
le  rouge,  le  jaune  ,  le  vert  dominent,  en  général ,  dans  ces 
peiiitures  presque  toujours  très-n)édiocres  ,  et  où  un  certain 
sentiment  religieux  peut  seul  faire  pardonner  l'insuffisance 
du  dessin  et  la  faiblesse  de  la  composition. 

MAILLEZAIS. 
Abbaye  et  église.  —  K  l'abbaye,  rarlhex  du  Xf  siècle  bien 
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conservé  ,  avec  des  Iraces  de  peinture  ;  colonnes  romanes 

dans  la  nef. 

L'égiise  paroissiale  est  tout  entière  du  XII"  siècle.  Le 
clocher ,  avec  ses  faisceaux  de  colonnes  faisant  office  de  con- 
treforts, et  l'abside  sont  intéressaulsà  étudier.  Ces  parties  sont 
de  la  fin  du  \]V  siècle. 

La  façade  se  compose  ,  au  rez-de-chaussée,  de  trois  ouver- 
tures ogivales,  dont  deux  aveugles,  dans  le  tynipan  desquelles 
une  statue  niuiilée  ;  appareil  losange  ;  au-dessous,  colonne 
séparant  ces  arcatures  ;  pieds-droits  aux  angles ,  servant 
de  contreforts.  La  sculpture,  purement  décorative,  des 
chapiteaux  cl  archi\()lies  est  excellente;  c'est  la  plus 
fine  de  toutes  nos  églises  romanes.  Cordon  séparant  le 
rez-de-chaussée  du  premier  étage.  l);uîs  cet  étage,  ouver- 
tures plein-cintre  et  o-ils-de-bœuf  à  droite  et  à  gauche  de 
la  dernière  ;  quelques  chapiteaux  sculptés  à  cet  étage.  Arc 
triomphal  plus  élevé  que  la  nef. 

BENET. 

Crandc  façade  ,  renforcée,  au  XV'  siècle,  par  des  contre- 
forts énormes  qui  la  déligureni.  Au  rez-de-chaussée  trois 
arcades,  deux  aveugles  ;  à  celle  du  centre  ,  dans  l'archivolte, 
les  vierges  folles  (,'l  sages.  Dans  les  arcades  aveugles  de  droite 
et  de  gauche  ,  un  cavalier  et  un  sujet  symbolique,  peut-être 
le  chrétien  appuyé  sur  la  vigne  et  foulant  aux  pieds  le 
dragon.  Au  premier  élage  ,  trois  ouvertures  plein-cintre 
éclairent  les  nef^;  sujets  symboliques  dans  les  archivoltes  ; 
grandes  statues  dans  les  niches,  et  sur  les  glacis  des  colonnes 
d'angle. 

L'intérieur  refait  au  XIV'  siècle. 

Il  existe  également  un  cavalier  à  la  façade  de  l'église 
d'Ardens  ;  il  est  très-mutilé. 
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Les  (lifféreiilos  figures  placées  sur  la  planche  précédente  sonl  tirées 
des  archivoltes  des  fenêtres  de  la  façade  et  des  rhapileaux  de  l'église 
de  Benêt  (Vendée  ). 

En  haut,  ù  gaïuhe  de  la  planche,  se  trouve  la  Nativité  :  saint  Joseph 
est  assis  dans  un  fauteuil;  ce  meuble  est  intéressant,  en  ce  sens  que 
les  balustres  qui  le  forment  rappellent  ceux  du  pupitre  de  sainte  Ha* 
degonde ,  à  Poitiers;  le  lit  où  est  couchén  la  Vierge  ressemble  auv 
berceaux  où  l'on  couche  encore  les  enfants  dans  les  campagnes  du 
pays. 

Au  dessous,  se  trouve  l'étoile  miraculeuse  et  l'ange  annonçant  à  deuv 
bergers  qu'un  Dieu  est  né  îi  Betliléem  :  il  tient  l'un  par  le  bras;  l'autre, 
agenouillé,  souille  dans  une  sorte  de  lliltc  do  Pan  pendant  que  les 
moutons  paissent  à  côté. 

Au  niilion  de  la  pl;inclie,  on  voit  le  Sacrifice  d'Abraham  :  un  ange 
apporte  un  bélier  ;  plus  bas,  Adam  et  ftve. 

El  au-dessous,  on  distingue  Hérodiade  portant  la  lète  de  saint  Jean- 
Baptiste  qu'un  bouiTcau  entiÎTemenI  nu  vient  de  coujwr. 

Kn  haut  de  la  i)lanche,  ù  dinitc,  est  pcul-élre  la  Fuite  en  l-lgypte: 
saint  Joseph  semble  charger  un  ;Uie.  dépendant  cette  scul|)tnre  reste 
encore  indéterminée. 

Plus  bas,  on  voit  la  Présentation  au  temple:  deuv  colombes  sont 
portées  dans  un  plat  par  un  personnage. 

Au-dessons,  est  une  frise  prise  dans  un  tailloir,  puis  un  chapiteau  et 
un  modillon  formé  d'une  tctf  rnppi-laul  le  tvpe  roniaiii. 


XXXI*   SESSION,    A    FONTENAY.  127 

LA    CHAISE-GIRAUD. 

Rez-de-chaussée  divisé  en  trois  sections  perpendiculaires 
par  des  piles  cantonnées  de  colonnes  en  granit.  Trois  arcades 
ogivales,  deux  aveugles  ,  avec  bas-reliefs  fort  curieux  (  l'An- 
nancialion  et  l'Adoration  des  Mages),  d'un  bon  travail  bien 
supérieur  h  celui  de  Poussais.  Tout  cola  peut  être  rapporté 
au  Xlir  siècle. 

LES   MOUTIERS.   —  MARELIL.    —  LV    GRAINETIÈRE. 

Ces  trois  églises  sont  surtout  remarquables  par  leurs  nefs 
inlérieures,  celle  des  Mouliers  principalement,  dont  les  trois 
nefs  sont  parfaitement  conservées  et  sans  déformalion  ,  tout 
en  granit,  donne  le  type  le  plus  parfait  des  églises  romanes  de 
l.i  fin  du  XII''  siècle. 

iMareuil  offre  de  belles  arcatures  dans  les  murs  extérieurs 
de  ses  nefs  et  de  l'abside,  d'une  bonne  exécution  ,  avec  de 
beaux  profils,  mais  inférieurs  néanmoins  au  tracé  des  absides 
de  Vouvant  comme  effet  décoratif. 

Menlioiinons  encore  le  transept  de  Luçou  ,  qui  offre  de 
belles  arcatures  du  XII*"  siècle. 

La  Grainetière  n'a  plus  que  quei(|ues  parties  de  son  abside 
qui  font  juger  de  la  beauté  de  son  anciennue  architecture. 
Toute  la  construction  est  en  granit,  parfaitement  appareillée 
et  très-bien  conçue  comme  plan.  Rialheureusement  ce  superbe 
débris  n'est  môme  pas  respecté  par  le  propriétaire  actuel  , 
qui  démolit  les  parements  des  murs  afin  de  réparer  les 
maisons  de  ses  fermiers. 

SAINT-POMPAIN. 

La  curieuse  façade  de  la  fin  du  XIP  siècle  a  été  presque 
entièrement  détruite,  sous  prétexte  de  restauration,  il  y  a 
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qiulqiics  aiiin'es.  Les  pierres  sculptées  de  la  grande  arclii- 
\olie  de  la  porte  d'entrée  ont  été  déposées  par  terre  dans 
le  jardin  de  la  cure,  et  les  bossages  qui  les  remplacent  ne 
seront  jamais  sculptés,  en  adnioliant  tonlcfois  qu'on  puisse 
reproduire  avec  exaciilude  les  sciilj)tures  de  cette  période. 
L'intrados  de  l'archivolte  porte  cette  inscription: 

r.Kîl.l  LMUS    ME    l'tClT. 

Type»   géiiérniix. 

Les  églises  romanes  de  notre  contrée  sont  presque  toutes 
construites  d'après  un  .»tyle  analogue.  L'intérieur  a  trois 
nefs;  la  nef  centrale,  mal  éclairée,  reçoit  seulement  le  jour 
des  nmrs  latéraux,  percés  d'ouvertures  à  plein-cintre  peu 
larges  et  peu  élevées.  Ces  voûtes  sont  en  berceau,  toutes 
renforcées  d'arcs-doubleaux  et  butées  par  les  voûtes  latérales, 
également  en  berceau  ;  on  y  voit  des  transepts  et  des  absides 
circulaires  a\ecal)sidioles,  suivant  l'imi'ortancc  du  monument. 
A  la  croisée  du  transept,  très-souvent  une  coupole  à  trompe 
et  octogonale;  une  autre  parfois  à  la  preinière  travée  de  l'en- 
trée, comme  à  Nieul  ;  le  seul  exemple  de  nartliex  (juc  nous 
ayons  se  trouve  à  l'abbaye  de  Maillezais,  entre  les  deux  clo- 
chers. Ia's  aies  foraierets  et  doubleaux  sont  soutenus  par  de 
simples  piles  carrées,  avec  des  demi-piles  correspondantes 
engagées  dans  les  muis;  mais  ces  exemples  sont  rares  (la  nef 
de  Voiivant  et  quelques  restes,  à  Sl-NicoIas-de-Brem ,  puis  à 
Sl-l'ierrc-le-Vieux).  On  peut,  dans  ce  cas,  attribuer  ces 
bases  de  constructions  à  la  fin  du  X'  siècle.  Presque  toujours 
la  pile  carrée  fpii  sert  de  noyau  est  cantonnée  de  colonnes 
cylindri(|U(s  d'un  diamètre  plus  ou  moins  fort,  suivant  qu'elles 
seniienneiit  des  arcs-doid)leaux  ou  des  farmerets  (1). 

(1)  A  Nifiil,  U»i  ro'oniips  soulenanl  les  arcs-doublcaiix  de  la  nef  sont 
d'un  (liariièlii*  plus  fuihle,  mais  alors  elles  sont  accouplées, 
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SI  nous  exaniinans  inaititenaiit  l'extérieur  des  édifices, 
nous  y  trouvons  une  disposition  motivée  par  la  forme  de  l'in- 
térieur lui-même.  Les  divisions  perpendiculaires  de  la  façade 
s'harmonisent  avec  les  sections  produites  par  les  trois  nefs; 
ceci  est  logique,  car  il  devient  de  toute  utilité  de  buter  les 
arcs  formerets  de  la  nef  princi|)ale  cl  des  murs  gouliereaux 
qui  viennent  tomber  à  angle  droit  sur  cette  façade.  L'archi- 
tecte roman  s'est ,  en  général ,  contenté  d'un  simple  pied- 
droit  avec  colonnes  sur  sa  face  ou  le  cantonnant  à  droite  et 
à  gauche;  ce  pied-droit  mor)te  souvent  jusqu'à  l'entablement 
des  murs  gouliereaux  ;  ailleurs,  le  pied-droit  est  remplacé  par 
des  faisceaux  de  colonnes  cylindriques,  avec  chapiteaux  re- 
couverts par  un  glacis  se  perdant  dans  le  nu  du  mur.  Ce 
faire,  peu  architeclonique,  tout  en  offrant  une  butée  plus 
puissante,  est  d'un  effet  mâle  et  original  qui  prend  une 
grande  tournure  au  portail  et  aux  absides  de  Vouvant  et  au 
clocher  de  Maillezais.  Les  colonnes  et  les  pieds-droits  angu- 
laires sont  toujours  plus  renforcés  que  ceux  qui  se  trouvent 
placés  en  regard  des  arcs  formerets  de  la  nef  et  cantonnent 
la  partie  médiane  ;  souvent  on  s'est  contenté  ,  pour  ceux-ci, 
d'une  simple  colonne  à  fort  diamètre  dont  le  chapiteau  règne 
avec  ceux  qui  soutiennent  l'archivolte  de  la  porte  ;  une  autre 
colonne,  plus  faible  de  diamètre,  la  surmoute  et  va  soutenir 
le  premier  cordon  qui  délimite  le  rez-de-chaussée  des  façades, 
La  plupart  de  ces  façades  n'ont  que  deux  zones  horizontales: 
le  rez-de-chaussée  et  le  pignon,  dans  lequel  sont  inscrites  les 
ouvertures  éclairant  les  nefs.  D'autres  (et  ce  sont  les  plus 
importantes)  ont  jusqu'à  trois  zones  ;  la  dernière  donne  jour 
dans  les  combles  (Nieul,  Benêt), 

Si  nous  examinons  le  rez-de-chaussée,  nous  trouvons  la 
porte  centrale  à  plein-cintre  ou  ogivale,  avec  plusieurs  rangs 
d'archivoltes  (1) ,  plus  étroites  à  mesure  qu'elles  se  rappro- 

(1)  Qualie,  en  général.  U 
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client  (lu  lynipan  ;  ces  arcliivoltes  sont  couvertes  de  ciselures, 
paruù  lesquelles  nous  signalerons  surtout  les  feuilles  entablées 
rappelant  la  feuille  d'olivier  antique,  les  pointes  de  diamant , 
les  lèies-plates,  les  feuilles  lancéolées  ou  recourbées  en  vo- 
lute, les  disques  et  surtout  les  sujets  en  ronde-bosse  sym- 
boliques ou  de  pure  fantaisie  décorative,  dette  porte  est 
loujouis  plus  large  que  les  arcades  latérales,  puisqu'elle  est 
inscrite  entre  les  deux  colonnes  ou  pieds-droits  qui  butent 
les  arcs  de  la  nef,  (|ui  est  elle-même  bien  plus  large  que  les 
ivTs-côiés.  L'eMrados  de  sa  dernière  archivolte  touche  presque 
au  cordon  (|ui  termine  le  rez-de-cliaussée  (1).  Chaque 
archivolte  de  la  porte  repose  sur  un  pied-droit ,  canlonné 
d'une  colonne  cylindricpie  avec  chapiteau  et  tailloir  décoré 
de  iigiuines  ou  de  mouliu'es.  Les  deux  arcades  de  gauche  et 
de  droite  sont  toujours  aveugles .  avec  un  ou  deux  rangs 
d'archivoltes  à  voussoirs  cunéiformes  décorés  ;  elles  sont  quel- 
(|uefois  plus  basses  que  celle  de  la  porte  principale;  mais 
souvent  elles  atteignent  la  même  hauteur,  de  façon  à  oITrir 
une  ligne  continue  (2)  au  rez-de-chaussée.  Les  tailloirs  des 
chapiteaux  (|ui  les  supportent  se  profdent  de  droite  à  gauche, 
de  façon  à  faire  du  tympan  de  l'arc  ogive  ou  plein-cintre 
une  sorte  de  tableau  où  l'on  encastrait  après  coup  ,  comme 
à  Poussais  ,  à  iJeriel  ,  ii  la  (haise-Giraud  et  à  Ardines  ,  les 
grands  sujets  symbolicpies  qui  devaient  frapper  le  plus  vive- 
ment les  yeux  des  lidèles.  Ce  n'était  parfois  (pie  de  simples 
statues  ,  comme  à  Maillezais. — A  ^ieul,  les  tympans  sont 
vides  ,  soit  que  les  sculptures  aient  été  brisées  ,  soit  qu'elles 
n'aient  jamais  été  mises,  car  elles  étaient  toujours  appliquées 

(1)  Il  csl  il  remarquer  (pic  les  nrcliivollcs  du  la  Cliuisc-Giraiu!  sr.iil 
plus  lar(;es  au  suniinel  (|u'à  la  Laso. 

(2)  Afin  d'arriver  ù  ce  ré>ullal ,  rarciiilecle  a  dû  leur  donner  un 
siirliausscment  |)r(i|)oiti()nn(-l  an  jilns  on  moins  de  largeur  de  la  Iratée 
qui  lis  inscrit. 
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après  coup:  témoin  celles  de  Foiissais,  dont  il  a  fallu  couper 
des  parties  pour  les  encastrer  dans  leur  cadre  de  pierre. 

Sur  cet  étage,  pour  le  déliuiiter,  s'élevait  invariablement 
une  belle  corniche  à  arcatures  ou  à  modilîons  grimaçants  , 
ornée  de  feuilles  ou  d'animaux  ,  et  surmontant  parfois  une 
frise  à  riches  entrelacs,  comme  à  Nieul.  Le  second  étage, 
également  divisé  en  trois  bandes  perpendiculaires  par  la 
conlinualion  des  contreforts  ou  des  cnloimes  du  rez-de- 
chaussée  ,  est  percé  d'une  baie  à  l'aplomb  du  milieu  de 
chacpje  arcade  inférieure.  Ces  baies  sont  chargées  d'éclairer 
la  grande  nef  et  les  bas-cô  es  ;  la  baie  centrale  est  tou- 
jours plus  large  et  plus  élevée  que  les  ouvertures  de  droite 
et  de  gauche.  Des  archivoltes  ornées  et  contenues  par  des 
colonnes  cylindriques  et  parfois  monolithes  les  décorent.  Un 
seul  exemple  contraire  et  malheureux,  puisqu'il  n'est  pas 
motivé  ,  s'offre  à  iMaillezais  Les  deux  ouvertures  latérales 
chevauchent  sur  les  pieds-droits;  et,  n'ayant  par  conséquent 
rien  à  éclairer,  elles  sont  aveugles.  Un  simple  ocidus  donne 
un  faible  jour  dans  les  bas-côtés.  Construction  vicieuse  et 
nullement  à  imiter.  ÎMais,  ici  encore,  la  baie  centrale  est 
beaucoup  plus  élevée  :  ce  qui  prouve  qu'en  architecture 
tout  ce  qui  est  logique  conicnte  5  la  fois  et  l'œil  et  la 
pensée.  En  faisant  ainsi  monter  et  descendre  les  sommets  de 
leurs  archivoltes,  suivant  la  hauteur  des  voûtes  intérieures  , 
la  disposition  extérieure  s'har.nonise  parfaitement  avec  le 
pignon,  dont  ces  ouvertures  suivent  ainsi  l'angle  aigu. 

Lorsqu'un  troisième  étage  existe,  il  ne  porte  en  général 
qu'une  ouverture  chargée  d'éclairer  les  combles  ;  le  pignon 
se  termine,  au-dessus,  parla  rencontre  des  deux  rampants.  Si 
ce  pignon  repose  comme  à  Benel  et  à  la  Chaise-Giraud  sur 
le  dernier  cordon  à  modilîons ,  l'esprit  reste  frappé  de  son 
analogie  avec  le  fronton  grec  ou  romain.  A  Poussais  et  à 
St-Nicolas-de-Brem ,  il  y  a  de  vraies  métopes  entre  les  ujo- 
dillons. 
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Aprî'S  avoir  étudié  avec  soin  les  façades  où  nos  ailistos 
poitevins  ont  développé  leurs  combinaisons  archilecloniques, 
presque  toujours  simples  el  puissantes  de  forme,  prenons  les 
murs  latéraux  qui  rappelleraient  encore  les  divisions  iiilé- 
rieurcs,  soit  par  des  piles,  soit  par  des  faisceaux  de  colonnes  ; 
butées  insullisantes  qui  ont  presque  toutes  cédé,  en  amenant 
les  désordres  les  plus  graves  dans  les  voûtes.  Four  la  plupart 
du  temps,  elles  se  sont  déformées  en  prenant  ces  courbes 
irrégulières  qui  ne  rappellent  en  rien  le  tracé  primitif. 

Quelquefois  un  arc  tracé  extérieurement ,  d'une  pile  à 
l'autre,  reproduisait  ainsi  la  décoration  intérieure;  dans 
d'autres  cas,  c'est  une  arcaiure  géminée;  souvent  le  mur  est 
lisse  el  surmonté  d'un  entablement  à  modillons,  où  le  caprice 
des  artistes  s'est  donné  libre  carrière  ;  une  biiie  à  archivoltes 
et  à  colonnettes  s'ouvre  dans  cliaciue  travée. 

Les  absides,  ainsi  que  les  façades,  sont  les  parties  de 
l'édifice  où  l'arcliitccte  s'est  complu  à  employer  les  plus 
heureuses  combinaisons  de  son  imagination.  Il  n'y  a  parfois 
qu'une  abside  circulaire;  mais  elles  sont ,  en  général ,  com- 
posées d'une  abside  centrale  et  de  deux  absidioles  renforcées, 
à  l'aplomb  des  colonnes  intéiieures,  p;ir  des  piles  ou  des 
faisceaux  de  colonnes  (Voir  Vouvanl  et  Maillezais  ).  Dans  ce 
dernier  cas  ,  ces  absides  offrent  les  plus  heureux  effels  archi-i 
tecloni(|ues.  O.mmc  jeu  d'ombre  el  de  lumière,  des  baies 
cintrées,  à  archivoltes  ornées  ,  s'ouvrent  dans  chacune  des 
divisions;  une  belle  cornich(;  moulurée,  à  modillons,  re- 
convnî  les  murs.  Nous  l'avons  déjà  observé,  ces  absides, 
lorsqu'elles  sont  renforcées,  comme  à  Vouvanl ,  de  faisceaux 
de  colonnes  ,  présentent  un  souvenir  lointain  du  temple  de 
Vesta  el  de  Tivoli,  ou  du  monument  athénien  de  Lysicrate. 
Les  clochers ,  assez  peu  conservés  dans  notre  pays  ,  se  com- 
posaient de  séries  de  baies  accouplées  avec  piles  méplates 
ou  faisceaux    de   colonni-s  applicpiés  aux    angles   et    faisant 
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office  de  conlreforts.  Plusieurs  étages  aiusi  formés  pouvaient 
se  superposer  et  donner  naissance  à  un  toit  en  pierre  ou  en 
ardoise.  Celui  de  St-Hilaire  est  un  des  plus  remarquables 
que  nous  connaissions;  l'arcliilecture  entière  de  l'église  y  est 
d'un  beau  style. 

lîÉSlMÉ. 

Si  nous  voulons  résumer  l'ensemble  de  ces  types  d'archi- 
tecture, nous  trouvons  l'art  romain  complètement  défiguré, 
autant  par  impuissance  que  parce  qn'tme  sève  nouvelle 
échaulïait  l'imagination  des  artistes.  La  structuie  entière  de 
l'édifice  rappelle  encore  le  temple  antique  et  la  basilique  ; 
mais,  dans  l'arrangement  des  façades  et  des  piles,  il  y  a  déjà 
une  notable  dilïérence ,  une  sorte  de  barbarie  puissante,  des 
innovations  sensées  ou  malhabiles,  de  ces  fautes  heureuses 
qui  ouvrent  déjà  la  porte  au  grand  art  du  XIII"  siècle.  Les 
piles  carrées ,  parfois  employées  seules  comme  soutènement 
des  voûtes  cintrées  et  ogivales  en  berceau  du  X"  siècle,  sont 
promptement  cantonnées  de  colonnes  sur  chacune  de  leurs 
faces ,  colonnes  nécessitées  par  la  retombée  du  bandeau 
saillant  qui  renforce  ces  voûtes,  et  qui  forme  déjà  les  arcs- 
doubleaux  et  formerets  de  la  période  ogivale.  Cette  donnée 
n'est  pas  complètement  une  innovation  :  bon  nombre  d'am- 
philhéàtres  romains  devaient,  comme  le  Colysée  ,  porter  sur 
la  face  de  leurs  piles  une  haute  colonne  extérieure  soutenant 
l'architrave  qui  règne  sur  les  arcades  du  rez-de-chaussée, 
tandis  qu'un  pilastre,  ou  une  colonne  correspondante  à  l'in- 
térieur, supportait  les  voûtes  d'arête  ou  en  berceau.  La  colonne 
cesse  alors  d'être  amincie  au  sommet  et  renflée  à  son  tiers. 
Est-ce  une  innovation  romane  ou  une  copie  du  bas-art 
romain  de  cette  époque?  Nous  ne  saurions  l'affirmer  :  les 
colonnes   tronquées  de  l'atrium  de  St-Médard  ne    portent 
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aucune  apparence  de  fusellomcnt.  Nous  appuyons  boancoup 
sur  rc  |)oint ,  car  c'est  encore  une  de  ces  barbaries  ([ui 
all.iit  produire  les  plus  heureux  nSullats ,  en  n'obligeant 
plus  à  établir  la  longueur  de  la  colonne  d'après  son  module. 
Une  auire  innovation  non  moins  heureuse ,  (pioiqu'encore 
plus  barbare ,  c'est  la  réunion  des  colonnes  en  faisceaux 
foisani  oITlce  de  contrefort.  Le  but  éi.iii  absurde:  une  colonne 
doit  porter  et  non  s'opposer  à  une  poussée  quelconque  de 
xoùie.  Aussi  ce  système  architectural  fut  prompieinciil  aban- 
donné ,  mais  l'art  gothique  conserva  le  faisceau  pour  le 
grouper  et  l'utiliser  a\ec  nu  an  itiliui  dans  ses  intérieurs. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  la  butée  était  déjà  trouvée  sous  une  forme 
impuissante ,  il  est  \rai  ,  mais  c'était  un  acheminement  :  il 
ne  s'agissait  (dus  (|ue  d'augmenter  sa  force  de  résistance. 
Nos  architectes  poitevins  avaient  donc  donné  à  notre  archi- 
tecture religieuse,  dès  le  XI*  siècle,  une  assez  grande 
harmonie  d'ensembie  et  une  originalité  propre,  qui  peut  faire 
de  ces  édifices  une  création  tout-à-fait  personnelle.  Us  sont 
toujours  sages  dans  leurs  proportions  et  dans  leurs  combi- 
naisons de  lignes ,  ne  cherchant  guère  les  grands  effets  de 
lumière  par  de  fortes  saillies  ,  réservant  pour  les  rez  de- 
chaussée  leur  richesse  de  prolils ,  de  moulures  et  d'accou- 
plements de  colonnes.  La  sculp'.ure  suivit  celte  l<ii  ;  mais,  à 
l'opposé  de  t(uite  bonne  architecture,  les  édifices  s'appau- 
vrissent eu  montant,  les  pignons  ne  sont  (pi'une  surface  lisse, 
tandis  que  les  étages  inférieurs  sont  surchargés  d'orneuïenls 
de  toute  sorte.  En  étudiant  la  sculpture  ,  nous  comprendrons 
les  motifs  de  ce  parti  pris. 

.SCLLPILBt:. 

La  sculpture  dans  nos  églises  rtnuanes  s'appli(]ue  d'abord 
aux  archi\oltcs  des  portes,  des  fenctr(;s,  surtout  des  façades 


WXl'   SESSION',    A    FOMENAY.  135 

aux  cha|)ileaiix,  aux  frises,  aux  cordons,  aux  modillons  ;  par- 
fois, de  grands  bas-reliofs  ornent  les  tympans  des  arcs.  Les 
sujets  symboliques  s'étalent  aussi  dans  les  archivoltes  et  dans 
les  chapiteaux ,  mais  souvent  ce  sont  de  simples  types  déco- 
ratifs. Les  places  surtout  favorables  à  ces  sculptures  sont  les 
tympans  des  arcades  aveugles  de  droite  et  de  gauche  qui,  par 
leurs  dimensions  plus  grandes,  permettaient  l'encadrement 
de  scènes  importantes  qui  attiraient  tout  paiticulièrement 
l'atlention  des  fidèles.  La  sculpture  surcharge  les  étages  in- 
férieurs de  l'édifice  et  s'y  concentre  presque  uniquement. 
Deux  motifs,  selon  nous,  en  sont  la  cause:  1"  tout  ce  qui 
était  symbolique  devait  forcément  se  rapprocher  le  plus 
possible  de  la  vue  des  populations,  afin  de  les  frapper  davan- 
tage. Ces  sujets,  perdus  à  de  grandes  hauteurs,  ne  remplis- 
saient plus  le  but  et  devenaient  illisibles.  2"  La  forme  dont 
ces  sculptures  sont  c  imposées  et  exécutées  n'en  permellait 
pas  l'éloignement.  Leur  peu  de  relief,  s'il  s'agit  des  feuil- 
lages ,  ou  leurs  formes  molles  et  sans  accent ,  s'il  s'agit  de 
figurines,  leur  laisaient  perdre  à  de  grandes  hauteurs  tout 
leur  elfet  décoratif  ;  ce  n'est  plus  alors  (ju'un  fouillis  indé- 
chiffrable à  l'œil.  Lu  résumé ,  ce  parti  pris  de  décoration 
est  d'un  assez  mauvais  goût  et  sent  les  basses  époques  de 
l'art  ;  attirant  l'œil  partout  et  ne  le  concentrant  nulle  part , 
il  gâte  les  lignes  par  l'abus  d'une  ornementation  qui  se  marie 
mal  avec  les  saillies  des  moulures  qui  se  voient  dans  ces  détails. 

EXÉCUTtON  DE  CES  SCULPTURES. 

Si  nous  examinons  a\ec  alleniion  le  parti  pris  qui  a  présidé 
à  l'ornementation  de  ces  diverses  sculptures,  nous  trouverons 
que  les  artistes  romans  n'ont  pas  été  beaucoup  plus  heureux 
dans  leur  faire  que  dans  leur  distribution.  Patients,  minu- 
tieux, réguliers,  froids  dans  l'exécution  de  ces  ciselures,  ou 
ne  leur  trouve  aucune  liberté  dans  la  main  et  peu  de  mouve- 
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inenl  dans  les  lignes;  ceci  a  dû  Olre  motivé  par  la  uéccssité 
de  faire  leur  lra\ail  complet  avant  la  |iose  sur  des  pierres  ré- 
gulières etde  petiie  dimension.  Ilsaiinaieni  la  ronde-bosse  in- 
décise dans  les  ligures,  et  les  découpures  plaies  dans  les  frises 
et  les  archivolies.  Enfants  du  sol,  sans  aucun  doute,  leur 
imagination  calme  et  froide  s'est  encore  perpétuée  jusqu'à 
nous.  Etudions  maintenant  avec  attention  la  façon  dont  nos 
artistes  se  servirent  du  ciseau  à  cette  époque.  L'art  roman, 
étant  pies(|ue  inunobilisé  ,  faisait  déjà  pressentir  par  son  im- 
piiis.sance  à  mieux  faire  une  ré\()luli(>n  radicale  dans  l'art 
arcliiteciuial.  L'artiste  romar),  loin  de  clierclu-r  à  suppléer  h 
ce  (|ui  man(|ue  de  relief  dans  ces  diverses  sculptures  par  des 
coupes  maigres,  c'est-à-dire  refouillées  en  retraite  des  con- 
tours de  la  sculpture  et  sen)blant  l'isoler  du  moins,  ainsi  que 
cela  a  été  si  habilement  compris  et  exécuté  pendant  les  XIII' 
et  XIV*  siècles  ,  jusqu'aux  louis  de  force  du  W*",  a  fait  au 
contraire  tous  ses  contours  arrivant  oblitiuement  sur  les 
fonds:  de  sorte  que  lorsque  deux  de  ces  coupes  viennent  à 
se  rencontrer,  elles  pro;Iuisenl  un  petit  canal  triangulaire 
allectant  la  forme  d'un  V  ou  celle  d'un  trait  de  burin.  Ln 
constatant  ce  mode  de  travail  adopté  pour  In  plus  grande 
parlie  de  nos  églises,  surtout  en  ce  (jui  touche  l'ornemen- 
taiion ,  il  devient  évident  qu'il  y  a  là  une  donnée  artistique 
dans  les  écoles.  Lans  les  figures  et  les  reliefs  symboliques , 
nous  trouvons  encore  un  faire  à  peu  près  identi(|ue.  Ce 
parti  pris  a  dû  être  nécessairement  adopté  par  l'impuis- 
sance où  étaient  les  artistes  de  cette  époque  de  coujprendre 
et  de  copier  la  nature ,  ainsi  que  les  types  plus  parfaits  de 
l'art  antique  (pi'ils  avaient  sous  les  yeux,  mais  qui  avait  la 
propriété  de  mettre  cet  arl  facile  à  la  |)oriée  (.Viin  plus  grand 
noud)re  d'ouvriers.  Les  motifs  (pie  nous  venons  d'indicpier 
ont ,  nous  en  sonnnes  convaincu ,  guidé  et  maintenu  les 
artistes  dans  cet  enqloi  singulièrement  excentrique  du  ciseau. 
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Ces  considérations  paraissent  tiès-justes,  et  IM.  de  Roche- 
brune  reçoit  les  félicitations  du  Congrès.  Une  discussion 
s'engage  ensuite  sur  la  question  de  savoir  si  les  églises  romanes 
du  Poitou  sont  ducs  à  des  architectes  laïques  ou  à  des  moines. 
!\J.  l'abbé  Auber  les  rapporte  toutes  à  des  architectes  sortis 
des  cloîtres. 

IM.  Ledain  rappelle  que  M.  Viollet-le-Duc  ,  dans  un  mé- 
moire sur  VAlhurn  de  Villars  de  Honnecourt ,  constate  l'in- 
Iroduclion  de  l'élément  laïque  dès  le  XIW  siècle. 

M.  de  Kochebrune  cite  entre  autres  la  Sainte-Chanelle  de 
Paris  ,  due  à  Pierre  de  iMoutereau. 

Plusieurs  iiH'iuhres  du  Congrès  signalent  dos  églises  anté- 
rieures au  XIII"  siècle,  où  des  noms  de  constructeurs 
désignent  des  laïques. 

IM.  Auber  fait  remarquer  que  ce  n'est  généralement  qu'à 
partir  du  XiV'  siècle  que  l'on  possède  des  noms  d'architectes 
laïques  pour  les  édifices  religieux. 

M.  Fillon  cite  quelques  noms  qui ,  n'étant  pas  suivis  de 
qualification  indiquant  une  position  religieuse,  font  natu- 
rellement admettre  l'état  laïque.  Il  pense,  avec  d'autres 
membres,  que  les  religieux  ajoutaient  toujours  leurs  qualités. 

Il  émet ,  à  l'appui  de  son  opinion ,  que  saint  Louis  avait 
pour  architectes  deux  laïques. 

M.  le  docteur  Catlois  fait  remarquer  qu'on  ne  connaît  pas  , 
de  Cologne  à  Paris,  de  basilique  du  XIIP  siècle  construite  par 
un  prêtre. 

II  rappelle  qu'eu  Italie,  dès  le  X^ou  XP  siècle,  les  archi- 
tectes italiens  connus  comme  constructeurs  des  églises  sont 
tous  laïques. 

M.  Auber  ne  se  déclare  point  convaincu,  et  engage  vivement 
les  membres  de  la  Société  à  étudier  cette  importante  question. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  un  quart. 

Le  Secréiaire , 

A.    DUREAU. 
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VISITE   AI  \    Wr.lKNNKS  MAISONS  Ht  L\   VII. l.K  ItK    KONTF.NW.    A 
LtMl'LACEMENT  UU  CHATEAU  ET  A  LÉGLISE  NUTUE-UAME, 

LE    16    JLIN    A     11     HELiiES. 


A  11  lieuips  du  matin,  les  nu'iiibros  du  Cougrès  se  sont 
réuuis  au  château  de  Foutenay,  sur  riuviialion  de  .M.  Baron, 
ancien  député,  propriétaire  de  la  plus  grande  pirtie  dos 
ruines  de  la  place.  On  monte  par  une  pente  assez  rapide  à  la 
belle  liabitation  moderne  établie  dans  l'enceinte,  sur  un  point 
(pii  domine  la  \ille  de  Fontena\  ,  et  d'où  la  \ue  s'étend  au 
loin  sur  le  pays. 

.\près  s'être  reposé  dans  le  salon  de  M.  Baron,  le  Congrès 
a  visité  avec  lui  l'enceinte  et  les  murailles  qui  existent  en- 
core; il  a  reconnu,  au  milieu  des  jardins  et  des  l)os(piets  qui 
occupent  les  cours,  l'ancienne  disposition  des  entrées  et  la 
position  du  donjon. 

En  descendant  du  cliàteau,  ipii  domine  tonte  une  partie 
de  la  ville,  la  |)luparl  des  membres  ont  visité  des  maisons 
assez  curieuses  qu'ils  avaient  aperçues  des  promenades  de 
M.  Baron,  notamment  la  ujaison  dite  du  Gouverneur,  que 
M.  Bouet  a  dessinée. 

A|)rès  être  passé  par  le  marché  aux  Porches  et  a\()ir  visité 
les  maisons  qui  le  bordent ,  le  Congrès  est  descendu  sur  les 
bords  de  la  Vendée;  il  a  trouvé  lli  des  maisons  dont  les  étages 
en  surplomb  sont  supportés  par  des  poteaux  obliques.  Deux 
dessins,  de  M.  Bouet,  en  rendront  très-exactement  la  dispo- 
sition (V.  les  pages  160  et  161  ). 

Autrefois,  le  long  des  rivières  et  quehpiefois  sur  des  rues  , 
on  gagnait  ainsi  de  l'espace  |)our  les  étages  <*le\é.s.  On  voyait 
encore,  dans  les  anciennes  villes,  des  maisons  en  surplomb  sur 
le  bord  de  presque  tous  les  cours  d'<au  ;  aujourd'hui  elles 
deviennent  très-rares  ,  et   les  types  qu'on  voit  à   Fontenay 
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devaient,  à  ce  tilre,  être  remarqués  par  le  Congrès  archéo- 
logique. 

L'église  Notre-Uaine  de  Fonteiiay  a  ensuite  été  visitée. 
Nous  renvoyons  aux  documents  historiques  donnés  sur  cet 
édifice  par  MM.  de  Ruchehrune  et  Fillon.  Daris  son  état 
actuel,  rensend)le  de  celte  église  est  du  .\V  siècle.  La  tour, 
assez  élevée,  est  une  des  plus  belles  de  la  contrée;  elle 
conserve  le  galbe  des  tours  du   MV"  siècle. 


MSriT.  A   LA  C.OLLIXTIUN   DL  M.   15ENJAMIN   l'iLLOiN, 

I.K     iG    JUIN  ,     A     MIPl     1/2. 

Le  Congrès  s'est  rendu  ,  à  midi,  chez  M.  B.  Fillon  ,  pour 
visiter  sa  remarquable  collection. 

Celle  collection ,  uniquement  formée  au  point  de  vue 
histori(iue  et  artisli([ue,  ne  renferme  que  des  spécimens  ca- 
ractéristiques propres  à  l'aider  dans  sus  études.  Ce  n'est 
donc  point  une  collection  proprement  dite,  mais  un  instru- 
ment de  travail.  Chaque  pièce  a  sa  valeur  propre,  son 
importance  déterminée.  Vivant  loin  des  grands  centres , 
M.  B.  Fillon  a  dû  s'entourer  ainsi  des  documents  qui  lui 
liennenl  lieu,  en  petit,  de  ce  que  renferment  les  dépôts 
publics  de  Paris  cl  des  principales  villes.  —  Les  collection- 
neurs atliicheraicul  assez  peu  d'importance  à  cet  amas  de 
notes  ;  mais  un  travailleur  y  trouvera  bien  des  choses 
prérieuses. 

ORJliTS    d'art. 
Soiilplupos- 

1"  Médaillon  de  Louis  XI  jeune,  scul|)lé  sur  pierre  de 
louche  par  Laurana.    Oiiginal  du   médaillon  de   bron/e  du 


XXXr    SE^SION  ,    A    FOMtNAY.  163 

même  arlisie ,  qui   est  de   plus  petite  dimension  et  d'un 
travail  moins  soigné. 

2°  Buste  de  Scipion ,  représenté  sous  les  Iraits  d'un  per- 
sonnage italien  de  la  fin  du  XV*  siècle.  Bas-relief  de  gran- 
deur naturelle  en  marbre  blanc.  C'est  peut-être,  au  point  de 
vue  de  l'art .  le  morceau  le  plus  précieux  de  la  collection. 

3°  Pitit  buste,  en  marbre  blanc ,  d'une  jeune  princesse 
italienne,  par  Bousseau ,  sculpteur  bas-poitevin  du  com- 
mencement du  XVIir  siècle,  qui  a  résidé  longtemps  à  la 
cour  de  iMadrid. 

W  Buste  plus  grand  que  nature,  en  terre  cuite,  de  l'il- 
lustre matlicmaticieu  ^"r;lnçois  Vièle,  par  M,  Maindron,  qui 
a  fait  également  pour  M.  B.  Fillon  les  médaillons  de  plusieurs 
des  membres  de  sa  fatnille.  Plusieurs  de  ces  médaillons,  d'un 
beau  caractère,  sont  de  grande  dimension. 

Jeune  Italienne  ouvrant  un  vase  d'or.  Ecole  milanaise, 

Apolliii  et  Da|)liné,  par  Loir,  imitateur  du  Poussin. 

'le te  (le  Dominicain  d'un  grand  caracière.  École  espagnole. 

(jharinant  petit  portrait  de  femme  sur  argent,  par  Wiérix. 

Grandes  miniatures  in-folio  provenant  d'un  livre  d'Heures 
exécuté  |)ar  (Claude  Gouffîer,  dont  l'une  a  mis  iM.  B.  Fillon 
sur  la  trace  de  la  provenance  c^cs  faïences  fines  impropre- 
ment dites  de  Henri  II. 

Portrait  sur  bois  du  Fonlenaisien  Nicolas  Rapin  ,  l'un  des 
auteurs  de  la  Sanjre  Menippée.  Peinture  attribuée  à  Caron. 

Curieux  portrait  de  Brantôme,  longtemps  conservé  dans  la 
famille  de  Chasteigner,  à  laquelle  le  célèbre  écrivain  était 
allié  par  sa  mère. 

Petit  tableau  sur  bois,  représentant  l'Enfant-Jésus  et  le 
petit  saint  Jean  jouant  avec  un  mouton,  peint  par  l'évêque 
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artiste  Pierre  de  Nivelle,  qui  occupa  le  siège  épiscopal  de 
Luçon  de  1635  à  16B0. 

Miniature  de  F.  Brenlel  :  Fuite  en  Kgypte,  commandée 
par  Vinccnt-de-Paul  pour  son  protecteur,  M.  de  Commet, 
avocat  à  Dax.  Lettre  d'envoi  autographe.  Dans  le  même 
album  se  trouve  la  lettre  autographe ,  très-longue  et  très- 
détaillée,  où  Vincent-de-Paul  raconte  sa  captivité  de  Tunis  à 
son  protecteur. 

Dessins. 

Ecole  italienne.  — Quelques  dessins  de  maîtres,  des  XIV* 
cl  \V*  siècles. 

Ftudes  de  .Michcl-.\nge  et  du  Primatice. 

Profd  de  Vierge  à  la  pierre  noire  rehaussé  de  blanc,  par 
Fra  Bariholoinco. 

Sainte  lliérèse  tenant  l'Iînfant-Jésus  dans  ses  bras,  en 
présence  de  la  Vierge  et  de  plusieurs  anges.  Dessin  à  la 
plume,  lavé  de  bistre,  |)ar  Le  fîiierchin. 

École  française.  —  Série  de  cartons  pour  des  émailleurs 
de  Limoges,  du  milieu  du  XV!""  siècle. 

Plusieuis  portraits  aux  trois  crayons,  du  XVI'  siècle  et  de 
la  première  moitié  du  XVIT. 

Dessin  capital  du  Poussin  pour  son  Tesiameni  d'Euda- 
midas,  plume  et  bi.stre.  —  Notables  diflerences  avec  le 
tableau  du  maître ,  gravé  par  Pcsne. 

La  Mort  de  Sr.nèque ,  l'un  des  plus  beaux  de.ssins  connus 
de  Le  Sueur,  ayant  appartenu  à  Jean-Jacques  Rousseau, 
qui  l'avait  reçu  du  prince  de  Conti. 

Études  de  tôles  de  religieuses,  par  Philippe  de  Champagne. 

Ltudes  de  ^^  atteau. 

Le  Retour  et  Le  Départ ,  par  Greuze.  —  Composiiions  de 
plusieurs  figures  à  la  plume  et  à  la  pierre  noire  lavées  d'encre 
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(le  Chine,  et  conçues  dans  ce  sontinicnt  faussement  drama- 
tique qui  caractérise  les  œuvres  de  ce  peintre. 

La  Mort  d'Hector,  par  Louis  David,  pierre  noire  et  encre 
de  Chine.  —Superbe  portrait  de  Dubois-Crancé  à  l'encre  de 
Chine  ,  par  le  même. 

Klutles  de  tèies  de  chevaux ,  par  Carie  Vernet. 

Dessin  à  la  mine  de  plomb,  par  David  d'Angers.  —  Cette 
composition,  de  dix-sept  figures,  a  été  faite  pour  servir  de 
frontispice  au  livre  sur  les  guerres  de  la  Vendée,  que  prc- 
paienl  MM.  Fillon  et  Dugasi-Matifeux.  Elle  représente  l'His- 
toire éclairée  par  la  .lusiicc,  ayant  à  sa  droite  les  généraux 
républicains,  h  sa  gauche  les  chefs  vendéens,  et  à  ses  pieds 
une  mère  vendéenne  ,  tranquillement  assise,  entourée  de  ses 
quatre  enfants.  Ce  dernier  emblème  de  concorde  et  de  paix 
caiaclérise  la  noble  p.ensée  de  l'artiste. 

Gravures. 

Quelques  épreuves  de  choix  des  giavures  les  plus  intéres- 
santes d'André  Mantegua  ,  de  Marc-Antoine,  d'Albert  Dîner, 
Jean  Duvet,  Marc  Duval,  Claude  Lorrain  ,  .legher,  Rem- 
brandt, Paul  Potter,  Van  Dyck ,  Neyvinx,  Callot ,  Iran- 
cisque  Milet ,  Pesne,  Audran,  AVatteau ,  Copia,  Roger, 
Prudhon  ,  etc. 

Choix  de  portraits  d'hommes  célèbres ,  parmi  lesquels  il 
en  est  de  beaux  et  de  rares. 

ANTIQUITÉS   ET   CURIOSITÉS. 

Découverte  de  Si-Médmd ,  près  Fontenoy-le-Comte.  — 
Mobilier  du  tombeau  d'une  femme  artiste  du  III'  siècle, 
contemporaine  de  Postume  :  boîte  à  couleurs ,  argent  et 
bronze,  palette  de  porphyre,  godet  de  bronze,  mortier  et 
son  broyon  de  marbre  blanc,  ustensiles  divers  de  bronze, 
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cristal  de  roche  et  bois  ,  nombreux  vases  de  verre  cl  cristal 
artificiel,  vases  de  terre,  etc.  Qiiel(iues-uns  de  ces  vases 
contiennent  encore  les  couleurs,  les  cires  ,  les  vernis,  les 
résines  qu'employait  l'artiste  romano-gauloise. 

Fragments  de  revêtements  de  murs ,  découverts  dans  la 
villa  située  près  du  tombeau,  et  couverts  de  peintures  repré- 
sentant des  personnages,  animaux,  plantes  et  ornements 
divers. 

Cette  collection  est  unicpie. 

Slaluetie  de  Mars,  en  bronze,  trouvée  au  Mazeau-de-St- 
Sigismond  (Vendée). 

Plusieurs  vases  rommo-gaulois  on  terre  rouge  avec  reliefs. 

Uague  d'or,  de  la  seconde  moitié  du  VI''  siècle,  |)oriar.t 
en  nionogramn)e  le  nom  de  RADEGOUIS,  (ju'on  a  attribué 
à  sainte  Radégonde.  —  Quelfpies  autres  bijoux  mérovingiens 
en  or. 

Grand  collier  de  mariage  en  or,  VIII*  siècle,  con^posé  de 
médaillons  représentant  alternativement  Bacchus  etCybèle; 
et,  sur  le  métiaillon  principal,  le  (Jirist  unissant  les  deux 
époux,  dont  les  noms  soûl  inscrits  en  légende. 

Vierge  d'ivoire,  assise ,  du  premier  tiers  du  XIII*  siècle. 
—  Provient  de  l'abbaye  d'Ourscamp  ,  près  de  Noyon.  — 
Hauteur  :  0"'35''.  —  Monument  curieux  comme  spécimen  de 
l'art  de  ce  temps. 

Sceaux  des  XIIP,  XIV'  et  XVp  siècles. 

Épées  provenant  du  lii  de  la  Vendée,  dont  deux,  d'une 
con.servation  parfaite ,  sont  des  spécimens  fort  rares  des 
X*  et  Xnr  siècles. 

Échantillons  de  poteries  poitevines  avec  marques. 

Verres  peints  et  agalisés,  de  fabrication  |)oitevine,  des 
XVPetXVII»  siècles. 

Spécimens  de  vases  chinois  el  japonais  avec  inscriptions 
chronologifiues,  des  XV"  el  XVI'  siècles,  apportés  en  Bas- 
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Poitou  par  le  coiiimorce  de  Nanlos,  des  Sables-d'Olonne  et 
de  La  Rochelle. 

Quelques  bons  émaux  de  Limoges,  des  XII%  X1II%  XVI* 
et  XVII«  siècles. 

llonnaies  et  médailles. 

Seulement  quelques  spécimens,  parmi  lesquels  on  remarque 
un  exeu)plaire  du  statère  portant  le  nom  de  Vercingélorix  ; 
quelques  triens  mérovingiens  du  Poitou  ,  entr'aulres  ceux  de 
Ligugé,  d'Ardin  et  de  Tliiversay  (Theodebemacum),  ancienne 
localité  mérovingienne,  comprise  maintenant  dans  l'enceinte 
de  Fontenay-lc-Comte  ;  le  grand  médaillon  d'or  frappé  sous 
Charles  VII,  en  commémoration  de  l'expulsion  des  Anglais  ; 
quelques  médaillons  italiens  de  Pisanello,  de  Laurana  "et  de 
Boidu;  celui  de  François  I",  par  Cellini;  celui  d'André 
Tiraqueau,  modelé  à  Rome,  en  1552,  par  un  Italien  in- 
connu ;  quelques  médailles  de  G.  Dupré  ,  et  enfm  des  pièces 
d'essai  de  la  Révolution. 

Une  collection  à  peu  près  complète  des  assignats  et  bons 
de  confiance  émis  par  les  armées  catholiques  de  la  Vendée. 

De  plus,  environ  20,000  documents  manuscrits  et  im- 
primés, recueillis  en  commun  avec  M.  Dugast-Matifeux  , 
tous  relatifs  à  l'histoire  des  provinces  de  l'Ouest.  Ce  recueil 
très- important  renferme  de  nombreuses  chartes,  dont  la 
plus  ancienne  remonte  au  commencement  du  X'  siècle.  — 
On  y  trouve  beaucoup  de  pièces  munies  de  sceaux.  D'autres 
ont,  indépendamment  de  leur  valeur  historique,  un  intérêt 
considérable  comme  autographes.  —  Environ  10,000  de  ces 
documents  ont  trait  aux  guerres  civiles  de  la  Vendée.— Série 
de  documents  originaux  relatifs  aux  seigneurs  féodaux  de 
Fonlenay-le-Comte. 
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Auror.R\rHES  PRiNciPArx. 

Jean  riiaiidos,  Thomas,  Percy,  Beilraïul  Du  Gucsclin,  Jean 
do  Ik'iiy,  (iliarles  d'Orléans,  Jean-Sans-Pcur ,  duc  de  Bour- 
gogne; Bernard  d'Armagnac,  Arthur  de  Uicheniond ,  Jean 
llabaleau,  l'hôte  de  Jeanne-d'Arc;  Gilles  de  Uais,  Louis  XF, 
Riciiard  III,  roi  d'Angleterre;  rhilip|)e  de  (^onuninos ,  Fer- 
dinand-le-(;atlioliquc,  Isabelle  de  Castille,  Anne  de  Bretagne, 
Sadolet,  Ai  lus  Gouflier  ,  sire  de  Boisy  ;  Phihhert  de  Lorme  , 
Jean  Juste  ,  François  Vièle  .  Bernard  Palis^y  ,  Barnabe 
Brisson  ,  Nicolas  Ilapin,  Catheiine  de  Parihenay  ,  Agrippa 
d'Aubigné,  Henri  de  Rohan  ,  Benjamin  de  Rolian  ,  sienr  de 
Soubize;  Vincent-de-Paul;  la  plupart  des  hommes  (pii  ont 
joué  ini  rôle  importiinl  dans  la  llé\olution;  la  série  complète 
des  chefs  de  la  Vendée  militaire  et  de  la  chouannerie:  Gaihe- 
lincau  ,  Slolllel ,  Lescurc ,  Bonchamp  ,  Piroii ,  Henri  de  La 
Rochejac(pulein,  Forest ,  Joly,  Laugieniére,  d'Klbée,  l'abbé 
Bernier,  d'Autichamp,  Jean  Chouan  ,  La  Cathelinière ,  Clia- 
relle,  Bernard  de  Marigny  ,  les  Sapinaud  ,  lioyrand  ,  etc. 


2'  SÉANCE  DU  16  JUIN. 

Présidence  de  M.  Si.crkstain,  inspeclciir  de  lu  Soci«ilc  fiançuiso  d'ar- 
cliéologie  |)(iui  les  Deux-Sèvres. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Siègent  an  bureau  :  MM.  de  Lojiguemar  ,  Letoutneux, 
Bouet ,  Gaiigain,  les  abbés  Lacw  ic,  Piclion,  et  le  curé  de 
St-Pierre. 

AL  r.Ofjuei  rem|ilit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  C.aumonl  dépose  sur  le  bureau  plusieurs  photo- 
graphies envo\ées  au  (longrès  par  !M.  Crouzai,  sculpteur. 
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M.  le  cuié  d'Angles  lit  un  ménioirc  Irès-détailIcsurlYglisc 
d'Angles  ,  qu'il  croit  devoir  classer  au  rang  des  monuments 
de  la  fm  du  XII"  siècle,  bien  (\uv  la  nef,  composc'c  de  deux 
travées,  lui  semble  appartenir  au  commencement  du  XII T. 

M.  IMarchegay  demande  qu'on  insiste  sur  la  question  des 
pouillés.  Il  croit  que  l'indication,  par  le  pouillé  de  !M.  l'abbé 
Aillery,  des  abbayes-mères,  dis  prieurés  situés  en  Bas- 
Poitou,  doit  servir  de  guitle  pour  recbercher  les  litres  de  ces 
prieurés.  Il  sul'fira  de  recourir  aux  carlulaii es  et  aux  char- 
Iriers  de  ces  abbayes ,  conservés  dans  les  arcliives  et  les 
bibliothèques  publiques;  et  ainsi,  pour  un  ccriain  nombre  de 
localités  importantes,  sièges  de  ces  prieurés,  on  pourra  re- 
trouver la  date  de  fondation  ainsi  que  les  circonstances  prin- 
cipales de  leur  histoire.  Les  archives  du  dépaiiement  de 
Maine-el-I.oire  olïrent,  à  la  connaissance  de  M.  >Iarchegay  , 
beaucoup  de  documenis  diurieux  de  ce  genre. 

M.  l'abbé  Aillery  dit  que  l'évèché  de  Luçoii  est  privé 
d'archives ,  par  suite  des  guerres  de  religion  et  de  celles  de 
la  Vendée.  Les  titres  et  les  objets  les  plus  précieux  de  Luçon, 
transportés  à  St-lMichcl-en-l'Herm,  ont  été  détruits,  le  3  jan- 
vier 1563,  par  le  protestant  Champagne.  Cependant,  l'abbaye 
de  St-Michel  possédait  encore  en  1792  une  histoire  com- 
plète, une  bibli()tliè(|uede  3,506  vol.  mallieureusenienl  fort 
mal  tenue;  une  copie  du  tableau  de  la  Transfiguration  de 
Raphaël,  placée  actuellement  dans  l'église  de  Notre-Dame  de 
Fonlenay.  En  1622,  Soubi^e  ,  après  la  prise  de  Luçon,  pilla 
l'église  et  brûla  en  partie  ce  qui  avait  survécu  des  archives  de 
l'évèché.  La  bibliothèque  du  Chapitre  avait  été  détruite  en 
partie  dans  les  guéries  du  XV C'  siècle.  L'évcfiue  Colbert 
s'appropria  ce  qui  restait  de  curieux.  Quelques  manuscrits 
sont  ainsi  entrés  dans  la  bibliothè(iue  du  Roi. 

Il  serait  néanmoins  possible  de  reconstituer  les  archives  de 
ré\êché   de    Luçon   en   prenant    des   extraits    des   chartes 
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contenues  dans  les  dépôts  publics  ,  en  achetant  les  ouvrages 
qui  se  trouvent  encore  dans  le  commerce,  aux  Irais  du  diocèse, 
ou  ,  au  moyen  d'une  suljvenliou  annuelle  peu  considérable, 
eu  faisant  faire  des  copies  des  manuscrits  les  plus  précieux  , 
soit  par  des  gens  salariés,  soit  par  des  séminaristes  qui  occu- 
peraient ainsi  les  loisirs  de  leurs  vacances.  La  source  la  plus 
abondante  de  ces  documents  e.st  sans  contredit  les  archives  de 
Poitiers,  et  déjà  Mg'  Soyer  avait  obtenu  qu'on  offrît  l'hospi- 
talité du  séminaire  de  cette  ville  à  quelcjnes  jeunes  ecclésias- 
ti(iues  qui  seraient  allés  ,  cliacpie  année,  prendre  sur  place 
copie  des  chartes  et  des  manuscriisde  D.  Fonteneau.  .M.  Ail- 
lery  joint  à  son  rapjiorl  un  catalogue  des  ouvrages  qui  se- 
raient consultés  avec  avantage  jiar  ceux  qui  voudraient  s'oc- 
cuper de  l'histoire  ecclésiastique  du  Bas-Poitou. 

M.  Gouraud  présente  le  catalogue  des  livres  de  la  biblio- 
thèque du  sieur  Moreau  de  La  Jaunière  ,  trouvé  à  la  fin 
d'un  livre  de  comptes. 

Reliquaires  cl  anciens  objets  d'art.  —  AL  l'abbé  Baudry 
présente  un  mémoire  sur  une  croix  reliquaire  en  bronze 
du  XI*  siècle,  patlée,  style  roman,  trouvée  à  Lavert,  dans 
la  rivière  le  Lay.  Le  Christ,  couvert  du  tablier  qui  remplace 
la  robe  des  époques  antérieures  et  précède  la  pièce  d'étoffe 
des  temps  postérieurs ,  a  les  bras  étendus  horizontalement 
et  les  pieds  fixés  par  deux  clous.  La  croix,  c^unne  le  prouve 
l'anneau  de  suspension  fixé  au  sommet  et  la  douille  de 
l'extrémilé  inférieure ,  pouvait  indifféremment  être  portée 
suspendue  ou  servir  de  croix  processionnelle.  M.  l'abbé  Baudry 
mentionne,  en  outre  ,  une  petite  croix  en  argent,  pattée, 
ornée  de  cristal  de  roche,  qu'il  attribue  au  XII'  siècle, 
ainsi  que  quatre  sceaux  provenant  de  différents  abbé.s, 
M.  l'illon  signale  la  crosse  de  bois  avec  douille  en  argent , 
décorée   d'une   inscription,  ainsi   que   l'anneau   d'or,  avec 
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saphir  ,  recueillis  à  Maillezais  dans  le  tombeau  de  l'évèque 
de  Saintes,  Goderan.  La  douille  est  au  musée  de  Niort; 
l'anneau  appartient  à  M.  Poëy-d'Ava.it.  Il  ujentionne  aussi 
une  crosse  abbatiale  du  XIV*  siècle,  trouvée  dans  le  cloître 
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de  la  cathédrale  de  Luçon  ;  elle  est  en  cuivre  doré  et  émaillé, 
et  est  déposée  aujourd'hui  au  musée  de  Cluiiy. 

Il  p«-ésenle  ,  en  outre  ,  une  inscription  sur  plomb  trouvée 
dans  le  tombeau  de  ce  même  Goderan,  et  sur  laquelle  sont 
constatés  ses  titres  et  l'époque  de  sa  mort  ;  un  sceau  de  bois 
d'ébène  du  XI*  siècle ,  trouvé  à  Rezé ,  avec  la  légende 
SIG.  LMERICI  DECANi.  M.  Fillon  montre  un  collier  de  ma- 
riage byzantin  (bien  que  de  provenance  étrangère),  repré- 
sentant le  Christ  en  même  temps  que  Cybèle  et  Bacchus  , 
et  probablement  du  YIII'  siècle.  Il  soumet  enfin  le  sceau 
de  l'abbaye  de  La  Grainetière,  et  ajoute  qu'il  en  existe 
plusieurs  autres  entre  les  mains  de  diverses  personnes. 
M.  Poëy-d'Avant  possède  celui  de  Geoffroy  Pouvrcau  ,  der- 
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nier  iibbé  de  Maillczais,  el  celui  du  raonasière  de  ?iieul-sur- 
l'Auiise. 

M.  Filloii  présente  cnsuile  nti  (longrès  une  Vierge  en  ivoire 
du  Xlir  siècle,  provonanl  d'Ourscamp,  près  Noyon.  D'après 
un  iiioiiie  de  ce  lieu  ,  elle  était  portée  aux  processions  el  ha- 
bituellement |)lacée  dans  une  niche. 

M.  de  Rochebrune  fait  ol)ser\er  le  rapport  qui  existe 
entre  cette  Vierge  et  celle  de  la  Cliaisc-Giraud.  —  iM.  Fillon 
indi(iue,  en  la  possession  de  la  famille  Bréehard.de  Fontenay, 
undyptiqueen  ivoire  du  .\I\'  siècle;  il  dit  (|u'il  existait  à 
Aizenay  une  colombe  en  vermeil  ,  échangée  par  le  curé  et  la 
fabiique  contre  u!i  calice  moilerne. 

iM.  Segrestain  demande  s'il  existe  des  ornements  sacerdo- 
taux. M.  Fillon  répond  que  ,  d'après  un  bruit  accrédité,  on 
eu  aurait  trou\é  dans  la  tombe  d'un  abbé  ou  évêque  à 
Luçon,  du  commencement  du  \l\'  siècle.  Dans  celle  de  Go- 
deran,  on  n'a  irou\é,  avec  ses  vêtements  très-simples,  que 
quelques  fragments  de  fils  d'argent  el  d'or.  M.  Fillon  men- 
tionne encore  un  reliquaire  de  la  fin  du  XIII'  siècle.  M.  de 
Rochebrune  cite  les  vases  sacrés  de  C.oex  et  les  croix  procos- 
sionuelles  de  Sl-l'hilhert  de    Couène  et  de  St-Étienoe. 

Peintures  muralis  — M.  l'abbé  !)a\id  [in'senle  au  Congrès 
la  copie  d'une  peintuie  du  XI IT  siècle  :  quatre  couleurs  seule- 
ment y  ont  été  employées  :  vert,  noir,  jaune  el  rouge.  .M.  de 
Rochebrune  fait  remar(iuer  que  les  statues  de  celle  épo(|ue  ,' 
surtout  celle  de  la  Chaise-Giraud,  |»iésenlenl  un  faire  assez  bon 
01  une  certaine  allure  arlisti(ino.  Les  peintures  murales  sont 
médiocres;  les  |)lus  belles  étaient  celles  de  Fontaines,  dont  il 
a  fait  des  croquis. —  Il  |nnse  (|u'elles  existaient  sur  toutes  les 
façades  des  égli.-esel  (|u'»lli's  continuaient  la  tradition  des  mo- 
saïques antiennes.  >I.  Baudiy  en  mentionne  une  du  XI' siècle. 

.M.  ie  ^irésidenl  |'ric    M.    de    Longuemar  de  donner   au 
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Congrès  quelques  iiidicalions  au  sujet  des  peintures  murales. 

Souvent ,  dit  M.  de  Longuemar ,  des  peintures  ornent  le 
dehors  des  églises.  Les  églises  romanes,  oflrantde  plus  larges 
surfaces  que  celles  de  l'ère  ogivale  ,  sont  |)lus  favorables  à  la 
peinture  murale,  qui,  coulrairemenl  à  l'usage  adopté  dans 
l'Orient,  offre  souvent  le  mélange  des  sujets  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau-Testaitient.  M.  de  Longuemar  présente  quel- 
ques fac-similé  provenant  : 

1°  Uu  temple  St-Jean ,  à  Poitiers  (XP  et  XII^Mècles), 
peinture  rap|)elanl  celles  trouvées  à  Pompeï; 

2°  De  la  grande  abbatiale  de  St-Sa\in  (XPet  X II' siècles), 
dont  les  trois  divisions  présentent  trois  sujeis  distincts  tirés 
de  l'Apocalypse,  du  Nouveau  et  de  l'Ancien-TesIament.  L'ab- 
side ne  contient  que  les  principaux  saints  honorés  à  St-Savin. 
Dans  la  crypte  est  peint  le  martyre  de  saint  Savin  et  de  saint 
Savinien.  D'ailleurs  ,  observe  M.  de  Longuemar ,  on  peut 
aisément  s'apercevoir  que  toutes  ces  peintures  ne  sont  ni  de 
la  même  époque,  ni  du  même  style; 

3°  De  Notre-Dame  de  Poitiers  :  le  Christ  et  les  quatre 
Évangélistes,  la  Vierge  et  l' Enfant-Jésus,  les  saintes  Femmes 
et  les  douze  Apôtres  (XIII*  siècle)  ; 

h°  De  Nolre-Dame-de-Lignières  :  Résurrection  de  Lazare. 
Le  corps  est  enveloppé  de  bandelettes  analogues  à  celles  des 
momies  égyptiennes ,  et  l'artiste  lui  a  donné  cette  couleur 
verte  indiquée  par  les  textes  et  qui  annonce  la  décompoî-iiion 
des  organes  après  la  mort.  Dans  un  panneau  à  côté,  Lazare 
est  représenté  mourant;  l'âme,  sous  la  forme  humaine, 
s'échappe  de  sa  bouche  ;  le  démon  cherche  à  s'en  emparer  , 
mais  un  ange-gardien  lui  lient  la  main  et  lui  aide  à  s'échapper  ; 

5°  De  la  coupole  de  S**-Catherine-de-Montmorillon  :  sainte 
Catherine  présentée  à  la  Vierge  ; 

%"  De  la  crypte  détruite  de  St-Martial  d'Angoulème  ; 

7'  Une  fresque  de   Notre-Dame   de  (^hauvigny  :  la  croix 
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porléc  par  le  Christ,  aidé  de  papes,  d'évcqucs,  de  laïques  et 
enfin  d'un  enfiuit  qui,  irop  pclil  ponr  y  aiuindre,  étend  les 
bras  pour  arriver  jusqu'à  clic  ; 

6°  Fresque  de  l'Absie ,  d'une  facture  bien  différente  :  la 
consécration  de  Grcgoire-le-Grand  ; 

9"  Une  scène  des  danses  niacabres ,  provenant  du  ne  cha- 
pelle près  Monliuorillon  ; 

10°  Une  autre  scène  des  danses  macabres:  la  scène  des 
Worts  et  des  Vifs,  avec  la  légende  à  ce  propos.  .M.  de  Lon- 
gueinar  fait  observer  la  naïveté  des  peintures  et  de  leurs  lé- 
gendes; naïveté  que  fait  aisément  pardonner  l'idée  religieu.se 
qui  leur  donne  naissance. 

Architecture  miliiaire  ih/  moyen-âge.  —  On  passe  aux 
questions  du  programme  relatives  à  l'architecture  militaire 
du  moyen-âge,  en  Vendée  et  dans  le  Poitou. 

M.  de  Caumonl  observe  qu'il  croit  bon  de  s'appesantir 
sur  l'origine  des  mottes  féodales  qu'on  prétend  postérieures 
au  X*  siècle,  et  demande  qu'on  dirige  l'enquête  de  manière 
à  savoir  s'il  existe  des  constructions  dans  l'intérieur  des 
mottes  ou  sur  leur  surface. 

M.  Fillon  a  remarqué  à  la  motte  du  Bois-de-Cené ,  élevée 
sur  un  terrain  sablonneux, des  vestiges  romains;  mais  il  croit 
la  raolte  élevée  après  la  destruction  de  constructions  ro- 
maines (lu  \oisiiiage.  Sur  une  vingtaine  de  mottes  qu'il  a 
examinées, aucune  n'a  j^réscnlé  dcicstcs  romains.  llestarri\é 
quelquefois,  ajoiiie  M.  Killon,  que  des  lumidi  gaulois,  tels  que 
celui  deSl-Nic()I;is-(le-Brcm,  ont  clé  érigés  en  mottes  féodales 
et  même  accrus  de  la  terre  extraite  des  fossés.  On  voit  sur 
cette  motte  des  traces  de  constructions  du  moyen-àge. 

M.  Monnet  lit  un  con)pte-rendu  des  fouilles  faites  à  la 
motte  féodale  appelée  la  Grande-Touche  ,  non  loin  de  Niort, 
qui  ont  ré\élé  l'existence  de  constructions  dans  l'intérieur  de 
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la  molle,  mais  qui,  n'ayant  pas  été  terminées,  n'ont  pu  donner 
aucun  renseignement  positif  sur  la  question.  IM.  Gonget  a  dé- 
posé sur  le  bureau  une  notice  sur  diverses  mottes  féodales. 

Pour  ce  qui  est  des  villes  murées ,  Vouvent  est  la  seule 
qu'indique  M.  Fillon.  Pressé  par  l'heure,  M.  Fillon demande 
l'autorisation,  qui  lui  est  accordée,  de  présenter  au  Congrès 
un  manuscrit  contenant  la  liste  et  les  armes  des  seigneurs  de 
Fontenay-le-Comle  ,  parmi  lesquels  figurent ,  pour  la  plu- 
part, les  plus  grands  noms  de  la  noblesse  française  du  moyen- 
âge  et  des  temps  modernes. 

Revenant  à  l'ordre  des  questions  du  programme  interverti 
par  la  lecture  de  M,  Fillon  ,  M.  Kedain  lit  une  notice  sur  le 
château  de  Bressuire ,  dont  la  fondation  remonterait ,  selon 
lui  ,  à  la  fin  du  XI"  siècle.  Celle  notice  et  les  documents 
historiques  qu'elle  contient  feront  l'objet  rl'une  publication 
spéciale  que  prépare  M.  Ledain. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

Le  Secrétaire , 

G.  Roquet. 


EXCURSION  A  VOUVENT  ,  MEUVENT  ET  POUSSAIS. 
Présidence  de  M.  de  CalmOiNT. 

Le  17  juin  186i,  à  six  heures  du  malin,  le  Congrès  est 
parti  de  Fontenay  pour  faire  sa  seconde  excursion.  Le  temps 
n'effraie  pas  les  membres  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie, qui  tiennent  à  visiter  lous  les  monuments  des  environs 
de  la  ville  où  ils  reçoivent,  depuis  huit  jours,  la  plus  gra- 
cieuse hospitalité.  Les  voitures  s'arrêtent  d'abord  à  Vouvent. 
M.  le  curé  ,  qui  attendait  le  Congrès ,  lui  adresse  quelques 
paroles  pleines  d'à-propos  et  l'invite  à    visiter  3on  église. 
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Le  maginlî(|ue  portail  laléral  de  l'église  de  celle  localité  alliie 
d'ahord  les  regards  de  11.  de  Camiioiil  el  de  ceux  qui 
raccompagnent.  Les  détails  dos  scnlplures  font  l'objet  d'une 
savante  description  de  M.  de  Rochebrune.  Il  fait  remarquer 
surtout  le  sujet  du  tympan  ,  les  colonnes  torses  el  l'orne- 
inenlation ,  assez  rare  dans  la  contrée,  qui  existe  entre  les 
colonnes  sur  les  arcles  de  la  maçonnerie.  Une  sacristie,  de 
construction  très-récente,  vient  mallieureusen)ent  détruire 
l'eiïel  harmonieux  de  ce  portail.  Le  Congrès  fuit  des  vœux 
pour  que  cet  édifice  disgracit-iix  disparaisse  proinptemenl. 
Dans  l'intérieur  de  l'église  ,  une  insci  iption  tumulaire  du 
XliP  siècle,  empreinle  d'un  profond  sentiment  d'humilité 
chrétienne,  est  lue  par  les  visiteurs.    Elle  est  conçue  ainsi  : 

QVONDAM    PR^ECLARVS, 
SEt)   NViNC   CLMS    ATQVE    FAVILLA. 

Le  caractère  barbare  de  la  construction  de  la  nef  témoigne  de 
son  antiquité.  Llle  remonte  au  .V  siècle  ou  peut-être  au  com- 
mencemenl  du  X  !^  Dix  gros  piliers  carrés  séparent  celte  partie 
de  l'édifice  de  deux  bas-côtés  surmontés  de  voûtes  d'arête  en 
plein -cintre,  comme  l.i  nef  elle-même  (V.  la  figure  p.  157).  V» 
seul  arc  brisé  se  fait  remarquer  auprès  de  la  voûte  du  clocher. 
Une  itiur  informe,  placée  dans  un  des  has-côtés  de  manière  à 
l'obstriicr,  renferme  l'escalier  (pii  conduit  au  sommet  de  l'cdi- 
IJcc.  L'abside,  dont  la  voûte  préscnie  partout  des  arcs  brisés,  est 
plus  récente  que  la  nef.  Une  inspection  minutieuse  faite  exté- 
rieurement démontre  qu'elle  doit  être  du  XII'  siècle.  W.  de 
Rochebrune  signale,  sur  la  corniche  de  cette  abside  ,  une  in- 
scription qui  n'a  pas  encore  été  lue.  Ouclcjues  membres  du 
Congrès  essaient,  à  l'aide  d'une  échelle ,  de  déchiffrer  celte 
inscription,  et  peuvent  ronsljter  ([u'elle  se  compose  de  dix 
lettres  el  qu'elle   commence    par  le    mot  suo.    Une   autre 
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inscription  est  décou verte  du  côté  opposé  :  placée,  comme  la 
précédente,  à  la  partie  la  plus  élevée  de  l'édifice ,  elle  ne 


CH.DIETRICH. 


PARTIE    DE    l'iSTÉRIELR    DE    LA    NEI'    DE    l'ÉGLISE    DE    VOLVENT. 

peut  mallioureusemenl  être  lue.  M.  Segrestain  Tait  remar- 
quer les  proportions  heureuses  et  la  construction  soignée  de 
l'abside  qu'on  pourrait,  dit-il,  prendre  pour  modèle.  En 
somme,  l'église  de  Vouvent  est  excessivement  remarquable 
au  point  de  vue  de  l'art.  Sa  nef  est  cerlainement  la  plus  an- 
cienne de  la  contrée  ;  c'est  un  spécimen  qu'il  faut  conserver 
avec  soin  ,  malgré  sa  laideur.  Cet  édifice  était  peu  important 
dans  le  principe.  Le  beau  portail  du  XIP  siècle,  dont  il  a  été 
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(|uestion  plus  haut,  a  d'abord  été  ajouté  au  moment  où  Ton  a 
songé  à  faire  de  l'église  un  monument  plus  grandiose.  L'ab- 
side est  venue  ensuite.  Il  est  présumable  que  la  nef  eût  été 
aussi  reconstruite ,  si  l'argent  n'eût  pas  manqué  à  ceux  qui 
avaient  entrepris  la  restauration.  Ce  qui  le  démontre,  du 
leste,  c'est  qu'elle  n'a  plus  sa  longueur  primitive.  Une 
portion  du  bas  a  dû  disparaître  au  moment  peut-être  de  la 
construction  de  l'abside.  On  ne  retrouve  pas  de  vestiges  du 
portail  principal,  qui  devait  exister  à  l'extrémité  de  cette  nef. 

Une  crypte  fort  ancienne  existe  sous  le  chœur.  W.  de 
Rocliebrune  raconte  (|u'il  a  pu  s'y  introduire  en  ram|)ant. 
Elle  est  enccunbrée  entièrement  par  des  pierres  et  de  la  terre. 

M.  le  Cuié  (le  Voiivent  remercie  M.  de  Caumont  et  le 
Congrès  d'avoir  bien  voulu  visiter  son  église ,  et  profite  de 
cette  circonstance  pour  demander  quelques  fonds  afin  de  la 
restaurer.  M.  de  Caumonl  promet  de  ne  pas  oublier  celte 
requête. 

Chdican.  —  En  sortant  de  l'église,  les  membres  du  Congrès 
se  rendent  au  château.  Une  tour  très-élevée  est  ce  qui  reste 
de  plus  important  de  l'édifice.  Elle  est  méplate  dans  certaines 
parties  et  arrondie  aux  angles.  Un  petit  réduit,  à  voûte  cylin- 
dri(iue  ogi\ale,  existe  dans  le  bas  de  celle  tour.  Il  renferme 
un  vieux  canon  trouvé  dans  un  puits  des  environs.  Un  escalier 
en  irès-mauvais  état  conduit  au  sommet  de  cet  édifice  ,  qui 
date  penl-Olre  du  \I1I''  siècle.  Le  château  était  défendu  par 
deux  enceintis  dont  les  traces  sont  encore  visibles.  La  se- 
conde rfufermait  une  molle  assez  élevée,  qui  a  été  fouillée 
sans  résultat  il  y  a  quel(|ucs  années.  La  tradition  populaire, 
toujours  empreinte  du  merveilleux  ,  attribue  à  Mélusine  la 
construction  de  ce  chàleau.  On  remarque  à  (pielque  distance, 
de  l'auire  côté  de  la  rivière,  les  ruines  peu  importantes  d'un 
manoir  connu  sous  le  nom  de  Petil-t^hàleau. 
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VIF,  DC  CHATKAU  ET  DU  DONJON  DE  VOUVE.NT. 


POTERNE  Dl'  CHATEAT  DE  VOUVENT. 
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Au  moment  de  quitter  Vouvenl ,  M.  Monnet  achète  pour 
le  musée  de  Niort  cinquante  médailles  trouvées  dans  les  en- 
virons. ;M.  Cliarvet,  de  Paris,  numismate  dont  le  nom  est 
bien  connu  dans  le  monde  savant ,  constate  de  suite  l'impor- 
tance de  ce  petit  trésor  {pii  présente  seize  variétés  de  pièces 
dont  voici  le  détail  :  six  Philippe  V  ou  VI,  deniers  et  oboles, 
deux  Charles  de  La  Marche,  un  denier  de  Champagne,  un 
sterling  de  Lonaiiie,  un  sterling  du  château  Porcien,  un 
Jean  de  Bretagne,  un  iMiilippc  de  France,  comte  de  Poitiers; 
un  denier  du  .Mans,  un  denier  de  Louis  VII  ou  VIII  frappé 
à  Bourges,   mi  denier  de  Guingan  (Etienne  de  Penthièvre). 

Ml:KVL^T. — De  Vouvenl,  le  Congres  se  rend  auxOulières.où 
les  voitures  s'arrêtent  poin-  laisser  p.ircourir  à  pied  aux  voya- 
geurs la  distance  qui  les  séjiare  de  M(  rvent.  Le  petit  clifileau 
de  la  Citardière,  construction  du  WIL  siècle  présentant  peu 
d'intérêt,  est  \isilé  sur  la  route  par  les  membres  du  Congrès, 
qui  suivent  ensuite  un  petit  sentier  plein  d'ombrage  et  de 
fleurs  tracé  dans  la  foièi  de  Merveni.  Ils  traversent  la  petite 
rivière  de  Mer  sur  un  pont  ancien,  dont  les  arches  sont  en 
ogive,  et  arrivent  enfin,  par  un   chemin  escarpé,  au  bourg 


de  Merveni  vu  le  déjeuner  les  attendait.  A  la  fin  d'un  repas 
pris  avic  plaisir  par  les  voyagiurs ,  M,  de  Hocliebrune 
porte  luj  K  ast  à  M.  de  Caumont;  ce  dernier  réjwnd  par  des 
remercîments  à  MM.  de  Rochcbrunc  et  l'illon  ,  qui  ont 
réussi  à  réunir  à  Kontenay  un  des  Congrès  les  plus  nombreux 
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de  tous  ceux  qui  ont  eu  lieu  jusqu'à  ce  jour.  M.  G.  de  Fon- 
taine porte  un  toast  à  la  mémoire  de  M.  Émilien  de  Montbail, 
l'auteur  des  Croquh  sur  la  Vendée. 

Après  ce  repas,  les  membres  du  Congrès  sont  montés  au 
château  de  Mervent,  véritable  nid  d'aigle  construit  au  sommet 
d'un  rocher  escarpé  que  la  rivière  de  Mer  entoure  de  ses 
méandres.  Un  spectacle  grandiose  se  déroule  au-dessous  des 
spectateurs.  Une  gorge  profonde  ,  entourée  de  coteaux  élevés 
couverts  d'arbres ,  rappelle  les  paysages  de  la  Suisse  et  de 
l'Auvergne. 

Le  donjon  ,  qui  est  la  partie  la  plus  importante  de  la 
ruine,  présente,  à  l'intérieur,  un  octogone  à  côtés  inégaux 
surmonté  d'une  coupole  avec  une  ouverture  circulaire  au 
milieu.  Ine  fenêtre  très-étroite  placée  à  une  certaine  élé- 
vation, terminée  par  un  plein-cintre  qui  dépasse  les  pieds- 
droits,  est,  avec  la  porte,  le  seul  endroit  permettant  au  jour 
de  pénétrer  dans  ce  donjon.  Il  reste  encore  quelques  traces 
de  l'escalier  conduisant  au  sommet  de  la  tour.  Il  est  beau- 
coup plus  grand  que  ceux  qu'on  trouve  ordinairement  dans 
les  forteresses.  On  remarque  dans  l'intérieur  de  la  maçonnerie 
un  conduit  carré ,  de  20  centimètres  de  diamètre ,  dont  la 
destination  ne  peut  être  déterminée  d'une  manière  précise. 
Quelques  autres  pans  de  muraille  sont  encore  debout  ;  mais 
ils  ne  sont  pas  assez  complets  pour  offrir  un  grand  intérêt. 
Ce  château-fort,  qui  date  du  XIP  siècle,  a  été  assiégé  par 
Jean-Sans-Terre  et  par  saint  Louis.  Un  ancien  boulet  en 
pierre,  de  1x1  centimètres  de  diamètre,  placé  auprès  du 
donjon ,  étonne  les  membres  du  Congiès  par  ses  dimen- 
sions. M.  Bouet  fait  remarquer  l'analogie  qu'il  présente  avec 
les  boulets  anglais  du  iMont-St-Michel. 

Après  avoir  visité  l'église ,  dont  le  portail  est  surmonté  de 
quatre  écussons  ,  parmi  lesquels  on  reconnaît  celui  des 
Parthenay-Larchevêquc,  le  Congrès  a  tenu,  dans  la  salle  de 
la  Mairie,  une  séance  intéressante.  11 
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Kii  retouriiaiil  à  Foiileiiay  ,  Us  membres  du  Congrès 
s'ariètent  5  Poussais  pour  Ni^iier  le  beau  portail  du  XII" 
siècle  qui  orne  r(''L;lise.  I.cs  deux  sujets  sculptés  à  droite  et  à 
gauche  du  portail  sont  très-rcmarqués.  L'un  d'eux  repré- 
sente les  disciples  d'l']inni.iiis  ,  et  l'autre  le  Christ  en  croix. 
Au-dessous  de  ce  dernier,  une  inscription  très-curieuse  attire 
surtout  ['attention.  Elle  est  conçue  en  ces  termes  : 

EliAVDVS    AVDEBERTVS    DE    SANCTO 
JUIIA^^E    ANGKUIAÇO    ML    FECIT. 

L'intérieur  de  l'église  est  beaucoup  plus  moderne.  Comnie 
elle  n'a  pas  été  achevée,  elle  jirésente  une  particularité  assez 
curieuse  :  un  rang  de  cinq  |)ilicrs  la  divise  par  le  milieu  en 
deux  nefs. 

Une  maison  pi  xée  auprès  de  l'église  attire  les  regards  des 
membres  du  Congrès.  La  porte  de  celte  maison  est  sur- 
montée de  l'iiiscriplion  suivante  : 

CE    LOGIS   APAirriENT    A    FRANÇOIS   LAVRLNT, 

MARCHANT,    DEMOVRANT    A    FOVSSAYS , 
A    ÉTÉ    COMMENCÉ    LE    VHI    ""'    DE    MARS    1552. 

De  l'autre  côié  de  cette  façade,  sur  la  cour,  on  voit  i\ne 
petite  loge  com|)Osée  de  trois  arcades  cintrées  et  d'une  porte. 
Ce  genre  de  construction  est  uni(jue  en  Vendée.  Le  logis  de 
Laurent  est  encore  habité  par  un  marchand. 

A  sept  heures  du  soir,  les  mendjres  du  Congrès  rentraient 
à  Fontenay. 

Le  Secrétaire  , 

IMCERT,  de  Ihouars. 
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SÉANCE  TENUE  A  ^iE[\VENT,  LE  17  JULN  1864. 
Piésidence  de  M.  Charles  Aiinault. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heure?. 

Siègent   au    bureau   :    MM.    de   Caurnoni  ,    Segreslain  , 
FiUon  ,  Gaugain   et  l'abbé  Le  Petit. 

IM.  Iinbert  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  Caumont  ouvie  la  séance  en  appelant  l'attention  de 
MM.  I  illon  et  de  Rochebrune  sur  les  châteaux  de  Vouvent, 
Mervenl  et  Fontenay,  pour  lesquels  il  demande  des  plans 
détaillés.  L'architecture  militaire,  dit-il,  est  bien  moins  connue 
que  l'architecture  religieuse.  Depuis  quelques  années  ,  on  a 
détruit  beaucoup  de  châteaux.  Il  faut  donc  se  hâter  d'étudier 
ceux  qui  restent,  afin  d'établir  une  bonne  classification.  Les 
donjons  carrés  sont  les  plus  anciens  ;  les  tours  cylin- 
driques paraissent  au  XI P  siècle.  Il  faut  explorer  les  tours  à 
pans:  elles  n'ont  pas  encore  fait  l'objet  d'études  spéciales.  H 
signale  la  tour  de  Chàtiilon-sur-Loiug  (Loiret),  comme  étant 
un  spécimen  des  plus  curieux  donjons  à  pans  du  XIP  siècle. 
M.  Fiilon  signale  les  châteaux  de  Pouzauges,  Tiffauges, 
Mortagne,  Montaigu  ,  La  Gamache  et  ïalmont ,  les  plus  an- 
ciens du  pays. 

M.  de  Rochebrune  cite  le  colombier  de  l'ancien  prieuré 
de  Chevrette.  Il  fait  remarquer  cependant  que  celte  con- 
struction,  qui  remonte  au  moins  au  XIV  siècle,  était  peut- 
être  une  chapelle  dans  le  principe.  M.  Fiilon  n'est  pas  de 
cet  avis. 

IM.  de  Fontaine  décrit  les  souterrains-refuges  de  Réauniur, 
dont  il  n'avait  pu  parler  à  la  dernière  séance.  Il  n'a  été  fait 
aucune  découverte  pouvant  préciser  la  date  de  ces  souter- 
rains lrès-remar(juahles. 
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On  passe  aux  questions  du  progranimo  relatives  aux  sceaux, 
monnaies  ,  sépultures  et  aux  anciennes  industries  du  pays. 

M.  Fillon  parle  du  trésor,  du  XIII*  siècle,  découvert  il  y 
a  quelques  années  à  Poitiers,  dans  la  rue  du  Chaudron-d'Or. 
C'est  la  plus  riche  découverte  de  bijoux  qui  ait  été  faite  en 
France.  Il  paile  aussi  d'une  découverte  fort  curieuse  d'us- 
tensiles du  XII'  ou  XIII-^  siècle ,  faite  aux  environs  de  la 
l'routière.  Passant  à  la  question  des  sceaux,  iM.  Fillon  dit 
que  la  sigillographie  du  moycn-àge,  pour  le  Poitou,  est 
excessivement  riche.  Il  serait  facile  de  réunir  un  millier 
d'empreintes  de  sceaux.  H  signale,  comme  un  des  sceaux 
les  plus  curieux,  celui  d'Alboiu  ,  é\éque  de  Poitiers,  qui 
vivait  au  X'  siècle,  trouvé  à  Sl-Hilaire-de-Lonlay. 

Sépultures. —  M.  Fillon  signale,  parmi  les  plus  anciennes 
sépultures  du  pays,  celles  du  (Jhamp-des-Tombeaux.  M.  de 
Rochebrune  cite  les  tombes  de  la  chapelle  Thémer,  un 
tombeau  du  XIV  siècle  à  la  Vau-Diru  ,  une  pierre  tombale 
du  XW  siècle  à  Benel ,  et  d'autres  tombeaux  à  Mervent ,  au 
cloître  de  Luçon  et  à  Mouchamp.  IM.  de  Fontaine  parle  d'un 
tombeau  découvert  à  St-Cyr. 

M.  Fillon  dit  que  la  forme  des  vases  funéraires  a  beaucoup 
varié.  Leur  mode  de  fabrication  est  la  princij)ale  indication  qui 
puisse  guider  l'archéologue.  Il  pense  que  les  vases  non  vernis 
sont  les  plus  anciens.  Les  carrelages  émailiés  sont  très- 
nombreux  dans  la  Vendée.  Il  y  en  avait  une  fabrique  à  la 
Téblerie  de  Maillezais. 

Draperie.  —  M.  Ledain  dit  que  la  plus  ancienne  mention 
de  l'industrie  drapière  de  Parthenay  qu'il  ait  trouvée  remonte 
à  l'année  1076.  Il  en  est  encore  question  dans  deux  chartes, 
en  1177  et  1296.  Au  XVI-^  siècle,  les  marchands  de  Lyon 
venaient  acheter  les  draps  de  Parthenay.  Cette  industrie  est 
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tombée  au  XVIP  siècle.  Cependant,  on  fabrique  encore  des 
draps  grossiers  dans  celle  ville. 

M.  Ch.  Arnault  regrette  vivement  que  M.  Baugier  n'ait 
pu ,  avant  de  mourir,  achever  son  travail  sur  l'origine  de  la 
commune  de  Niorl  et  sur  les  industries)  qui  y  ont  prospéré. 

Verrerie. — M.  Fillon  croit  qu'il  existait  anciennement  beau- 
coup de  verreries  en  Poitou.  Il  a  pu  recueillir  déjà  des  docu- 
ments sur  une  vingtaine  de  ces  établissements,  dont  quelques- 
uns  remontent  à  l'époque  romaine  et  quelques  autres  au  XIII' 
siècle.  Dans  la  foret  de  IMervent ,  on  a  découvert  le  lieu  où 
existait  une  verrerie  dans  les  temps  antiques  et  au  moyen- 
âge.  On  y  a  trouvé  des  bouteilles ,  presque  entières ,  sem- 
blables à  celles  du  tombeau  de  St-Wédard ,  des  briques, 
des  débris  d'amphores  et  de  creusets.  L'analyse  du  verre , 
faite  avec  le  plus  grand  soin  à  Paris,  a  donné  les  mêmes 
résultats  pour  IMervent  et  St-Médard. 

Les  vases  de  couleur ,  ajoute  M.  Fillon  ,  sont  en  assez 
grand  nombre.  Au  XVP  siècle,  on  a  fait  en  France  des 
verres  émaillés.  Des  ouvriers  italiens  sont  venus  de  Murano 
en  Poitou. 

M.  Fillon  dit  qu'il  a  trouvé  quelques  documents  nouveaux 
relatifs  aux  compagnons  d'armes  de  Jeanne-d'Arc.  Elle  était 
descendue  à  Poitiers,  chez  Rabaleau,  qui  avait  été  d'abord 
prévôt  de  Fontenay  ,  sa  ville  natale  ,  et  devint  plus  tard 
membre  du  Conseil  de  Charles  VIL  II  n'existait  plus  au 
moment  du  procès  de  réhabilitation  de  la  Pucelle  d'Orléans  ; 
mais  Jeanne  Pidalet ,  femme  de  ce  même  Rabateau  ,  qui 
avait,  avec  son  mari,  suivi  partout  l'héroïne,  donna  à  cette 
occasion  les  plus  grands  détails. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

Le  Secrétaire , 
IMBERT. 
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SÉANCE  1)1    SAMEIU  MATl.N  18    JULN. 
Prcsi'.loiicc  de  M.  de  I'ocbebrine. 

Siôgcnl  au  bureau  :  MM.  l'abbé  le  Petit,  Gaugain  ,  de 
Lotigvenwr ,  l'abbé  l.acurie,  de  Couinont  et  Lelong. 

M.  Ledain  remplit  les  fonctions  de  secrélaiie. 

M.  de  Longueniar,  qui  est  allé  \isiler  les  dépôts  de  cendres 
et  les  collines  de  la  côte  du  Bas-Foitou  dont  il  a  été  (juestion 
dans  une  séance  précédente,  rend  compte  de  son  exploration. 

KAPPtMtT    DE  .M.    1)1.   I.OX.l'EMAR. 

Trois  questions  portées  au  pn-gramnie  du  Congrès  archéo- 
logique de  Fontenay  avaient  particulièrement  fixé  notre  at- 
tention :  celle  (|ui  provoquait  l'étude  des  traces  d'habitations 
antérieures  aux  temps  historiques;  celle  des  dépôts  de  cen- 
dres signalés  sur  quelques  points  de  la  circonférence  de  l'an- 
cien golfe  des  Pictons ,  et  enfin  celle  relative  à  la  formation , 
naturelle  ou  artificielle  ,  des  dîmes  coquillières  qui  s'élèvent 
sur  le  marais,  dans  le  voisinage  de  St-Micliel-en-l'Herm. 

Un  mémoire  de  M.  de  Brem  et  ime  note  (\f  M.  l'abbé 
Aillery,sur  ces  di\ers  sujets,  avaient  été  communiqués  au 
Congrès  dès  le  premier  jour  de  sa  réunion  ;  mais  ces  (|ues- 
lions  parurent  assez  intéressantes  pour  être  examinées  de 
nouveau,  et  une  Commission  formée  de  M.  l'abbé  Aillery, 
de  M.  le  docteur  Auge  ,  qui  l'un  et  l'auiie  habitent  sur  les 
bords  du  marais  vendéen  ,  de  M.  Ileverseau  ,  et  de  (pielques 
autres  membres  auxquels  je  fus  adjoint ,  piil  ses  dispositions 
pour  accomplir  cette  Ionique  excursion  dans  la  même  journée. 

Avant  de  traiter  les  (piestions  (jui  étaient  le  but  de  noire 
exploration,  il  est  indispensable  (pie  nous  jetions  un  coup-d'œii 
sur  la  carte  de  la  ^endée,  aliu  d'établir  neitement,  au  point 
de  vue  géologique  ,  ce  qu'on  entend  par  le  marais  vendéen. 

Tous  les  observateurs  qui  ont  voyagé  du  nord-est  au  sud- 
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ouest  dans  le  déparlcmeiit  de  la  Vendée  ,  de  la  Châtaigne- 
raie, par  exemple,  à  Luçon  et  à  l'Aiguillon  ,  ont  été  frappés 
des  divergences  physiques  du  sol  (|u'ils  ont  traversé.  En  eiïet, 
on  rencontre ,  presque  sans  transition  ,  les  terrains  schisteux 
granitiques  et  accidentés  du  bocage  ,  les  terrains  calcaires  de 
la  plaine  encore  légèrement   ondulée,  puis  enfin  les  naj)pes 
à  peu  près  horizontales  et  profondément  aigileuses  du  marais. 
Envisagés  dans  leur   ensemble ,  les  terrains  primitifs  du 
bocage  vendéen  se  développent  de  l'ouest  à  l'est,  à  partir  des 
bords  de  l'Océan  à  la  hauteur  de  Talmont ,  pour  courir  vers 
S'*-Hermine  et  St-Hilaire-sur-Autise  ,  en  laissant  Fontenay- 
le-Comte  un  peu  en  dehors  et  au  sud. 

Le  long  de  cet  ancien    rivage  ,   les  puissantes  a.ssises  des 
calcaires  jurassiques,  (|ui  débutent  à  la  base  par  les  calcaires 
et  les  marnes  du  lias  ,  sont  venues  former  une  l;uge  zone  dont 
la  surface,  légèrement  ondulée  et  recouverte  d'un  sol  rougeàtre 
qui  semble  propre  à  ces  dépôts,  constitue  ce  qu'on  nomme 
la  plaine,  par  opposition  avec  l'aspect  accidenté  du  bocage. 
Sur    cette  zone,    les   céréales   et  les  prairies  artificielles 
régnent  en  souveraines  absolues;  aucun  arbre  ne  vient  les 
ombrager ,  et  les  seuls  points  de  repère  qui  s'offrent  à  l'œil 
sont  les  flèches  élevées  des  clochers  de  Fontenay  ei  de  Luçon. 
Tout   à  coup  la   zone   calcaire   de    la    plaine    semble    se 
courber  brusquement  pour  rejoindre  les  bords  de  la  mer,  un 
peu  au-dessus  de  La  Rochelle,  laissant  à  l'ouest,  entre  ses 
nappes  calcaires  et  l'Océiin  ,  une  vaste  échancrure  occupée 
par  un  dépôt  argileux  profond  ,  dont  la  surface  ,  à  peu  près 
nivelée  et  à  peine  élevée  de  quelques  mètres  au-dessus  des 
marées  ,  constitue  le  sol  du  marais  vendéen.  Ce  sol ,  aujour- 
d'hui cultivé  en  prairies ,   en  céréales  et  en  plantes  textiles, 
a  vu  la  richesse  et  la  salubrité  succéder,  dans  cette  contrée,  à 
la  misère  profonde  et  à  l'action  pernicieuse  des  fièvres  palu- 
déennes qui  jadis  y  exerçaient  leurs  ravages,  grâce  aux  in- 


168  CONGI'.ÈS    ARcillÈOLOGIOLK    l)t    FRANCE. 

telligeijis  travaux  d'assainissemcnl  dent  l'exéculion  a  clé 
pomsuivie  pondant  une  longue  série  d'iinnées. 

Quelles  causes  ont  amené  la  succession  si  brusque  de  ce 
sol  profondément  et  exclusi\emenl  argileux  au  sol  calcaire  , 
qui  semble  l'embrasser  de  toute  part?  Nous  les  indique- 
rons en  quelcjucs  mots. 

Nous  avons  dit,  pour  mieux  rendre  l'impression  qu'on 
éprouve  en  rencontrant  le  so!  argileux  du  marais  an  centre 
d'un  croissant  formé  autour  de  lui  |)ar  la  plaine  calcaire  qui 
l'enveloppe  ,  que  celle  plaine  se  recouibait  brusquement  au- 
tour de  cette  vaste  lagune.  Mais,  en  réalité,  la  large  zone 
jurassique  qui  .s'ap|)uie  vers  le  nord  sur  les  dernières  pentes 
du  sol  primitif  du  bocage  vendéen,  se  relie  aux  nappes  cal- 
caires du  département  de  la  Vienne  et  se  prolonge  vers  le 
sud  en  tapissant  de  nouveau  le  massif  granitique  du  Limousin, 
et  forme  une  nappe  continue  le  long  de  la  côte  de  l'Océan, 
depuis  ralnionl  jusqu'au-delà  de  La  Kocbelle  ;  elle  passe  par 
conséqi^ent  au-dessous  de  ce  puissant  dépôt  argileux,  connu 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  Bry,  et  qui  constitue  le  sol  du  marais. 

Ce  bry  s'est  donc  déposé  dans  une  vaste  écbancrure  pro- 
duite par  l'érosion  ancienne  d'une  partie  des  assises  calcaires 
de  la  zone  jurassique;  et  comme,  d'une  paît,  nous  avons 
trouvé  sur  le  pourtour  dt^  marais ,  dans  les  anieurcments 
calcaires  qui  le  bordent ,  des  fossiles  qui  appartiennent  à 
l'étage  oxfordien  inférieur  (callovien  de  d'Orbigny  )  (1)  ;  et 

(1)  Les  fossiles  que  nous  avons  recueillis  dans  celle  course  rapide 
sont,  en  effet,  les  suivants  :  Amm.  arbustigerus  el  Mourei,  de  la  grande 
oolilhe  placée  sous  les  assises  ;  Amm.  Oacciieriœ ,  macroccphalus  el 
ancepSf  Tercbratula  bicanaliculata  el  Bdemnites  hastatus,  qui  appar- 
tiennent au  callo\ien;  puis  ï'Ammuniics  biplex  el  la  Ter,  bissuffurçi- 
natii  ,  dans  les  couclics  enluraées,  el  qui  seraient  ainsi  l'oxfoid-clay 
supérieur  (  les  premiers  à  Luçon  ,  les  seconds  ù  Naillers,  Bel-Air,  Sl- 
Micliel-cn-l'Herin  cl  le  Rocher  de  la  Dive  ). 
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que,  d'autre  part,  nous  avons  constaté  aussi  dans  une  récente 
exploration  la  prôsence  de  l'étage  corallien  au  nord  de  La  Ro- 
chelle, sur  le  bord  de  la  mer,  il  en  résulte  que  le  bi  y  du  marais 
a  pris ,  en  grande  partie ,  la  place  des  couches  oxfordiennes 
inférieures  et  supérieures  sur  ce  point  du  rivage  vendéen. 

Ce  fait  ne  saurait  être  douteux  pour  ceux  qui  oui  parcouru 
le  marais  (si,  d'ailleurs,  des  sondages  puissants  n'avaient 
retrouvé  le  calcaire  au-dessous  du  bry) ,  en  remarquant  les 
îlots  de  calcaire  jurassique  qui  surgissent  çà  et  là  sur  la 
surface  du  marais  et  qui  forment ,  depuis  le  gué  de  Vclluire 
jusqu'à  l'Aiguillon  ,  une  chaîne  interrompue  s'étendant  de 
l'est  à  l'ouest  et  dont  les  anneaux  se  montrent  aux  Sablons, 
à  Chaillé,  à  S"''-Uadégonde  ,  à  Puyraveau ,  à  Champagne,  à 
Triaize,  à  St-Michel-en-l'Herm  et  à  la  pointe  de  l'Aiguillon. 

Quelle  est  la  cause  qui  a  produit  ce  vaste  dépôt  d'argile 
qui  atteint,  sur  certains  points,  au-delà  de  15  mètres  de 
puissance  dans  un  golfe  embrassant  plus  de  250,000  mètres 
de  circuit ,  comme  l'a  fait  observer  M.  l'abbé  Lacurie  (1)? 
Cette  cause  a  été  indiquée  depuis  longtemps  (2). 

En  effet,  l'échancrure  calcaire  que  le  sol  du  marais  est 
venu  combler  reçoit  sur  son  pourtour  une  multitude  de 
cours  d'eau  et,  notamment,  leXay  et  la  Vendée,  qui,  par 
leurs  ramifications  supérieures,  s'enfoncent  profondément 
dans  le  massif  primitif  du  bocage  et  charroient  avec  eux , 
dans  les  grandes  crues ,  les  limons  argileux  qu'ils  étaient 
forcés  d'abandonner  dans  cette  vaste  lagune  au  contact  des 
eaux  de  la  mer,  progressivement  repoussées  à  mesure  que  le 
dépôt  vaseux  augmentait  d'épaisseur ,  pour  être  défmitive- 


(1)  Citation  de  M.    Ménard    dans  le   premier    Bulletin    de    1858. 
(Publications  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  ) 

(2)  Voir  les  Souvenirs  rf'un  naturaliste,  par  M.  de  Quatrefages,  au 
litre  :  «  Description  des  côtes  de  in  Sainlonge.  » 
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menl  loiiiplacécs  par  les  eaux  douces  ou  saumàtres  de  l'aii- 
cicii  lacus  duoruin  carvorum.  Piob;ibk'nienl  aussi  quelque 
courant  uiaiiii  a-i-il  coritrihué  à  auf^mculer  la  puissance  de 
ce  dépôt  ai'gik'ux  ,  en  cliarroyant  dans  ce  même  golfe  les 
marnes  argileuses  du  lias  mises  à  nu,  en  amonl  dans  le  lit  de 
la  mer,  par  la  catastrophe  (jui  a  détcniiiné  la  forme  aciuelle 
de  la  côte  de  lOcéan. 

Dire  par  quels  prodigieux  développemeulsde  travaux  pour- 
suivis depuis  plus  de  deux  siècles,  notamment  à  partir  des 
concessions  accordées  par  Henri  IV,   ces  sols,  jadis  voués  à 
la  stérilité  ,  couverts  de  marécages  et  habités  seulement  par 
celte  population  désignée  sous  le  vieux  nom  de  (lolliherts,  à 
demi  amphibie,  vivant  autaru  et  plus  sm-  des  bateaux  que 
sur  les  lies  de  ce  marais,  et  dont  on  ne  retrouve  plus  guère  le 
souvenir  que  dans  l'existence  bien  améliorée  des  Huttiers, 
sont  aujourd'hui  devenus  productifs;  décrire  les  luttes  achar- 
nées que  livrèrent  le  génie  et  la  patience  humaine  pour  con- 
quérir pied  à  pied  ce  riche  terrain  qui  fournil,  sans  s'épuiser 
jamais,  de  fécondes  récoltes  et  qui  est  chaque  jour  délivré 
de  ses  eaux  nuisibles  par  une   multitude  de  cariaux  abou- 
tissant aux  artères  pinncipales  (pii   vont  déboucher  dans  la 
mer,  excéderait  de  beaucoup  les  limites  de  ce  compte- rendu. 
Il  suffira,  pour  donner  une  idée  de  la  valeur  de  cette  con- 
(piéle,  de  dire  cpic  k'  cultivateur  se  contente  d'enfoncer  plus 
profondén)ent  sa  charrue  dans  le  sol  pour  en  entretenir  la 
fécondité ,  quand   la  couche  arable  superficielle  scudile  se 
fatiguer,  et  que  le  fumier  recueilli  dans  les  pâturages  en- 
tourés de  fossés  profonds  où  les  bestiaux  sont  abandonnés 
à  eux-mêmes,  mêlé  .'i  la  paille  et  séché  au  soleil,  ne  sert  que 
de  combusiibîe  dont  les  cendres,  exportées  au-delà  de  la 
zone  calcaire,  vont  fertiliser  les  sols  froids  du  bocage.  — 
C'est  siMiout  au   princijie  fécond   et   bien  dirigé  de  l'asso- 
ciation que  la   Vendée  doit  les   résultats  obtenus  dans  son 


XXXI'    SliSSlON  ,    A    FOMtNAV.  171 

marais.  Ileûtélc,  en  efl'et,  impossible  d'enlacer  celle  v;isle 
étendue  de  sols  marécageux  dans  un  réseau  de  canaux  el  de 
digues  qui  sont,  pour  ainsi  dire,  tous  solidaires  les  uns  des 
autres  et  qui  se  seraient  trouvés  paralysés  par  l'encombre- 
ment d'un  seul  d'entre  eux  ,  si  l'on  n'avait  placé  ces  terrains 
bas  el  inondés  sous  le  contrôle  de  syndics,  veillant  avec 
sollicitude  sur  les  intérêls  de  la  multitude  des  propriétaires , 
dont  les  parcelles  réunies  forment  une  sorte  de  communauté 
régie  par  des  règles  particulières  au  profit  de  tous. 

C'est  grâce  à  celte  sage  et  intelligente  organisation  que  ce 
pays  offre  aujoiud'hui  quelque  chose  d'équivalenl  aux  con- 
quêtes que  les  Hollandais  ont  faites  sur  les  rivages  de  la  mer 
du  Nord  (1). 

Revenons  actuellement  au  but  principal  de  notre  excur- 
sion. Nous  venons  de  voir  que  le  sol  profondément  argileux 


(1)  MM,  Laval  el  Biéchard ,  syndics  du  marais  vendéen,  onl  bien 
voulu  nous  donner  mille  inléressants  détails  que  nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  consij^ner  dans  cette  courte  notice.  Ullistinre  de  l'abbaye  de 
Maillezais ,  par  M.  Cli.  Arnault,  nous  apprend  que  les  travaux  de 
dessèchement  des  marais  vendéens  remontent  jusqu'au  XII"  siècle  |)ar 
l'établissement  du  canal  de  Luçon ,  qui  se  rend  directement  dans  la 
baie  d'Aiguillon  :  en  1217,  on  y  ajouta  le  canal  dit  des  Cinq-Abbcs 
allant  du  Langon  à  la  Sèvre,  et  plus  tard,  mais  dans  le  même  siècle, 
celui  de  Marans. 

En  iâ60,  les  eaux  de  la  mer  se  mêlaient  encore  aux  eaux  douces  du 
marais ,  lorsque  tout  à  coup  elles  se  retirèrent  dans  la  nuit  qui  précéda 
la  Toussaint  de  cette  année.  Quelques  travaux,  fréquemment  inter- 
rompus par  les  guerres  anglaises  et  les  guerres  de  religion  ,  dans  les 
XV°  et  XVI«  siècles,  avaient  encore  été  tentés  sans  beaucoup  de  succès 
lorsque  Henri  IV  fit  venir,  en  1599,  Tingénieur  hollandais  Hunifroy 
Bradley,  qui  réunit  par  le  canal  dit  des  Hollandais  le  canal  de  Luron 
à  celui  des  Cinq-Abbés.  Enfin,  ce  fut  en  1641  el  1642  que  les  dessè- 
chements des  marais  vendéens  furent  continués  avec  persévéïauce  par 
les  associations  des  propriétaires. 
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du  marais,  le  bry,  selon  le  terme  consacré  dans  le  pays , 
succédait  biusquenicnl  au  sol  calcaire ,  dans  cette  partie  de 
la  Vendée,  non-scideinent  sur  le  va'sic  poiirluur  de  ce  qui 
fut  l'ancien  golfe  des  Picluns,  mais  aussi  sur  les  points  cal- 
caires formant  des  îlots  au  sein  même  du  marais. 

C'est  au  contact  même  du  sol  calcaire  et  du  sol  argileux 
que  sont  placés  les  dépôts  de  cendres  sii!;iialés  pur  M.  l'abbé 
Aillerx ,  notamment  à  Naillers,  sur  un  développement  de 
300  mètres  de  long  sur  50  de  large  et  une  profondeur 
moyenne  de  2  mètres  à  l'Uot-des-Vases ,  à  Chevrette  ,  à  la 
Terpe,  au  Jart,  aux  Linaux  ,  au  Poiré-de-Champagné ,  à  la 
Bosse-aux -Morts,  à  Puyravaut,  à  S"-Radégonde,  etc.  Grâce 
aux  tranchées  profondes  que  M.  le  docteur  Auger  avait  fait 
faire  à  l'avance,  dans  le  sol ,  jusqu'au  contact  du  bry,  nous 
avons  pu  recueillir  et  éiudier  les  diverses  parties  du  dépôt 
évidennnent  artificiel  qui,  à  l'île  de  Naiîlers,  recouvrait  le 
point  de  contact  de  l'argile  du  marais  avec  le  calcaire  de  la 
plaine.  Ce  gisement  curieux  nous  a  paru  être ,  mm  un 
dépôt  de  cendres  dans  l'acception  rigoureuse  de  ce  mol , 
mais  le  résidu  qui  serait  résulté  de  la  destruction  d'habi- 
tations en  pisé,  peut-être  suspendues  autrefois  sur  les  eaux 
du  marais,  toujours  reconstruites  sur  le  même  emplacement 
par  les  générations  qui  se  succédaient  sur  le  sol ,  en  em- 
piétant progressivement  sur  les  eaux.  La  présence,  dans 
l'épaisseur  de  ce  sol  artificiel,  d'une  quantité  innombrable 
de  fragments  de  terre  grossièrement  cuite  et  toute  pareille  li 
celle  que  nous  avons  nous-même  recueillie  sur  la  sole 
d'anciens  fours  gaulois  et  qui,  dans  le  cas  présent,  nous 
semblent  avoir  appartenu  aux  fo\ers  de  ces  habitations  rus- 
tiques ;  enfin ,  certains  débris  de  bois  presque  passés  à  l'état 
de  lignite,  par  un  long  séjour  dans  ce  sol  hun)ide  et  qui 
peuvent  avoir  appartenu  5  leur  charpente,  ap[)uient  sin- 
gulièrement celte  présomption  dans  notre  esprit.  Il  resterait 


XXXr  SESSION'  ,    A   FONTENAY.  173 

à  (léter.nincr  l'usage  auquel  pouvaient  avoir  servi  ces  pièces 
en  lerre  si  mal  cuites  qu'elles  s'écrasent  facilement  sous  la 
pression  de  la  main ,  et  qui  ont  la  forme  d'une  espèce  de 
chandelier  à  trois  pieds,  et  certaines  autres  que  leur  forme 
rapproche  des  manchons  d'argile  dont  les  potiers  se  servent 
pour  séparer  enir'elles  les  poteries  entassées  dans  leurs 
fours. 

Rien  ne  s'oppose,  au  surplus,  à  ce  que  des  fours  ne 
fussent  établis  sur  le  rivage  calcaire ,  à  proximité  du  sol 
argileux  du  marais  si  propre  à  la  fabrication  des  vases  usuels 
des  anciennes  populations,  et  que  leurs  issues  n'aient  été 
projetées  sur  le  bord  du  marais  où  elles  se  seront  mêlées 
avec  les  démolitions  successives  des  huttes  de  pisé ,]  dont  le 
peu  de  solidité  et  de  durée  nécessitait  le  renouvellement 
fréquent.  On  va  voir ,  par  le  détail  des  objets  que  nous 
avons  nous-même  extraits  des  fosses  pratiquées  à  notre  inten- 
tion dans  ces  dépôts,  que  c'est  en  effet  là  l'opinion  la  plus 
probable  sur  leur  origine ,  en  même  temps  qu'ils  nous  ser- 
viront h  établir  quelle  est  l'époque  approximative  à  laquelle 
on  peut  la  faire  remonter. 

Nous  avons  dit,  déjà,  que  ces  gisements  atteignaient  une 
épaisseur  moyenne  de  2  mètres. 

Leur  masse  terreuse  contient ,  outre  quelques  galets  cal- 
caires et  de  quartz  plus  ou  moins  bien  arrondis,  un  tiers 
environ  de  débris  ,  gros  ou  menus,  de  cette  argile  mal  cuite 
que  nous  attribuons  à  la  dislocation  des  aires  des  foyers  do- 
mestiques des  cabanes. 

Des  galets  quartzeux  et  calcaires  équivalents  ont  été  trouvés 
par  nous  dans  le  sol  même  du  marais  et  aux  bords  des  îles 
calcaires  répandues  à  sa  surface.  C'est  pour  nous  une  preuve 
que  le  sol  même  du  marais  fournissait  les  matériaux  des  ha- 
bitations en  pisé,  des  aires  des  foyers  et  dos  poteries  fabri- 
quées par  les  anciennes  populations.  Vers  la  base  du  dépôt, 
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nous  avons  surioul  remanim'  la  présence  d'un  certain  nombre 
de  fragments  de  poterie  noirâtre ,  à  pâle  grossière,  et  qui 
nous  ont  rappelé  celles  que,  M.  Brouillct  et  moi,  nous  avions 
recueillies  sous  les  dolmens  de  Châieau-I.archer  et  de  Villaigre  , 
dans  la  Vienne,  et  dans  le  sol  superficiel  des  cavernes  des 
bords  de  la  Haute-Clinrenie,  delà  Bussiùre.  de  Lussac,  etc., 
avec  les  silex  taillés,  les  os  et  les  ossements  d'hommes  el 
d'animaux  de  la  période  appelée  àye  de  pierre. 

Cet  indice  non  équivoque  permet  donc  de  faire  remonter 
déjà  ces  dépôts  aux  temps  anié-hislori<iues  contemporains  des 
sépultures  et  des  habitations  des  populations  troglodyliques  de 
la  Gaule.  Mais  si  ces  dépôts  ont  une  origine  aussi  reculée,  ils 
n'ont  i^as  été  brusqmnienl  interrompus  ,  car  leurs  couches 
moNennes  el  supérieures  nous  ont  oiïert  des  débris  d'une 
poterie  moins  grossière  ,  accompagnés  d'instruments  en  fer 
(lances  ou  tridents)  à  l'usage  des  pécheurs,  puis  enfin  des 
poteries  rouges  et  noires  ,  à  pâte  line  et  même  sigillée  ,  dont 
U's  formes  el  les  ornements  ne  sauraient  être  rapportés  qu'à 
l'époque  gallo-romaine.  Ces  derniers  débris  de  la  couche  su- 
périeure des  dépôts  sont  identiquement  les  mêmes  que  ceux 
qui  pullulent  dans  le  sol  rouge  recouvrant  le  sous-sol  calcaire 
du  rivage;  du  marais,  et  dans  lecpiel,  grâce  à  M.  Auger,  nous 
avons  recueilli  des  débris  de  chaînes  de  fer  à  petits  anneaux 
(aiiciiunes  amarres  des  bateaux),  des  poteries  rouges,  grises 
ei  niàrts  en  forme  d'auiphores  ,  de  coupes,  de  palères,  etc.  ; 
un  de  ces  os  percés  de  plusieurs  trous  employés  par  les  tis- 
serands ,  des  audouilirrs  de  cerf  polis  el  aiguisés  ,  des  bra- 
celels,  des  défenses  de  i)orc  mâle  (si  fréquentes  sous  les 
dolmens  et  dans  les  cavernes  ) ,  im  vase  en  verre  aux  côtes 
saillantes,  une  hache  en  pierre  polie  (sorte  dechlorile), 
une  pierre  à  aiguiser  en  schiste  cristallin  verdàlre  ,  el  une 
meule  à  bras,  en  grès,  déterrée  sous  nos  yeux. 

l'cl  L'st  le   ié>uliai  'le  nos  investigations   rapides  sur  ces 
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bouiTcIels  aplatis  qui  marquent  la  transition  du  rivage  cal- 
caire au  l)ry  du  marais.  Mais  nous  ne  les  avons  appliriiiéos 
que  sur  un  seul  point  ,  et  il  est  à  désirer  (pic  des  observa- 
tions soient  faites  avec  soin  partout  où  l'on  a  signalé  l'exis- 
tence d'autres  dépôts  équivalents,  en  constaïaui  la  suc- 
cession des  débris  rencontrés  dans  leur  sein,  l'eiit-êlre 
rencontrera-t-on  sur  quelques  points  des  traces  d'anciens 
pilotis,  et  alors  on  aura  acquis  la  certitude  que  les  bords 
du  marais  vendéen  présentent  quelque  chose  d'analogue  aux 
traces  des  anciennes  habitations  lacustres  de  la  Suisse. 

Les  faits  qui  précèdent  une  fois  constatés  ,  nous  reprîmes 
notre  course  le  long  du  marais  jusqu'à  Luçon,  et  là  ,  chan- 
geant brusquement  de  direction  ,  nous  nous  enfonçâmes  dans 
le  vaste  désert  du  marais  vendéen. 

Sa  large  surface  ,  coupée  dans  tous  les  sens  par  une  mul- 
titude de  levées  et  de  fossés,  se  trouve  ainsi  partagée  en 
une  foule  d'enclos,  isolés  les  uns  des  autres,  dans  lesquels  on 
a!)andonne  à  eux-mêmes  des  troupeaux  entiers  de  bêles  à 
cornes  et  de  fécondes  poulir)ièies.  Si  n'était  l'absence  des 
arbres,  si  regrettée  du  voyageur,  on  se  croirait  volontiers 
au  seiu  des  riches  pâturages  de  la  Flandre  et  de  la  Hollande 
connus  de  tout  le  monde  ,  au  moins  par  les  célèbres  tableaux 
des  maîtres  flamands  et  hollandais.  Le  cercle  aplani  de  ce 
large  horizon  est  jalonné  çà  et  là  de  très-légères  ondulations, 
qui  ont  à  peine  à  l'œil  la  valeur  de  taupinières  surgissant 
à  la  surface  d'une  prairie  ;  et ,  sans  les  clochers  ou  les 
groupes  de  maisons  qui  les  dominent,  elles  se  confondraient 
avec  le  marais.  Ces  légères  saillies  sont  les  îlots  calcaires 
sur  lesquels  nous  avons  donné  quelques  explications  plus 
haut ,  et  c'est  entre  deux  apparitions  de  rochers  formant  les 
petites  collines  de  Bel-Air  et  de  St-iMichel-en-l'Herm  que 
sont  situées  deux  autres  collines  coniigm'^s  de  la  première, 
formées  exclusivement   d'un  amas  considéralile  de  co.iuilles 
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d'huîircs  accompagnées  des  mollusques  et  des  parasites  qui 
vivent  dans  les  mêmes  stations  marines. 

M.  de  Riem  a  fourni  au  Congrès  un  mémoire  sur  ce 
curieux  gisement ,  cl  il  relate  notamment  les  anciennes  tra- 
ditions de  la  contrée  à  ce  sujet.  Au  nombre  de  ses  citations, 
nous  remar(|uons  particulièrement  un  passage  des  Chro- 
niques de  l'Angoumois,  du  XM*  siècle,  qui  constate 
l'existence  de  bancs  d'huîtres  jusque  sur  le  sol  aujourd'hui 
émergé  du  Langon,  localité  placée  sur  le  bord  du  marais, 
au  contact  du  calcaire ,  mais  qui ,  à  cette  époque  peu 
éloignée  de  nous  ,  était  encore  placée  't  sous  eau  salcp  et 
droite  mer  peu  profonde  où  petits  bateaux  allaient...  et  y 
pêchatt-on  force  liuùres.    i 

Si  des  bancs  d'huîtres  existaient  au  Langon,  qui  est  situé 
à  2  myriamètres  de  la  rade  d'Aiguillon ,  il  est  assez 
raisonnable  de  croire  que  leur  niveau  était ,  à  peu  de  chose 
près,  égal  à  celui  des  bancs  d'huîtres  voisins  de  la  dune  de 
Bel -Air.  On  a  attribué  à  ces  dunes  co(|uiIliéres  une  élévation 
de  15  mètres  qui  nous  paraît  exagérée;  et  bien  que,  dans 
notre  double  excursion  (IJ  sur  ce  point  du  marais  vendéen, 
nous  n'ayons  pas  eu  à  notre  disposition  (rinstrumcnts  de 
précision  pour  faire  un  nivellement  exact ,  il  nous  a  paru 
que  les  chiiïros  donnés  par  ^I.  de  Qiiatrofages ,  c'est-à-dire 
8  à  13  mètres ,  et  surtout  le  premier  des  deux,  étaient  les 
plus  près  de  la  vérité.  Or ,  si  on  compare  cette  minime 
altitude  aux  20,000  mètres  qui  séparent  le  Langon  des 
buttes  de  St-.Michel,  on  verra  que  ce  n'est  guère  attribuer 
au  sol  qu'une  pente  tout-à-fait  insignifiante  d'un  dcnii-mil- 
liniètre  par  mètre  ,  et  c'est  à  peine  si  elle  serait  sulTisante 
pour  l'écoulement  des  eaux  vers  la  mer.  D'où  celte  première 

(1)  Nous  sommes  effcclivement  retourné  sur  les  lieux ,  dans  le  cou- 
ruiit  (le  scplciiil.n',  potir  éliulicr  de  nouveau  ce  cniieux  giseineiil. 
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déduclioii ,  que  si  les  huîtres  ont  vécu  autour  du  Langon,  ce 
fait  seul  suffit  déjà  pour  expliquer  la  hauteur  des  dunes  co- 
quillières  de  St-Michel.  iMais  nous  verrons,  dans  la  suite  de 
cet  exposé,  que  cette  élévation  trouve  encore  d'autres  expli- 
cations tout  aussi  plausibles.  Bien  qu'il  soit  prouvé  par  la 
multitude  des  gisements  d'huîtres  placées  dans  leur  station 
normale  qu'on  a  rencontrés  partout  dans  le  marais,  que  ces 
mollusques  pouvaient  vivre  et  se  reproduire  sur  les  fonds  va- 
seux (1) ,  ces  dépôts  étant  généralement  peu  étendus  et  peu 
élevés ,  il  est  permis  de  conjecturer  que  le  noyau  principal 
des  bancs  de  Bel-Air  repose  sur  quelque  affleurement  du 
rocher  calcaire  au  sein  du  bry.  Le  voisinage  de  la  butte  de 
Bel-Air  donne  à  celte  hypothèse,  déjà  produite  il  y  a  trois 
cents  ans  par  La  Popelinière,  comme  nous  le  verrons,  un 
degré  de  probabilité  qu'une  expérience  directe  faite  sur  le 
gisement  transformerait,  nous  le  croyons  du  moins,  en  cer- 
titude. 

Nous  appelons  donc  de  tous  nos  vœux  des  explorations 
jusqu'au  centre  et  jusqu'à  la  base  de  ces  amas  coquilliers, 
sur  plusieurs  points  de  leur  développement ,  dans  la  con- 
viction qu'elles  ne  sauraient  manquer  d'apporter  de  nou- 
velles lumières  pour  la  solution  de  cet  intéressant  problème. 

En  attendant ,  nous  allons  exposer,  avec  le  plus  d'exac- 
titude et  de  clarté  qu'il  nous  sera  possible ,  les  données  que 
nous  avons  recueillies  et  en  déduire  provisoirement  les  con- 
clusions auxquelles  nous  avons  été  amené. 

(1)  Nous  avons  observé  des  faits  entièrement  analogues  pour  les 
huîtres  fossiles,  notamment  dans  les  falaises  de  la  Poinle-de-Ché,  prts 
La  Rochelle.  Elles  y  sont  éparses  dans  la  vase  calcaire  qui  forme  positi- 
vement une  des  assises  du  coral-rag  ,  comme  on  les  voit  également 
dans  la  vase  crayeuse  et  sablonneuse  des  assises  cénomaniennes  ù  Bon- 
neuil-Matours,  à  Vouneuil  et  aux  environs  d'Arçay,  dans  le  déparle- 
nienl  de  la  Vienne. 

12 


17s  CONT.RkS  AKt;Mt«)i.(»«;i(ni:  dk  fhanck. 

Les  deux  dunes  coquillièros  de  Sl-Mitlicl-eii-rUcrni 
s'élèvent  à  peu  de  distance  de  la  roule  de  Luçon  à  ce  deinicr 
bourg,  sur  le  point  où  celle  route  rase  le  pied  de  la  huile 
calcaire  de  Bel-Air. 

Elles  sont  séparées  de  cette  dernière  bulle ,  située  à  leur 
nord-ouesl,  par  un  ini('i\alle  de  2')0  à  300  nièlres  seule- 
ni'.'Ut,  tanlisque  la  biilte  plus  considérable  (|ui  porte  le  bourg 
de  St->Iicliel  est  siluée  à  12  ou  1,500  mètres  plus  au  sud. 

Les  trois  petites  dunes,  l'une  calcaire,  dile  de  Hel-Air,  et 
les  deux  autres  exclusi\euienl  formées  de  c(H|uillages,  se 
font  suite  l'une  à  l'autre  dans  la  direction  géuérale  du  nord- 
ouest  au  sud- est,  à  peu  prés  parallèlemenl  à  la  côte  de 
l'Océan.  Les  deux  dunes  coquillières,  (|ui  nous  intéressent 
plus  parliculiéremenl,  sont  séparées  enlr'eiles  par  un  espace 
naturel  d'environ  50  mètres. 

(,(lle  qui  esi  la  plus  rapprocliée  de  la  bulle  calcaire  de 
Bel-Air  a  la  forme  d'une  masse  d'armes  à  la  lOlelrédée, 
dont  le  manche  aurait  été  séparé  du  fer  par  une  coupure  , 
(pii  n'est  ici  qu'un  fossé  récemmcui  praiiipié  pour  l'écoule- 
ment des  eaux  du  marais  silué  au  nord.  L'autre,  (pii  fuil  un 
peu  arrière  de  la  première,  a  la  forme  d'un  V  renversé, 
dont  l'un  des  côlés  est  disposé  perpendiculairemenl  à  l'axe 
longitudinal  de  sa  voisine  (1). 

Os  bulles  co(piillieres,  de  forme  irrégulièrcinenl  allongée, 
à  flancs  étroits  limiiés  par  des  pentes  raides,  se  terminenl  à 
leurs  exlrén)ités  par  des  renllcmenls  arrondis.  Leur  as|)ccl 
général  oITre  la  plus  singulière  analogie  avec  les  formes  lour- 
menlécs  et  arrondies  de  la  plupart  des  falaises  el  des  ma- 
melons ,  qui  doivent  évidcmmenl  leurs  contours  actuels  h 
l'érosion  des  anciens  comanls  marins  à  rép(M|ue  où  l'Océan 
battait  leurs  flancs. 

(1)  Voir  le  croqiii<;  accuinpii^naiil  ce  comi.tr-iciidu. 
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Quand  on  les  examine  de  près ,  rien  ne  vient  combattre 
cette  première  impression.  En  elTet,  la  surface  de  ces  buttes 
se  compose  d'un  sol  mince  que  recouvre  une  maigre  végé- 
tation ,  et  ce  !ÎM  résulte  de  la  trituration  des  coquilles 
afllourant ,  parmi  lesquelles  on  rencontre  des  galets  cal- 
caires, ou  de  gneiss,  ou  de  schiste  ardoisicr,  imparfaitement 
arrondis  et  rongés  par  les  vagues. 

I.a  coupe  en  travers  de  l'une  de  ces  dunes ,  que  nous 
avons  annexée  à  noue  croquis  d'ensemble,  met  en  outre  en 
relief  un  fait  bon  à  signaler  :  c'est  que  les  couches  de 
coquilles  paraissent,  sur  certains  points,  alterner  avec  des 
dépôts  de  vase  blanche  également  mêlée  de  coquilles  brisées 
et  de  galets,  d'où  résulte  cette  disposition  des  flancs  de  la 
seconde  dune  notamment ,  en  gradins  irréguliers  produits, 
sans  aucun  doute,  jiar  l'action  des  influences  atmosphériques 
et  du  piétinement  des  troupeaux  sur  un  sol  composé  d'assises 
allernativement  résistantes  eu  friables. 

De  ces  premières  observations,  nous  sommes  donc  déjà 
conduit  à  inférer  que  la  masse  primitive  des  buttes  coquil- 
lières  de  St-Michel  a  dû  être  modifiée,  dans  ses  formes  exté- 
rieures à  la  fois,  par  l'action  puissante  des  vagues  qui  les 
battaient  autrefois,  et  par  Taction  postérieure  de  l'atmos- 
phère et  du  piéiinemenl  des  troupeaux 

Arrivons  au  cœur  du  dépôt  lui-même,  du  rocher,  selon 
l'expression  consacrée,  en  profitant  de  la  coupure  et  des 
brèches  plus  ou  moins  profondes  pratiquées  sur  ses  flancs  à 
diverses  époques. 

Au  premier  a'spect ,  il  faut  l'avouer,  il  semble  qu'un  im- 
mense désordre  règne  dans  cet  énorme  amas  de  coquilles; 
mais,  avec  un  peu  d'attention,  on  ne  tarde  pas  à  revenir  sur 
cette  impression.  L'exploration  de  la  brèche  la  plus  consi- 
dérable ouverte  à  l'extrémité. sud-est  de  la  seconde  dune,  et 
celle  de  la  coupure  et  des  entailles  faites  dans  la  première , 
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nuus  ont  permis  de  constater  que  la  grande  majorité  des 
huîtres  (80  au  moins  sur  100)  présenlait  les  deux  valves 
réunies,  la  valve  plaie  en-dessus,  c'est-à-dire  dans  la  station 
normale  de  ces  mollusques.  Un  petit  nombre,  à  la  vérité, 
étaient  placées  dans  une  position  oblique  et  parfois  ren- 
versée; mais  ces  faits  trouNcnl,  à  notre  avis,  une  explication 
toute  naturelle  dans  ces  deux  considérations  :  que  le  banc 
d'huîtres  eu  voie  de  formation  a  dû  être  fréquemment 
balayé  par  les  vagues  qui  ont  pu  retourner  quelques  indi- 
vidus,  et  que  la  siation  normale  (^la  valve  plaie  en-dessus) 
n'est  pas  absolumcnl  indispensable  à  ces  mollusques,  puisque, 
dans  les  groupes  de  coquilles  soudées  les  unes  aux  autres 
dans  tous  les  sens,  il  y  en  a  nécessairement  quelques-unes 
qui  vivent  et  se  développent  à  l'opposile  de  la  majorité. 
Mais  ce  ne  sont  pas  là  h's  seuls  arguments  en  faveur  de 
l'opinion  (jui  voit  dans  cet  amas  d'huîlres  un  banc  naturel , 
dont  les  individds  ont  vécu  sur  la  place  même  (ju'ils  oc- 
cupent. Les  interstices  de  ces  huîlros  sont  remplis  par  les 
coquilles  des  moules  qui  ont  \écu  au  milieu  d'elles  et  pour 
ainsi  dire  sous  la  protection  de  leurs  épaisses  co(|uilles ,  à 
l'abri  desquelles  elles  ont  conservé  leurs  valves  intactes  et 
jusqu'à  la  couleur  violette  et  l'aspect  qui  les  rendent  sem- 
blables à  celles  que  l'on  pèche  encore  sur  les  côtes.  Des 
peignes  aux  côtes  délicates,  des  anomies  aux  valves  nacrées 
ei  fragiles  ,  des  balanes  groupées  sur  les  huîtres  sont  là  aussi 
fraîches,  aussi  intactes  (pj'au  moment  où  elles  ont  vécu. 
Toutes  ces  observations  déjà  faites  par  un  savant  naturaliste, 
M.  de  Quatrefages ,  membre  de  l'Institut,  1  a\ait  amené,  en 
1854  ,  à  celte  conclusion  :  «  Tout  dans  ces  bulles  annonce 
"  que  ces  coquillages,  analogues  à  ceux  qui  vivent  encore 
K  sur  nos  rivages,  ont  vécu  et  sont  morls  là  où  on  les  trouve 
«  aujourd'hui ,  et  pourtant  leurs  couches  supérieures  sont 
(t  à  8  et  1.')  mètres  au-dessus  du  niveau  des  plus  fortes  ma- 
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<(  rées.    Pour  expliquer  leur  existence,  il  faut  bien  admcUrc 
((  des  soulèvements  locaux  circonscrits  (1).  » 

Ces    soulèvements  partiels  sont  des  faits    si    nombreux  , 
observés    par    une    foule   de    géologues  ,  qu'il   est   inutile 
d'insister  sur  la  possibilité  de  rbypolhèse  invoquée  par  le 
savant  naturaliste  pour  expliquer  la  présence  ,  en  apparence 
anormale,   des  bancs   d'huîtres  de  St-Michel  au-dessus  du 
marais  environnant.  Ces  fluctuations  ont  même  pu  avoir  lieu 
à  plusieurs  époques,  et  le  souvenir  de  la  dernière  a  même 
été  conservé  dans  les  Cînoniqiies  saintongeoises  ,  citées  par 
IM.  Cb.  Arnault  dans  son  Histoire  de  Mailleznis  ,  où  il  est 
dit  que,  «  pendant  l'épiscopat  de  Louis  do  Rouaiilt,  les  eaux 
((  de   la  mer  se  retirèrent   tout  à  coup  du  marais  vendéen 
«  pendant  la    nuit   de   la   veille  de  la  Toussaint  (  l/j 60).  » 
Les  détails  dans  lesquels  nous  sommes  entré  an  sujet  de 
la  forme  générale  des  dunes  coquillières  de  St-iMichel ,  dont 
les  mollusques  ont  vécu  sur  place,  accusant  un  remaniement 
par  les  vagues,  et  l'indication  des  gisements  fort  nombreux 
de  couches  d'huîtres  répandues  çà  et  là  dans  le  bry  supérieur 
de  tout  le  marais  vendéen  ,  nous  amènent,  en  second  lieu ,  à 
penser  que  le  dépôt  primitif  sur  l'emplacement  de  nos  dunes 
était  beaucoup  plus  considérable  dans  l'origine  et  s'étendait 
aux  alentours.    Ce  fait   peut  être,    au  surplus,  vérifié  par 
l'examen  dos  talus  des  fossés  de  la  route  qui  court  à  quelque 
distance  de  ces   monticules  et  qui   présentent  des  entasse- 
ments d'huîtres  toutes  pareilles. 

Nos  dunes  seraient  donc  les  noyaux  résistants  d'un  plus 
grand  amas  que  la  puissante  action  des  vagues ,  pendant  les 
grandes  marées  ,  aurait  façonnés  de  la  même  manière  que  les 
collines  et  les  mamelons  de  calcaires  marneux  de  la  côte  l'ont 

(1)  Souvenirs  d'un  nul urulhte  :  Description  (les  côtes  de  la  Saiii- 
toiige,  p.  319  à  322.   lS5i. 
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('•lé,  mais  à  une  époque  évidcmtnenl  postérieure  à  l'échaii- 
cMire   du  grand  marais  vendéen. 

El)  poursuivant  l'ordre  d'idées  diins  lequel  nous  sommes 
entré,  il  nous  reste  à  exiiiniiier  nue  intéressante  (jueslion  : 
celle  de  l'époque  approximali\e  à  hupielle  le  dé|)ôt  a  dû  se 
former. 

Deux  faits  d'ol)ser\ali()n  nous  sendjlcnt  de  natuie  à  poser 
d'importants  jalons  pour  la  solution  de  celle  partie  du  pro- 
blème. 

M.  le  docteur  Auger,  pendant  noire  excursion  dans  le 
marais  vendéen,  nous  a  signalé  un  gisement  régulier  ,  mais 
peu  étendu  ,  d'huîtres  superposées  par  couches  dans  leur 
station  normale  dans  le  voisinage  de  Naillers,  et  (jue  nous 
avions  été  tenté ,  au  premier  abord  ,  de  regarder  comme  un 
parc.  Mais  la  frécpjence  de  ces  dépôts  signalés  presque  par- 
tout dans  le  marais  nous  a  |)orté,  en  y  rédécliissant  mieux  , 
à  n'y  voir  cpj'un  gisement  naturel  comme  les  autres.  Nous 
avons  relevé  avec  soin  la  coiq)e  de  ce  dépôt,  traversé  par  un 
large  et  profond  fossé  datant  de  rpi(l(pies  anrïées  seulement, 
et  nous  avons  constaté  les  superpositions  suivantes  :  au-des- 
sous d'une  couche  de  terre  reuiplie  de  débris  gallo-romains 
et  épaisse  d'environ  50  à  60  centimètres ,  règne  une  couche 
d'huîtres  de  20  centimètres  dont  les  bords  se  relèvent  en 
forme  de  bateau  ,  parce  (pie  les  niolluscpjes  s'étaient  amon- 
celés dans  une  dépression  du  sol  afTeclant  celle  forme.  Au- 
dessous  vient  une  couche  de  U'"  HO  ,  d'un  s  d  analogue  à 
celui  de  riessus  ,  mais  dont  les  débris  de  l'induslrie  humaine 
deviennent  de  plus  en  plus  grossiers  (Ij  ;  là,  tout  repose  sur 
sur  le  bry  cpii,  lui-même,  s'appuie  sur  le  fond  calcaire  de  ce 
rivage  du  marais. 

(Ij  Ces  drl»iis,  que  nous  possédons  ,  soni  des  Tragmenls  de  tuiles  el 
d'ampboreii  romaines,  de  meules  à  br.iH,  de  \usrs  eu  terre,  d'itisOu- 
menls  en  fer  et  mùme  de  haches  en  pierre. 
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Vdilà  donc  un  drpôl  d'Iuiîtics  (iiroii  pciit,  siins  lirsilaliori, 
nippniler  aux  pn-uïiers  siî'clt's  {^allo-roiuams  ,  c'esl-à-diro  au 
coinineiiccinoMl  de  l'ère  chiélieiiiK'. 

Ix'  second  fait  vient  d'elle  sii^nalc  tout  léceinnienl  par 
M.  Cil.  de  Simideval,  et  s'appuie  sur  une  fouille  récemment 
praii(|uée  au  viHaj^e  du  l'on  ,  commune  de  Beauvais-sur- 
i\Ier  ,  localité  (pii,  pareille  à  laiil  d'aulres  accolées  à  la  même 
épilhète  ,   se  trouve  bel  et   bien  aujourd'hui  eu  terre  fernu;. 

Au-dessous  de  30  centime: res  de  terre,  la  bèclic  a  nïis  à 
fiu  un  véritable  banc  d'Iiuîires  toutes  pareilles  à  celles  dont 
nous  venons  de  parler,  et  reposant  immédialenient  sur  une 
eslacade  en  pilotis  de  chêne  profondément  enfoncés  dans  la 
vase  ,  et  qui  ,  suivant  l'opinion  du  savant  rapporteur  ,  pa- 
raissent avoir  appartenu  à  un  ouvrage  de  port  ou  de  quai , 
construit  en  madriers  assend)lés  sans  clous  ni  boulons.  Celte 
opinion  du  voisinage  d'un  ancrage  de  navires  dans  celte 
localité  est,  au  surplus,  corroborée  par  l'existence  d'amas  con- 
sidérables formés  de  délestages  de  bâtiments. 

|,e  fait  du  dépôt  ,  de  raccumuialion  de  ces  huîtres  au- 
dessus  d'un  ouvrage  de  main  d'homme  (pie  tout  porte  à  faire 
remonter  aux  anciens  Venèles  ,  attesterait  donc  (pi'un  peu 
après  celte  épocpie  reculée  le  niveau  de  l'Océan  aurait  dé- 
passé celui  de  ces  anticpies  travaux  ,  et  nous  aurions  ainsi 
une  preuve  de  plus  de  la  lluci nation  du  rivage  à  plusieurs 
siècles  de  dislance,  en  nous  reportant  à  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut.  —  Or,  pour  résoudre  la  question  (jui  nous  oc- 
cupe plus  parliculièrement  en  ce  moment,  nous  avons  donc 
la  certitude  (pie  des  dép()is  d'huilres  se  sont  formés  au- 
dessus  du  bry  du  marais  vendéen  pendant  tout  l'inlervalle 
qui  sépare  les  temps  gaulois  proprement  dits  du  momenl  où 
la  mer  cessa  dérinitivcmeiit  de  se  mêler  aux  eaux  du  marais; 
c'est-à-dire,  coumie  nousl'avonsénoncé,  en  l'itiO.  Lei)om  d'Ue 
donné  à  la  plupart  des  monticules  calcaires  qui  surgissent  au 
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sein  du  bry  el  qui  furent  liabités  dès  les  temps  les  plus  re- 
culés, comme  l'attestent  les  dépôts  dits  de  cendres  que  nous 
avons   rappelés   plus  liaut ,    le  nom   de   St-Benoît-sur-Mer 
porté   par   une    localité   du  pourtour  du    marais  vendéen  , 
éloignée  aujourd'hui  de  1  rayriamèlre  et  demi  de  la  mer,  et 
beaucoup  d'autres  analogues ,  coufirnuTaieul  en  outre  ces 
déductions,    si  d'ailleurs    les   chronicpies   locales    n'avaient 
textuellement  rapporté  ce   passage  que  nous  avons  déjà  cité 
plus  haut  :  «   En  ce  fort  pays  de  marécages  depuis  Luçon  , 
«  suivant  le  marais  s'élendani  vers  Montreuil-sur-!\Ier  ,  était 
((  eau  salée  et  droite  mer  peu  profonde  ;    petits  bateaux  y 
«'  allaient ,  car  les  terres  n'étaient  si  hautes,  et  y  pèchait-on 
c<  force   huîtres  mêmement  eu    ce  pays  de  Laugon  (1).    » 
Quelque  fait  est-il  venu  ,  dans  les  explorations  successives 
des  buttes  coquillières  de  St-Michel,  infirmer  les  conclusions 
auxquelles  l'auteur  nous  semble  avoir  été  amené  après  d'autres, 
par   tout   ce  qui  précède  :  c'est-à-dire  qu'elles   étaient  un 
banc  naturel  d'huîtres,   modifié  postérieurement  ou  peut-être 
même   pendant   son    accroissement    par    le  va-et-vient  des 
grandes  marées? 

Nous  avons  retenu  deux  faits  consignés  dans  le  rapport  de 
M.  de  Brem:  le  premier,  c'est  qu'il  y  a  vingt-huit  ans  on  trouva 
dans  le  rocher  que  l'on  fouillait  un  sac  n^nfermaut  des  pièces 
de  monnaies  à  l'elfigie  de  Pépiu-le-Bref;  et,  en  second  lieu, 
M.  de  Quatrefages,  de  son  côté  ,  vit  retirer  sous  ses  yeux  ,  à 
3  mètres  au-dessous  du  sommet  de  la  duno,  une  boucle  en- 
core pourvue  de  son  ardillon  ,  qui  appartenait  peut-être  au 
moyen-âge.  La  conclusion  tirée  de  ces  deux  faits ,  en  admet- 
tant le  premier  comme  bien  authentique ,  bien  qu'on  ne 
puisse  citer  exactement  l'auteur  de   la  découverte ,  ne  sau- 

(1)  Cilalioii  de  M.  de  Ricm,  diiiis  !-on  iiiénioire  uu  Congit^  de  Foii- 
leiiay. 
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rait  être  ,  selon  nous ,  d'une  manière  absolue ,  celle  qu'on 
a  déduite  dans  le  mémoire  précité,  c'est-à-dire  que  ces  di- 
vers objets  étaient  contemporains  des  ouvriers  qui  érigèrent 
les  dunes  coquillières.  Ils  peuvent ,  en  effet,  tout  aussi  bien 
provenir  de  l'échouage  de  quelque  barque  danoise  sur  l'écueil, 
sur  le  bas-fond  de  ce  rocher  d'huîtres  en  formation  au- 
dessous  des  grandes  marées. 

Quant  à  reconnaître  les  formes  rationnelles  d'une  digue , 
d'un  barrage  avec  passage  réservé  pour  offrir  une  sorte  de 
port  de  refuge  aux  navires,  au  milieu  d'une  plage  couverte 
de  toute  part  d'eaux  marines  ,  le  dessin  que  nous  avons  fait 
de  ces  dunes  coquillières  mettra  chacun  à  même  de  juger 
jusqu'à  quel  point  une  pareille  supposition  approche  de  la 
probabilité. 

Nous  nous  sommes  demandé  ensuite ,  en  entrant  dans  la 
pensée  qu'elles  étaient  dues  à  un  entassement  de  main 
d'homme,  si  leur  amoncellement,  opéré  sans  doute  par  dé- 
chargement de  bateaux  au  sein  de  la  mer ,  aurait  pu  pro- 
duire une  disposition  semblable  dans  les  stations  observées 
des  coquilles  ;  si  les  talus  de  la  masse  n'en  auraient  pas  été 
plus  adoucis ,  et  enfin  si  les  coquilles  parasites  qui  les  accom- 
pagnent n'auraient  pas  été  brisées  dans  les  frottements  inévi- 
tables de  ces  milliers  de  coquilles  âpres  et  dures  les  unes 
contre  les  autres  (1)?  Enfin,  pour  corroborer  tous  nos  doutes 
sur  ce  mode  de  formation  ,  nous  terminerons  ce  trop  long 
exposé  par  deux  passages  de  l'un  des  anciens  propriétaires 
de  ces  dunes ,  l'historien  La  Popelinière,  qui  trouvait  leur 

(1)  On  ne  saurait  non  plus  comparer  les  dunes  de  St-Micliel  à  ces 
amas  coquilliers  du  rivage  danois  formés  de  valves  séparées,  en  dé- 
sordre et  mêlées  à  des  débris  iiomln eux  de  l'industrie  humaine,  qui 
ne  s'élèvent  jamais  à  plus  de  2  à  3  mèlres  au-dessus  de  la  mer,  et  qui 
sont  la  preuve  du  séjour  de  tribus  adonnées  ù  la  pêche  sur  les  bords 
de  la  mer  du  Nord, 
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séjour  plai.saiil  et  los  avait  éliidiées  tout  à  son  aise  ,  comme 
l'a  si  bien  fait  remarquer  >!.  Dugasl-Malifenx ,  en  insérant 
tout  au  long  cette  page  dans  les  journaux  de  Fontenay  : 

u  Je  crois,  dil-il,  que  la  nter,  eu  se  perdaul  ,  laissa  ci'tte 
"  (|uaiililé  d'huîtres  vides  et  jointes  les  unes  aux  autres. 
«  Puis,  comme  tout  poisson  meurt  s'il  est  privé  de  l'élrmeMi 
(I  (pii  lui  donne  vie,  délaissées  de  la  nx'r  qui  ,  peu  à  peti , 
«  se  relira  par-delà  St-.Micliel,  mourui eut  euia^sées  comme 

«  vous  les  voyez Il  est  probable  (pie  le  dosons  de  ce 

((  coquillage  soit  roc,  aiupiel  peu  à  peu  les  liuîlrrs  se  s(  ut 
(I  jointes  de  tous  côtés.    » 

Et  plus  loin  : 

<■  Tant  y  a  que  deux  raisons  me  font  dire  (jne  ce  ne  sont 
<'  point  huîtres  étjiilées  .  aius  ^mais]  entières  :  la  première, 
•  qu'elles  y  sont  euiièremeul  closes,  si  bii'U  (jue  vous  les 
«  jugeriez  encore  vives,  ce  qui  ne  pourroil  être  si  elles 
«  avoieni  été  fortuitemenl  jetées  lîi.  Secondemeu?,  que  \e- 
«  nant  à  fouir  et  creuser  ces  monceaux  pour  y  dccousrir  les 
a  huîtres ,  en  sort  un  odeur  puant  et  infect  en  quel(|u'en- 
(I  droit  (|ue  vous  touchiez,  etc.    » 

Voilà  ce  que  disait  de  ces  amas  ,  il  y  a  trois  cents  ans  ,  i.a 
l'opelinière,  et  il  concluait  comme  M.  deQnairefagesl'a  fait  il 
y  a  dix  ans  dans  ses  Souvenirs  d'un  nninraliste.  —  On  a  vu 
(pie  nous  n'a\ions  trouvé  aucun  motif  de  ne  pas  partager 
leur  avis,  et  jiisfpi'à  preuve  bien  convaiiuaulr-  en  faveur  de 
l'opluiou  coulriiire  ,  u<ius  nous  eu  lii-ndrous  à  celle-là. 

Des  remercîinents  sont  votés  à  M.  de  Longuemar. 

On  passe  à  la  cpiesiion  relative  aux  armes  anciennes. 

M.  Fillon  montre  plusieurs  armes  tiouvéesen  grand  nombre 
dans  le  lit  de  la  Vendée:  uneépée  très-ancienne  et  très-rare, 
du  X'  siècle ,  dont  la  pointe  est  arrondie  et  coupante  à  la 
manière  des  épées  romaines  ;  deux  autres  un  peu  moins  an- 
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cieunes,  dont  l'une  Irouvée  dans  la  Sèvre  (musée  de  Mort)  ; 
une  rpée  du  XIV"'  siècle,  uiar(|uce  d'un  scorpion  ;  une  autre 
du  niênie  temps,  marquée  de  l'écusson  de  l'un  des  Volvire  ; 
une  autre  toute  semblable  à  l'épée  figurée  sur  le  tombeau  d'un 
Belleville,  datant  de  1258  ;  une  autre  grosse  épée  du  XIV 
siècle  ;  une  autre  d'une  époque  |)ostérieure  ,  avec  l'inscrip- 
tion spica  judicii  ;  un  poignard  de  varlet  du  temps  de 
Philippe  de  Valois  ;  une  arme  en  forme  de  lance ,  munie 
d'un  crochet,  datant  du  règne  de  (Iharles  V  ;  enfin  ,  une 
hache  trouvée  dans  la  Vendée ,  à  Konlenay ,  (|ue  M.  Fillon 
pense  remonter  au  XIV'  siècle. 

Il  est  donné  lecture  de  la  question  suivante  : 
Origine  de  la  Renaissance  artistique  en  Poitou. 
M.  de  Rochebrune  ,  analysant  un  mémoire  sur  celte  (|ues- 
tion ,  expose  comment  la  noblesse  ,  au  retour  des  guerres 
d'Italie  de  (Charles  VIII  et  de  Louis  XII  ,  reconstruisit  ou 
aménagea  suivant  un  goût  nouveau  ses  vieux  châteaux.  On 
|)eut  citer  le  château  de  Puy-Greiïier  (Louis  XII),  dont  les 
fenêtres  sont  ornées  de  torsades  comme  à  Blois  ;  le  cloître  de 
Luçon  ,  la  maison  de  iM.  Brisson,  à  Konteiiay  ;  Goulaine,  etc. 
Ce  ne  sont  pas  des  Italiens  qui  ont  importé  ce  style. 
On  avait  des  modèles  ,  des  dessins  au  miiyen  desquels  les 
architectes  français  ont  remanié  le  style  gothique  sans  le 
faire  disparaître.  Ce  mouvement,  sans  être  très-sérieux, 
fut  cependant  assez  considérable.  M.  Fillon  cite  à  l'appui 
l'ouvrage  d'architecture  du  poitevin  Julien  Mauclerc ,  mais 
surtout  le  livre  de  Jean  Pèlerin  ,  dit  Viator  ,  publié 
en  1505  par  son  autour,  qui  était  né  à  Coron,  sur  les  fron- 
tières du  Poitou.  L'on  y  voit  la  transition  du  gothique  à  la 
Renaissance. 

Oj)  passe  à  la  (|uestion  ainsi  conçue: 
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Monuments  de  la  traïuition  du  gothique  au  style  Renais- 
sance ;  leurs  caractères. 

!\I.  (lelloclu'bi-iii)o  rlahlil  que,  sous  François  I",  les  artistes 
ou  architectes  italiens  ont  eu  bien  moins  d'influence  qu'on 
ne  le  croit  généralement.  I-es  lignes  perpendiculaires,  qui  sont 
dans  la  donnée  gothique,  dominent  seules  dans  les  monuments 
de  celle  époque  ,  comme  à  Josselin.  Les  clochetons  sont  de- 
venus des  pilastres  sans  perdre  leur  caractère  primitif.  La 
lucarne  même  a  une  tradition  gothique.  Les  façades,  comme 
à  A|)reniont,  ont  des  médaillons  ronds,  importation  ita- 
lienne. Les  bustes  d'empereurs  romains,  appliqués  après 
cou|)  dans  les  médaillons,  paraissent  avoir  été  faits  dans  des 
fabriques  et  non  sur  place.  Le  fronton  triangulaire  grec  n'est 
presque  jamais  employé  ;  c'est  le  type  gothique  qui  est 
conservé.  La  loge  italienne,  employée  dans  la  maison  de 
Foussais  et  à  la  ferme  de  la  Voûte ,  sur  la  Sèvre ,  est 
promplement  abandonnée  à  cause  de  l'humidité  du  climat. 
Sous  François  I",  les  chapiteaux  sont  presque  tous  ioniques. 
Des  arabesques  sont  semées  sur  le  plat  des  pilastre.*;.  Celte 
importation  italienne,  qui  provient  de  l'arc  de  Titus,  fut 
abandonnée  après  François  I".  Parmi  les  monuments  de 
cette  période,  il  faut  citer  Apremont,  les  Granges-Cathus 
(15'2"2),  le  cloitre  de  Luron,  le  prieuré  de  Mouzeuil 
(  152^1  ),  la  sacristie  de  Notre-Uame  de  Fontenay,  le  pavillon 
méridional  de  Conlonges ,  antérieur  à  la  conslrnciion  de 
15^0.  Le  mouvement  architectural  de  cette  période  fut 
surtout  imprimé  par  les  d'Esiissac,  qui  occupaient  le  siège  de 
ÎMaillezais  et  possédaient  Coulonges. 

M.  Killon  fait  reniarcpjer,  à  son  tour,  qu'on  accorde  trop 
d'importance  à  l'inlluence  italienne  dans  le  renouvellement 
de  l'architerlure.  Le  mouvement  qui  motlilia  et  lit  dispa- 
raître le  style  golhicpie  était  commencé  dès  I/18O,  avant  les 
guerres  d'Ilalie.  Le  tombeau  de  Nantes  (1508)  esl  tout  entier 
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de  la  Renaissance  ;  il  en  est  de  même  de  celui  des  enfants 
de  Charles  VIII,  à  Tours.  Ainsi  la  vue  de  l'Ilalie  n'a  fait 
que  dévol()|)|)er  un  germe  français, 

M.  de  Campagnolles  demande  qu'on  recueille,  pour  éclairer 
la  question  ,  les  noms  des  architectes  italiens  ou  français  de 
celte  époque;  car  on  a  cru  longtemps  que  l'influonce  italienne 
avait  été  prédominante. 

M.  Fillon  cite  de  nouveau  Jean  Pèlerin  et  Pierre  Lanoue  des 
Herbiers,  auteur  du  manuscrit  La  Cité  de  Dieu,  conservé  à 
la  Bibliothèque  de  Nantes  (l/i90),  de  style  purement  Renais- 
sance. Les  rois  de  France,  ajoute -t-il,  ont  assurément  amené 
dans  noire  pays  des  artistes  italiens ,  ainsi  que  le  prouve  une 
pièce  qu'il  cite,  datée  de  Naples  et  émanée  de  Charles  VIII; 
mais  l'art  français  était  déjà  éclos. 

1^1.  de  Rochebrune  fait  remanjuer  qu'il  y  eut  antagonisme 
entre  les  architectes  français  et  itaUens,  mais  que  les  con- 
structions si  remarquables  du  XV"  siècle  ,  œuvres  des  pre- 
miers, sont  bien  supérieures  et  bien  plus  difficiles  d'exécution 
que  les  constructions  élevées  par  les  seconds. 

iM.  de  Rochebrune  donne  lecture  du  mémoire  suivant  : 

MÉMOIRE  DE  M.   DE  ROCHEBRUNE. 

Malgré  toutes  nos  recherches,  il  nous  a  été  impossible 
de  rencontrer  dans  le  Bas-Poilou  plusieurs  constructions 
complètes  appartenant  au  règne  de  Louis  XII.  A  celte 
époque  intércssanie  où  un  art  nouveau  ,  prêt  à  éclore, 
mêle  sur  le  nu  des  murs  ses  colonnes  et  ses  chapiteaux 
corinthiens  aux  clochetons  prismatiques,  ses  oves,  ses  ara- 
besques inspirées  des  pilastres  antiques  aux  gargouilles, 
aux    rinceaux,    aux   choux    frisés  du    XV^  siècle    (1)  ,    il 

(1)  Le  Puy-Greffier  avec  partie  du  cloître  de  T.uçon,  et  lu  fciièlre 
de  la  maison  Brisson  ,  à  Fonlenay. 
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falla.l  ravùnemenl  au  tmiic  du  jeune  monarque  qui  a 
donné  son  nom  à  colle  inorveilleuse  période  ariisiiqiie.  Il 
fallait  que,  sous  l'influence  de  celle  naiure  dislinguée  , 
auianle  passionnée  des  arls  et  de  la  lilléralure  antique, 
la  noblesse  qui  l'eniourait  ,  entiaînée  par  son  exemple  , 
cherchât  à  transformer  en  non)breuses  villas  ilaliennes 
les  sombres  demeures  féodales  où  elle  avait  jusqu'alors 
vécu.  Pendant  que  le  glorieux  François  1"  ,  ainsi  que 
rappellent  .ses  C(tnlemporains  (1),  éle\ait  (Jiand)or(l ,  l'in- 
coniparable  création  de  Pierre  Neveu  .  le  grand  arlisie 
blésois,  l'amiral  de  Chnhot ,  l'âme  émue  par  celle  pîodi- 
gieuse  conslruction  ,  plantait  sur  les  rochers  d'Apremont  les 
deux  tours  qui  nous  restent  encore  et  où  Ion  relroiive 
un  souvenir  irès-amoindri  de  celles  du  donjon  de  Cham- 
bord.  l-a  grande  et  belle  façade  qui  les  reliait  n'existe 
plus,  elle  a  été  détruite  en  1793;  mais  Jehan-Baptiste 
Fiorenliii  ,  dans  un  curieux  dessin  à  la  plume  ,  nous 
eu  a  conservé  les  principales  lignes  architecturales.  Ce 
crocpiis  donne  une  huule  idée  des  arlisles  et  archil*  cies  em- 
ployés à  cette  coustruclion.  —  Nous  classerons  encore  dans 
cette  période  le  chàleau  des  Granges-Cathus,  élevé  eu  1522, 
sur  une  conslruclion  plus  ancienne,  dont  on  voii  encore  les 
baies  conservées  dans  presque  tout  Le  rez-de-chaussée  de 
l'édifice.  Si  la  sculpture  décorative  des  Granges-Calhus  se 
recommande  par  l'élégance  du  dessin,  la  variété  et  l'origi- 
nalité des  types,  son  exécution  laisse  beaucoup  à  désirer.  La 
partie  architecturale  est  encore  plus  défectueuse  :  l'homme 
de  génie  a  manqué  autant  que  les  ressources  pécuniaires  onl 
fidt  défaut  .  11  suHit ,  pour  s'en  convaincre,  de  jeter  les  yeux 
sur  les  murs  de  l'escalier  et  la  façon  tout-à-fait  malhabile 
dont  l'émarchemenl  est  installé  dans  la  cage  polygonale  qui 

(1;  Voir  le  lioland  furiiux  l'I  les  Mémoires  de  Bcnveniitn. 
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le  renferme.  Nous  trouvons  employé  au\  Grauf^cs-Caihus, 
(•ou)me  moyen  décoratif,  ce  système  de  méd.Mlloiis  repré- 
sentant des  n»ar(iues  de  l'anli((uilé  p.ricmie  dont  l)oii  nomhie 
d'antres  conslruclions,  telles  que  Oiron  ,  fJeiuivais,  Clicnoii- 
ccanx,  une  maison  de  Blois,  nous  en  oiïrenl  les  analogues 
soit  en  marbre,  soit  en  terre  cuite. 

Nous  laissons  à  l'heureuse  et  savante  habileté  de  noire 
ami,  i\I.  B.  Fillon,  le  soin  de  rechercher  les  ateliers  où  se 
confectionnaient  ces  médaillons ,  pour  la  plupart  sortis  des 
mêmes  mains. 

[Ine  portion  du  cloître  de  Luçon  a  pu  èire  constrniie  dans 
cette  même  période,  de  1510  à  1530  ;  les  voûtes  ogi\ales  (pii 
recouvrent  ses  trois  galeries  ne  peuvent  lui  assigner  une  date 
pins  ancienne,  car,  bien  longtemps  après  le  milieu  du  XVP 
siè.  le,  nous  voyons  encore  la  forme  ogivale  sid)sister  dans  les 
voûtes  des  chapelles  ou  églises.  Il  en  existe  dans  notre  contrée 
plus  d'un  exemple,  même  au  XVIi'=  siècle  (  la  chapelle 
d'Ardens,  les  voûtes  de  Nolre-Uame  de  Fontenay  ).  Quant  à 
l'aile  méridionale  du  cloître  de  Luçon  ,  sa  date  est  forcément 
inscrite  dans  les  baies  à  pilastres  niellés  d'arabesques,  avec 
pièces  d'appui  et  architraves,  oITrant  tous  lesprofds  et  dé- 
tails de  l'art  déjà  avancé  de  hi  première  période  de  la  Re- 
naissance. 

Au  prieuré  de  iMouzeuil,  nous  trouvons  encore  quelques 
restes  de  cette  même  é.W'pie  de  la  Renaissance.  Les  sculp- 
tures d'une  belle  exécution  qui  se  voient  encore  sur  les  che- 
minées, dont  l'une  a  été  transportée  au  château  de  la  Peiis- 
sonnière,  par  les  soins  de  M.  de  Raqueau  ,  ont  été  exécutées 
sous  l'inspiration  d'un  d'Esiissac,  dont  nous  aimerons  à  con- 
stater la  haute  induence  artistique  dans  notre  province  lorsque 
nous  parlerons  de  Coulonges  ,  construit  en  entier  par  l'un 
des  membres  de  cette  famille. 

Signalons  encore  quelques  débris  mutilés,  provenant  du 
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chœur  de  l'abbaye  de  Maillezais  et  conservés  au  musée  de 
Niort  ;  néanmoins  ,  nous  ne  classerons  pas  ces  restes  de 
sculptures  à  la  même  date  que  Mouzeuil  :  ils  ont  dû  précéder 
de  quehpies  années  la  construction  de  Coulonges  ;  mais 
ils  sortent  évidemment  des  mêmes  mains  qui  ont  bâti  ce 
château  considérable.  Si  l'on  parvient  à  trouver  un  jour 
le  nom  de  l'artiste  qui  a  fait  les  sculptures  du  chœur  de 
Maillezais,  on  pourra  sans  crainte  lui  attribuer  la  plus  grande 
partie  de  celles  qui  ornent  les  voûtes,  les  plafonds  et  les  cha- 
piteaux du  château  de  Coulonges. 

La  sacristie  de  l'église  Notre-Dame  de  Fontenay  et  quel- 
ques chapiteaux  de  l'église  de  Sl-Jean  apartiennenl  aussi  à 
celte  époque. 

COULONGES. 

Ce  n'est  qu'en  dépassant  l'année  1560  que  nous  voyons 
s'élever  en  Bas-Poitou  deux  grandes  constructions,  qui  par 
leurs  belles  proportions  architecturales  ou  leur  richesse  dé- 
corative ,  devaient  laisser  bien  loin  derrière  elles ,  si  l'on  en 
excepte  toutefois  Apremont,  tout  ce  qui  avait  été  bâti  dans 
les  époques  précédentes. 

Nous  classerons  encore  dans  celle  époque  la  fontaine  de 
Fontenay,  la  chapelle  Brisson ,  à  Notre-Dame  de  Fontenay  : 
la  première  de  1")62  ,  In  seconde  de  1556. 

l.a  fontaine  de  la  Fosse ,  transportée  aujourd'hui  à  Chas- 
senon  par  les  soins  de  M.  Mallet ,  mérite  une  mention  toute 
particulière  eu  égard  à  la  finesse  de  ses  sculptures  et  à 
l'élégance  tout  originale  de  sa  structure  ;  elle  porte  la  date 
de  1557. 

I,e  château  de  Coulonges-les-Royaux  ,  élevé  par  Louis 
d'Estissac,  de  15'j3  à  1550,  était  une  de  ces  constructions 
complètes  comme  la   France  en  a  malheureusement  si  peu 
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conservé  de  nos  jours.  Qu'on  se  figure  une  cour  carrée  de 
Irenle  et  quelques  mètres  sur  chaque  face,  cotte  cour  en- 
tourée de  beaux  bâtiments  de  tous  côtés,  et  l'on  aura  une 
idée  du  grand  développement  de  toutes  ces  constructions. 
Mais,  bâties  à  une  époque  où  l'art,  ayant  perdu  la  sève  origi- 
nale et  puissante  qui  avait  signalé  ses  premiers  jours ,  allait 
se  fondre  dans  la  tradition  purement  romaine  ,  les  façades  de 
Coulonges  avaient  quelque  chose  de  maigre  et  de  lourd  tout 
à  la  fois ,  qui  plaît  médiocrement  au  premier  coup-d'œil.  H 
fallait  pénétrer  dans  l'intérieur  ,  rester  étourdi  de  la  richesse 
et  de  la  variété  des  plafonds ,  de  la  perfection  apportée  dans 
la  taille  des  nervures  et  dans  l'appareil  des  voûtes  de  la  lan- 
terne de  l'escalier  et  des  cuisines,  de  la  pureté  exquise  des 
bases  et  des  chapiteaux  et  de  tous  les  membres  d'architec- 
ture employés ,  pour  être  immédiatement  convaincu  que  la 
main  d'un  maître  avait  passé  par  là. 

L'escalier ,  à  double  volée  ,  était  la  pièce  capitale  du  châ- 
teau par  sa  simplicité,  sa  belle  ordonnance  et  la  perfection 
inimitable  de  la  voûte  qui  le  surmontait.  Un  autre  escalier  en 
colimaçon  et  une  porte  d'entrée  appelée  le  Donjon  (1),  ainsi 
que  la  grande  galerie  ouvrant  dans  la  chapelle,  étaient,  s'il 
faut  en  croire  les  personnes  qui  les  ont  vus  avant  leur  de- 
struction ,  des  œuvres  parfaites  de  structure  et  de  bon  goût 
décoratif. 

LE   PUY-DU-FOU. 

Bien  postérieur  comme  dale  (1578) ,  le  Puy-du-Fou  offre 

(d)  Ce  donjon  devait,  d'après  les  renseignements  que  j'ai  recueillis, 
ressembler  beaucoup  ù  la  porte  d'entrée  du  château  d'Oui  relaize, 
dont  notre  savant  directeur  donne  une  si  intéressante  description  dans 
sa  Statistique  monumentale  du  Calvados. 

13 
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encore  des  lignes  magistrales  et  puissantes  qui  ont  conservé 
à  "e  qui  nous  reste  de  cette  construction  un  caractère  réelle- 
h  ent  monumental.  Le  grand  porche,  avec  ses  belles  colonnes 
is  lées ,  les  rampes  de  l'escalier  àdouble  volée,  recouvertes 
de  voûtes  plein-cintre  à  rainures  moulurées,  sont  d'un 
grand  caractère  et  dénotent  un  architecte  sûr  de  son  goût 
et  sachant  tirer  un  grand  parti  des  matériaux  granitiques 
qu'il  avait  sous  la  main.  Au  Puy-du-Fou  comme  à  Cou- 
lotiges,  la  cour  entière  devait  être  entourée  de  construc- 
tions; deux  côtés  seulement  subsistent  encore  ;  la  brique  a 
été  très-employée  dans  cette  construction ,  mais  avec  assez 
de  discernement  pour  ne  pas  nuire  à  la  tranquillité  générale 
de  l'édifice.  Il  y  a  loin  de  là  h  l'abus  qui  en  fut  fait  sous 
Louis  XIII. 

Nous  trouvons  encore ,  comme  appartenant  aux  mêmes 
périodes ,  les  constructions  secondaires  de  Bcssay  avec  sa 
belle  tour  (1577);  la  (^outardière  ,  avec  sa  belle  cheminée  de 
granit  (1578)  ;  plusieurs  maisons  de  Fontenay ,  enlr'autres 
celle  du  gouverneur  du  château  (V.  la  page  suivante), 
avec  sa  superbe  cheminée;  celle  de  la  Grande-Rue,  qui  en 
possède  également  une  fort  remarquable  ;  la  curieuse  maison 
de  Poussais ,  avec  sa  loggia ,  ses  rampes  extérieures  et  sa 
curieuse  inscription,  que  nous  visitions  hier,  etc. 

N'oublions  pas  le  château  du  Poiré ,  construit  en  1593  ,  et 
sa  haute  cheminée  dont  M.  lî.  Fillon  a  conservé  le  seul 
débris  qui  ait  survécu  à  sa  destruction. 

CARACTtRES  GÉNÉRAUX  DE  CES  CONSTRUCTIONS. 

Si  nous  voulons  étudier  les  caractères  généraux  de  ces 
diverses  constructions ,  nous  les  trouverons  identiques  à  ceux 
du  centre  de  la   France  où  furent  élevés,    |)endant  la  pre- 
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mière  période,  les  plus  magnifiques  constructions  du  monde, 
comme  bâtiments  civils. 

Aussi,  dans  toutes  ces  Mtisses  de  1520  à  15^0,  voyons- 
nous  dominer  l'élément  gothique  comme  structure.  Les 
lignes  perpendiculaires  l'emportent  de  beaucoup  sur  les 
lignes  horizontales ,  par  ces  suites  de  pilastres  étages  con- 
tournant les  fenêtres  à  droite  et  à  gauche,  et  se  terminant, 
au  sommet  des  lucarnes  qui  découpent  les  combles,  par  une 
série  de  vases  superposés,  généralement  lourds  et  qui  sont 
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loin  (l'avoir  la  pureté  et  l'élégance  de  la  flèche  gothique 
qu'ils  remplacent.  La  croix  de  pierre,  à  double  ou  à  simple 
meneau ,  persiste  invariablement  dans  tous  les  étages  des 
baies;  l'anse  de  panier  est  longtemps  maintenue  dans  ces  ou- 
vertures; le  chou  gothique  persiste  même  souveut  à  dé- 
corer les  rampants  des  pignons  et  les  frontons  des  lucarnes, 
(l'est,  en  résumé,  la  combinaison  arcliileclonique  du  XV* 
siècle  enlièretiient  conservée;  la  décoration  seule,  envahie 
par  les  données  nouvelles ,  a  franchement  adopté  toutes  les 
moulures  et  les  arabesques  de  l'art  italien  des  XIV'  et 
XV'  siècles.  Nous  sommes  loin  d'en  faire  un  crime  à  nos 
architectes  poitevins  :  en  agissant  de  la  sorte ,  ils  ont  eu  le 
rare  bonheur,  tout  en  copiant  une  architecture  qui  leur 
arrivait  toute  faite  d'Italie,  de  se  l'approprier,  quant  aux  types 
généraux  de  décoration  ;  mais  en  en  faisant  néanmoins  une 
création  complètement  nouvelle ,  qui  n'a  d'analogue  nulle 
part  et  qui  constitue  à  la  France  architecturale  de  ces 
périodes  une  prépondérance  marquée  sur  les  monuments 
italiens  des  mêmes  épocpies.  Grâces  en  soient  rendues  h  ces 
incomparables  créations  duXlli'  siècle  qui,  bien  qu'arrivées 
à  leur  appauvrissement,  à  leur  décrépitude,  en  passant  par  les 
mains  des  artistes  duXV'siècle,  conservaient  encore  assez  de 
sève  ou  d'originalité  pour  faire  de  la  Renaissance  française  la 
première  architecture  civile  du  monde.  Les  monarques,  les 
seigneurs,  les  architectes  de  cette  période  avaient  si  bien 
compris  que  celte  forme  était  la  seule  applicable  aux  besoins, 
aux  usages  journaliers  de  la  vie,  qu'on  les  vit,  animés  d'un 
zèle  parfois  peu  réfléchi ,  renverser  leurs  vieilles  et  solides 
demeures  féodales  pour  construire  ces  gracieuses  et  gaies 
bâtisses  de  la  Ilenaivsance  où  l'on  respirait  avec  bonheur  le 
grand  air  sur  des  terrasses,  dans  les  galeries,  au  sommet  des 
escaliers,  aux  lanternes  des  tours  et  des  balustrades  qui  con- 
lournaieiii  leurs  puissantes  spirales.  Les  grandes  baies  à  croix 
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de  pierre  éclairaient  largement  les  salies  plafonnées  de  cais- 
sons ou  de  poutrelles  rapprochées;  on  se  chauffait  bien  et  fort 
dans  les  grands  appartements  mieux  clos,  où  les  riches  che- 
minées égayaient  le  regard  pendant  (juela  chaleur  de  la  flamme 
était  renvoyée  par  les  hautes  plaques  de  foute.  Aussi,  le  mou- 
vement religieux  que  le  moine  Glaber  avait  pu  constater 
lors(jue  la  France  revêlait  la  blanche  parure  de  ses  églises 
au  XI"  siècle,  existait  avec  autant  d'entrain  au  XVI"  siècle; 
seulement  le  mobile  était  moins  élevé  :  la  foi  disparue  était 
remplacée  par  le  sentiment  personnel  du  bien-  être.  C'était  la 
robe  blanche  des  châteaux  qui  venait  égayer  le  paysage  et 
constater  une  tendance  nouvelle  (et  malheureusement  parfois 
trop  païenne)  dans  la  marche  morale  de  l'humanité. 

Le  Bas  Poitou  ,  comme  nous  venons  de  le  démontrer,  ne 
resta  point  étranger  à  ce  mouvement.  Les  constructions  qui 
nous  restent  n'offrent ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  aucun  type 
particulier  :  mêmes  lignes  architectoniques,  mêmes  frises, 
mêmes  arabesques ,  mêmes  terminaisons  de  lucarnes.  Le 
mouvement  prodigieux  qui  se  produisait  dans  le  cerveau  de 
toute  la  masse  animée  de  celte  période  existait ,  si  je  puis  le 
dire,  aussi  bien  dans  la  main  que  dans  les  jambes;  les 
sculpteurs,  les  peintres,  les  graveurs,  les  architectes,  les 
maîtres-d'œuvre ,  tout  cela  taillait,  peignait,  dessinait,  gra- 
vait ,  voyageait  à  l'envi  ;  d'innombrables  modèles  couraient 
les  ateliers,  et  les  architectes,  et  les  graveurs,  et  les  tailleurs 
de  pierre  couraient  comme  eux  ,  portant  sous  leur  bras  le 
recueil  qui  les  contenait. 

Les  produits  de  chaque  artiste  n'étaient  plus  parqués  dans 
chaque  province  :  il  y  avait  des  offices  de  produits  pour  les 
besoins  de  l'époque.  La  mode  fut  pendant  un  temps  de 
coller ,  avec  plus  ou  moins  de  raison  et  de  bon  goût ,  sur  les 
façades  les  médaillons  des  empereurs  romains  ou  des  per- 
sonnes illustres  de   l'antiquilc  païenne.   Il  s'élabUi,  à  cette 
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iuteiition,  une  véritable  manufacture  de  médaillons  de  marbre, 
de  terre  cuite ,  de  pierre  ,  dont  les  produits  furent  étalés  sur 
les  façades  d'Oiron ,  de  Chenonceaux  ,  dans  une  maison  de 
Blois ,  etc. ,  etc.  Nous  laissons  aux  bons  soins  de  mon 
ami  B.  Fillon  de  découvrir  prochainement,  ainsi  qu'il  vient 
de  le  faire  si  heureusement  pour  les  faïences  d'Oiron,  le  lieu 
où  cette  fabrique  était  installée. 

Avait-on  besoin  d'un  retable  d'autel  ou  d'un  tabernacle?  On 
savait  qui  fabriquait  et  répétait  avec  tant  de  similitude,  qu'on 
les  croirait  sortis  d'un  même  moule,  la  scène  de  la  Nativité 
ou  tout  autre  motif  pris  dans  les  Livres  saints. 

Les  seigneurs  capables  de  construire  allaient  fréquemment 
de  leurs  terres  à  Paris,  où  les  appelaient  les  soins  de  leurs 
charges  ou  leurs  fonctions  près  du  monarque;  ils  en  rap- 
portaient l'air  artistique  de  la  cour.  Tout  ceci ,  je  le  répète, 
explique  surabondamment  l'uniformité  architecturale  et  dé- 
corative qui  se  trouve  dans  presque  toutes  nos  construc- 
tions de  la  Renaissance. 

A  partir  de  loiO  ,  une  modification  importante  se  con- 
state dans  l'architecture  du  Bas-Poitou  :  l'élément  gothique 
tend  de  plus  en  plus  à  s'eiïacer,  les  lignes  peu  à  peu  s'amoin- 
drissent également,  les  corniches  horizontales  prennent,  au 
contraire,  une  proporiion  considérable;  l'anse  de  panier 
disparaît  dans  les  baies,  qui  deviennent  purement  plein-cintre 
ou  se  terminent  par  le  palatragc  horizontal;  le  fronton  ,  bas 
et  triangulaire,  couronne  les  lucarnes  que  le  bon  goût  des 
architectes  persiste  à  conserver  alin  de  rompre  la  monotonie 
des  grands  toits  en  ardoise,  et  la  rigidité  des  entablements 
qui  allourdissent  si  fort  les  constructions  italiennes.  Si  l'ar- 
chitecture de  cette  seconde  période  satisfait  davantage  l'œil 
par  la  tranquillité  des  lignes  ,  elle  subit  un  appauvrissement 
général  comme  conception  ;  elle  se  noie  complètement  dans 
la  froideur  classique  de  l'élément  antique;  et  n'ayant  ni  les 
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perfections  infinies  de  l'art  grec,  ni  les  dimensions  colossales 
de  l'art  romain ,  elle  n'est  plus  qu'un  pastiche  étiolé ,  sans 
inspiration  nouvelle  ;  elle  n'a  |>Ius  qu'à  traverser,  en  s'amoin- 
drissant  toujours  ,  les  temps  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV, 
pour  tomber  complètement  en  1793. 

Dans  les  intérieurs,  néanmoins,  les  artistes,  même  les  ar- 
chitectes ,  avaient  conservé  leur  vive  originalité  ;  les  plafonds 
sculptés  et  les  cheminées  de  celte  époque  nous  présentent 
des  types  merveilleux  de  variété  et  de  richesse  décorative, 
souvent  en  désaccord  complet  avec  la  nudité  des  murs  envi- 
ronnants. Coulonges  nous  en  offre  un  remarquable  spécimen, 
dans  les  marches  de  son  bel  escalier  et  dans  les  plafonds  plats 
de  son  vestibule  et  de  la  salle  du  Trésor. 

Il  est  évident  que  certaines  constructions  secondaires, 
bâties  à  moins  grands  frais,  ont  dû  être  faites  par  des  ouvriers 
du  pays,  s'inspirant  des  œuvres  des  maîtres  et  des  modèles 
qu'ils  avaient  pu  se  procurer.  L'exécution  faible  d'après  de 
très-bons  modèles  des  sculptures  des  Granges,  place  pour  nous 
celle  construction  dans  ce  cas.  Pour  Apremont,  Coulonges, 
Puy-du-Fou  ,  nous  n'hésitons  pas  à  dire  qu'un  maître  de 
l'œuvre  connu  a  fourni  et  dirigé  les  plans ,  tout  en  em- 
ployant un  certain  nombre  d'ouvriers  habiles  de  la  localité 
qu'un  sous-chef  conduisait ,  sous  l'inspiration  de  l'architecte 
qui  pouvait  de  temps  à  autre  visiter  les  travaux.  Cette  preuve 
m'est  acquise  par  les  subtilités  inouïes  de  tracés  que  j'ai  con- 
statées à  chaque  pas  dans  Coulonges  ;  par  ces  recherches  sub- 
tiles ,  qui  ont  fait  modifier  les  moulures  suivant  les  places 
qu'elles  occupent;  détails  infinis  qui  n'ont  pu  être  appliqués 
que  par  un  maître  rompu  à  toutes  les  finesses  du  métier  et 
qui  ne  voulait  rien  négliger  ,  imbu  qu'il  était  de  cette  pensée 
du  grand  Michel- Ange  :  que  c'est  la  recherche  apportée  dans 
les  plus  minimes  détails  qui  produit  la  véritable  perfection. 
La  question  financière  était ,  en  outre  ,  la  véritable  cause  du 
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plus  OU  moins  de  soin  apporté  dans  la  bâtisse.  Tel  qui  avait 
des  millions  à  dépenser  faisait  mieux  que  celui  qui  ne  pou- 
vait atteindre  la  moitié  de  cette  soinuie.  Au  premier ,  Trin- 
qucau,  Philibert  Delorme  fournissaient  des  plans  ;  le  second 
devait  se  contenter  de  l'architecte  du  canton. 

H  y  a  un  fait  assez  curieux  à  consintor,  c'est  que,  la  plupart 
du  temps,  dans  les  constructions  élovéos  par  les  particuliers, 
on  trouve  plus  d'originalité ,  de  bizarreries  décoratives  que 
dans  les  bâtiments  royaux  ;  c'étaient  pour  ainsi  dire  des  cro- 
quis, des  coups  d'essai,  que  les  grands  architectes  de  cette 
époque,  lorsqu'ils  étaient  appelés  à  donner  un  plan,  jetaient, 
pour  essayer  si  telle  forme  architectonique ,  si  telle  moulure, 
telle  ornementation  pourrait  satisfaire  le  goût  tout  en  con- 
tentant les  yeux. 

En  me  résumant,  je  dirai  donc  :  le  Puy-Greflier ,  les 
Granges,  le  cloître  de  Luçon,  la  Po|)elinière,  Mouzeuils,  etc., 
ont  été  bâtis  par  des  architectes  de  la  localité ,  ainsi  que  la 
Cantaudière,  la  Guignardière  ,  Bessay  ,  etc.,  tandis  que  pour 
Apremont,  Coulonges  et  le  Puy-du-Fou  ,  les  plans  ont  dû 
être  fournis  par  des  architectes  connus ,  mais  évidemment 
français. 

SCULPTURES   DE   COULONGES. 

Les  sculptures  des  plafonds  de  l'escalier  sont  là  pour  donner 
la  preuve  de  ce  que  j'ai  avancé.  En  examinant  avec  soin  les 
divers  fleurons  qui  les  décorent  et  forment  la  partie  principale 
de  leur  ornementation,  on  reste  surpris  du  parti  pris  adopté 
par  l'artiste:  ces  fleurons  sont  presque  tous  variés  et  pris  dans 
les  feuillages  vulgaires  qu'il  avait  journellement  sous  les  yeux  : 
ici  des  feuilles  de  trèfle,  là  des  feuilles  d'eau  aux  larges  pétales 
ou  la  vulgaire  carotte,  mais  si  artisiement  rendue,  que  l'œil 
s'y  attache  avec  plus  d'amour  peut-être  que  sur  l'éternelle 
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feuille  d'acaiilheel  la  non  moins  éternelle  feuille  d'olivier  (1), 
Ce  n'a  pas  été  une  des  moins  heureuses  innovations  de  la 
Renaissance  que  de  nous  sortir  de  ces  fastidieux  chapiteaux  co- 
rinthien ,  doricjue  et  ionique  aux  feuillages  comptés  ,  dont  la 
végétation  doit  invariablement  accuser  les  mêmes  courbes  en 
y  creusant  les  mômes  noirs.  Combien  il  a  été  mieux  inspiré, 
celui  qui  a  taillé  dans  la  pierre  dure  de  Coulonges  ces  su- 
perbes fleurons  au  galbe  si  ferme ,  si  fin  à  la  fois ,  que  ces 
feuilles  légères  qui  les  composent  semblent  jaillir  de  la  pierre 
et  s'agiter  mollement  au  souffle  de  la  brise.  Tout  en  parcourant 
l'Italie,  il  y  a  quelques  années,  nous  cherchions  avec  soin  des 
analogues  à  ces  intéressants  caissons  ;  il  nous  a  été  impossible 
d'en  rencontrer:  partout  des  feuilles  imbriquées  lourdement, 
attachées  au  fond  et  sans  aucun  mouvement  artistique.  Ce 
n'est  que  tout  dernièrement ,  en  dessinant  à  Blois  le  beau 
pavillon  qui  contient  l'escalier  de  Louis  XII,  que  nous  avons 
pu  reconnaître  dans  des  métopes  de  la  corniche  des  feuilles 
naturelles  galbées  dans  le  même  sentiment.  Ces  sculptures, 
inspirées  des  sculptures  gothiques  du  XV  siècle,  sont  donc 
éminemment  françaises ,  ce  qui  a  prodigieusement  contribué 
à  les  sortir  de  la  routine  romaine  où  nos  architectes  du 
XIX"  siècle  cherchent  par  trop  à  exercer  notre  école.  Les 
cartouches  du  vestibule ,  quoique  d'un  travail  superbe  et 
d'une  étonnante  variété,  sont,  à  mon  avis,  moins  estimables, 
en  ce  qu'ils  rentrent  davantage  dans  la  donnée  vulgaire. 
Ouvrez  l'œuvre  d'Éiienne  Delaulne  et  de  Ducerceau ,  vous  y 
verrez  de  nombreux  analogues.  Nous  recommandons,  néan- 
moins, ces  superbes  sculptures  à  l'attention  des  fins  connais- 

(1)  Je  ferai  remarquer  que,  dans  rornemenlation  des  palalrages  en 
pierre,  des  voussures  el  de  l'iiUrados  des  arcs-doubleaux  et  formerels 
des  voCiles,  ou  a  perpétuellement  emp!o}'é  les  grecques  avec  une  variété 
très-grande;  il  y  aurait  ù  reclierclier  quel  peut  être  l'archilccle  qui  en 
a  ainsi  fait  abus. 
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seurs  :  ils  y  retrouveront  le  ciseau  des  habiles  du  temps  et  la 
raaiii  d'un  maître,  comme  dessin  et  composition. 

CHEMINÉES. 

Les  cheminées,  pendant  tout  le  XVI'  siècle,  prennent 
dans  les  édifices  une  importance  qu'il  est  utile  de  signaler. 
Il  n'est  pas  une  construction  de  quelque  intérêt  qui  n'ait 
une  ou  plusieurs  de  ces  cheminées  ;  et  il  est  un  fait  très- 
caraclérisé  par  les  exemples  nombreux  (|ui  nous  reslenl  :  c'est 
que  les  plus  riches  monuments  de  ce  genre  qui  subsistent 
encore  dans  la  contrée  se  trouvent  dans  les  bâtiments  les 
plus  simples,  comme  apparence  extérieure  ;  il  semblerait  que 
le  propriétaire  de  chacune  de  ces  gentilhommières,  ne  pou- 
vant atteindre  le  niveau  architectural  des  grands  châteaux 
dont  les  débris  subsistent  encore,  ait  voulu  se  rattrapper  en 
ayant  constamment  sous  les  yeux  un  résumé  de  la  richesse 
sculpturale,  que  ses  moyens  pécuniaires  ne  lui  permettaient 
pas  de  développer  dans  les  plafonds  ou  les  façades  de  sa  mo- 
deste demeure. 

Parmi  les  types  les  plus  anciens,  nous  citerons  :  les  deux 
jolies  cheminées  du  prieuré  de  IMouzeuils,  avec  leurs  frises 
délicates  et  leurs  cadres  formés  de  pilastres ,  et  sans  aucun 
doute  destinés  à  recevoir  des  peintures  ; 

2°  Celle  située  à  Sl-Ililaire-sur-l'Autise  ,  et  dont  le  man- 
teau est  orné  de  médaillons  en  grand-relief,  entourés  d'une 
couronne  de  fruits  et  de  fleurs; 

3°  Les  jolies  chcnnnées  des  Granges-Cathus ,  avec  leurs 
médaillons  de  Pyrame  et  'l'hisbé,  ou  leurs  frises  élégamment 
ornées  de  grillons,  de  rinceaux  malheureusement  trop  perdus 
dans  les  parties  nues  du  manteau  ; 

W  La  cheminée  de  La  Popelinicre  de  Saint-Gemme  ,  avec 
ses  écussons  de  France  et  de  Voisin  ;  • 
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5"  (lelle  de  Coulonges,  aujourd'hui  démolie  el  gisant  à 
l'état  de  matériaux  dans  une  servitude.  Elle  est ,  autant  que 
j'en  ai  pu  juger  dans  une  rapide  inspection ,  d'un  travail 
superbe  et  de  la  main  de  ceux  qui  ont  taillé  les  plafonds  du 
château  ; 

6"  Au  château  lui-même  il  existe  une  cheminée  bien  plus 
simple  que  la  précédente,  mais  d'un  bon  style,  et  dont  les 
moulures  se  recommandent  par  leur  finesse  et  leur  exécution 
exquise; 

7°  La  belle  cheminée  en  granit  de  la  Cantaudière,  avec 
ses  niches,  ses  colonnes  caimelées  et  ses  belles  moulures 
taillées,  avec  beaucoup  de  soin,  dans  cette  matière  si  prodi- 
gieusement résistante  ; 

8°  Il  existait  autrefois,  au  château  du  Givre,  une7ort  belle 
cheminée  avec  grandes  caryatides  en  granit  ;  elle  a  été  dé- 
truite il  y  a  quelques  années  ; 

9"  La  haute  cheminée  de  la  maison  du  gouverneur  du 
château  deFontenay,  si  chargée  de  sculptures  de  toute  sorte, 
permettra  de  s'en  faire  une  idée  exacte.  Un  des  caissons  est 
copié  sur  un  motif  d'Etienne  Delaulne  ; 

10"  Celle,  encore  fort  intéressante,  existant  dans  la  maison 
de  la  grand'rue  de  la  même  ville,  occupée  par  M.  Cheval- 
lerau  ; 

li°  La  cheminée  de  la  tour  de  Bessay  a  dû  être  sculptée 
par  les  mêmes  qui  ont  fait  celles  qui  nous  restent  à  Eontenay. 

12"  J'en  dirai  autant  de  celle  qui  existait  encore,  il  y  a 
quelques  années,  au  Châtcliier-Barlot,  et  dont  mon  ami 
B.  Fillon  a  conservé  la  pierre  unique  qui  décorait  le  manteau. 

13"  Une  très-belle  cheminée  du  temps  de  Louis  XIII 
existe  encore  à  l'Alière,  dans  le  canton  des  Sables. 

\U°  Nous  citerons  aussi  ,  du  milieu  du  XVII*  siècle, 
celle  qui  a  été  transportée  par  les  soins  de  M.  B.  Fillon 
dans  la  maison  de  M""  Fillon,  sa  mère,  et  sur  le  manteau 
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de  laquelle  on  voit  une  copie  assez  exacte  de  la  Fontaine 
d'amour  de  Rubens  ; 

15"  Celle  de  .M.  G.  de  Fontaine. 

D'après  celte  énuniération  rapide  ,  on  voit  qne  ni  les 
Granges,  ni  Apremont,  ni  le  Puy-du-Fou,  Coulonges  et  le 
l'uy-Greffier  ne  possèdent  de  cheminées  exceptionnelles. 

Constructions  postérieures  à  15^6;  leur  type  particulier. 

M.  Fillon  établit  que  la  transformation  qui  eut  lieu  dans 
l'art  français,  au  XVP  siècle,  date  de  15?i6.  Suivant  lui, 
le  Songe  de  Fohjphile ,  traduit  par  Jean  Martin,  publié 
celle  année  même  ,  eut  la  plus  grande  influence  sur  l'arl 
français  en  général.  A  partir  de  ce  tenips,  la  forme  latine 
l)rend  définitivement  le  dessus  avec  Philibert  Dclorme,  qui , 
il  ne  faut  pas  l'oublier,  était  beau-frère  de  Jean  >Iartin. 

M.  de  Rochebruiie  expose,  de  son  côté  ,  qu'au  milieu  du 
XVI'  siècle  l'inllucnce  italienne  s'empare  du  domaine  de  l'ar- 
chitecture d'une  manière  complète.  Ix;s  pilastres  n'ont  plus 
de  saillie  ;  ils  s'élargissent,  au  contraire.  I.es  frontons  triangu- 
laires des  lucarnes  prennent  la  forme  du  fronton  grec.  I.e  cha- 
piteau ionique  disparaît  pour  faire  place  au  chapiteau  dorique 
et  quelquefois  au  chapiteau  corinthien.  Les  pilastres,  au  lieu 
d'être  ornés  d'arabesques  comme  autrefois  ,  deviennent  nus 
ou  sont  simplement  cannelés.  Des  porches  s'établissent  de- 
vant les  châteaux  ,  comme  au  Fuy-du-Fou.  Les  lucarnes 
s'abaissent  et  finissent  bientôt  par  dis|>araître.  En  un  mot, 
la  trndiiion  gothique  disparaît  tout  entière,  et  les  lignes  hori- 
zontales s'emparent  des  fiiçades  au  détriment  des  lignes 
perpendicuhiires.  Ainsi,  les  entablements  se  développent  énor- 
mément. L'anse  de  panier  ,  tradition  du  XV*  siècle ,  esl 
supprimée ,  et  on  ne  l'emploie  que  lorsqu'elle  est  indis- 
pensable, comme  au  porche  de  Coulonges.  Il  faut  signaler 
aussi  l'introduction  des  plafonds  à  caissons  sculptés,  comme 
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ceux  du  Puy-du-Fou  et  de  Coulonges.  On  ^oit  encore  dans 
ce  dernier  château  des  voûles  ogivales,  qui  ainsi  se  conservent 
aussi  lard  qu'elles  étaient  nées  de  bonne  heure.  Outre  ces  châ- 
teaux, on  peut  encore  citer  en  Bas-Poiiou  ,  parmi  les  monu- 
ments de  cette  période,  la  tour  de  Bessay,  la  Guignardière,  la 
fontaine  delà  Fosse  et  celle  de  Fontenay-le-Comie,  la  chapelle 
des  Brisson,  à  Notre-Dame.  Au  XVP  siècle ,  ce  sont  surtout 
des  constructions  civiles  qui  s'élèvent  :  l'individualisme  tend 
à  dominer. 

M.  Fillon  présente  un  mémoire  de  M.  Alfred  Giraud  sur 
le  mouvement  scientifique  et  littéraire  à  Fonlenay ,  au 
XVP  siècle. 


AIEiMOlKE  DE  M.  ALFRED  GIRAUD. 

Arrivés  au  terme  de  cette  réunion,  où  tant  de  graves 
questions  ont  été  solidement  cl  brillamment  disculées,  il 
n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de  jeter  un  coup-d'œil  sur 
le  passé  de  la  petite  ville  qui  a  l'honneur  de  vous  recevoir 
aujourd'hui.  Fonlenay-le-Comte,  vous  le  savez  déjà  ,  a  eu, 
comme  tant  d'autres  villes,  ses  jours  de  gloire  et  de  déca- 
dence, et  l'éclat  inaccoutumé  que  vous  avez  jeté  dans  ses 
murs  a  pour  résultat  naturel  de  lui  rappeler  son  ancienne 
grandeur.  Ce  n'est  pas ,  croyez-le  bien ,  sans  une  douleur 
profonde  qu'elle  a  entendu  répéter  souvent  que  sa  célèbre 
fontaine,  autrefois  source  des  bcaux-esprils,  était  irrévoca- 
blement tarie.  File  a  toujours  protesté  contre  ce  qui  lui  pa- 
raissait une  sentence  injuste,  et  elle  vous  remercie  de  l'avoir, 
pour  ainsi  dire  ,  réhabilitée  vis-à-vis  d'elle-même ,  en  la 
choisissant  pour  le  siège  de  vos  savantes  délihérations. 

C'est  qu'en  effet ,  Messieurs  ,  si  vous  êtes  venus  vous  éla- 
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blirà  Fonlenay,  ce  n'est  pas,  permctlez-inoi  de  vous  le  dire, 
par  un  pur  eiïet  du  hasard  ou  de  votre  caprice  ;  graves  et 
méditant  toutes  choses  ,  vous  y  avez  été  déterminés  par  de 
sérieux  motifs.  Fonlenay  n'est  pas  une  de  ces  grandes  cités  qui 
s'imposent  naturellement  et  par  leur  importance,  et  par  le 
chiffre  élevé  de  leurs  habitants.  C'est  une  toute  petite  ville,  ne 
renfermant  dans  son  sein  ni  académies,  ni  facultés, ni  sociétés 
savantes;  destituée  de  son  ancien  litre  de  chef-lieu  de  dépar- 
tement ,  n'ayant  ni  n'espérant  un  chemin  de  fer.  Pourquoi 
donc  l'avez-vous  choisie ,  et  pourquoi  en  avez-vous  fait  le 
centre  de  vos  excursions  et  de  vos  travaux  ?  C'est  que  Fon- 
lenay a  un  passé  ,  c'est  que  l'ancienne  capitale  du  Bas-Poitou 
a  marqué  autrefois  non-seulenieiil  dans  l'histoire  militaire  , 
mais,  ce  qui  vaut  beaucoup  mieux,  dans  l'histoire  intellec- 
tuelle de  notre  pays;  c'est  que  non-seulement  elle  a  vu  passer 
dans  ses  murs  Jean  Chandos,  du  Guesclin,  Arthur  de  lliche- 
mond  cl  Henri  IV  ;  mais  encore  elle  se  glorifie  d'avoir 
compié  parmi  ses  bûtes  l'auteur  de  Peniagruel  et  d'avoir  vu 
naître  le  savant  jurisconsulte  André  Tiraqueau  ,  le  grand 
magistrat  Barnabe  Brisson,  le  soldat-poète  Nicolas  Rapin,  et 
au-dessus  d'elle,  François  Viète,  l'inventeur  de  l'application 
de  l'algèbre  à  la  géométrie.  Je  crois  donc  répondre  au  sen- 
timent qui  vous  a  guidés  en  venant  ici ,  en  vous  demandant 
la  permission  d'esquisser  à  grands  traits  l'histoire  littéraire 
de  Fonlenay  au  XVr  siècle. 

Évidemment,  l'initiateur  du  mouvement  intellectuel  qui 
s'est  produit  à  celle  époque  est  ce  religieux  ,  un  peu  surpris 
peut-être  de  se  voir  velu  du  froc,  le  fils  du  cabaretier  de 
Chinon,  l'auteur  des  épopées,  à  la  fois  sérieuses  el  bouffonnes, 
de  Gargantua  et  Pantagruel.  Du  fond  de  sa  cellule  de  cor- 
delier,  où  il  se  vouait,  bien  jeune  encore,  à  l'étude  des 
langues  et  des  littératures  anciennes  ,  il  correspondait  avec 
des  amis  du  dehors  ,  tels  qu'Erasme  et  Bude ,  qui  subissaient 
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d^jh ,  sans  s'en  douter  peut-être ,  l'influence  de  son  puissant 
génie.  Il  avait  des  relations  habituelles  et  familières  avec 
André  Tiraqueau,  lieutenant-général  au  bailliage  de  Fontenay, 
le  bon,  le  docte,  le  sage,  le  tant  humain,  tant  débonnaire 
et  équitable  Tiraqueau ,  comme  il  l'appelle  dans  le  prologue 
du  iv  livre  de  Pantagruel  ;  et  nul  ne  peut  douter  que  la 
fréquentation  de  Rabelais  n'ait  poussé  Tiraqueau  à  sortir  de 
la  voie  étroite  et  aride  où  s'étaient ,  avant  lui ,  renfermés  les 
Glossateurs.  Éclairant  le  Droit  par  la  littérature  et  l'histoire, 
Tiraqueau  est ,  avec  Cujas ,  un  des  fondateurs  de  l'École 
française.  Sans  doute ,  on  peut  lui  reprocher  de  manquer 
parfois  de  sobriété,  et  ses  traités  de  jurisprudence  sont  trop 
remplis  de  citations  littéraires  ;  mais  il  est  impossible  de 
méconnaître  sa  vaste  intelligonce  et  sa  profonde  érudition. 
Tiraqueau  a  longtemps  partagé ,  avec  Cujas ,  l'insigne  hon- 
neur de  ne  jamais  voir  son  nom  prononcé  dans  les  écoles  , 
sans  que  le  professeur  ne  se  découvrît  et  n'employât  la  for- 
mule sacramentelle:  TiraqucUus  noster.  Ccsl  là,  Messieurs, 
le  plus  bel  éloge  qu'on  puisse  faire  d'un  jurisconsulte  ,  et 
les  travaux  de  notre  illustre  compatriote  ne  pouvaient  trouver 
une  récompense  plus  glorieuse. 

Tiraqueau  avait  à  peine  disparu  de  la  scène  du  monde 
qu'un  jeune  légiste,  Fontenaisien  comme  lui,  et  qui  devait 
être  mêlé  à  tous  les  orages  de  la  vie  politique,  débutait 
comme  avocat  au  Parlement  de  Paris.  Les  succès  qu'obtint 
Barnabe  Brisson  furent  prompts  et  éclatants.  Doué  d'une 
élocution  brillante  et  d'un  savoir  éminent ,  il  s'éleva  bientôt 
au  premier  rang  des  orateurs  et  des  jurisconsultes.  Puis,  il 
passa  des  rangs  du  barreau  dans  ceux  de  la  magistrature, 
devint  conseiller  d'État  et  ambassadeur  en  Angleterre.  Chargé 
de  négocier  le  mariage  du  dernier  fils  de  Catherine  de  Wédicis 
avec  la  reine  Elisabeth ,  il  ne  réussit  pas  dans  cette  tâche 
difficile  ;  mais   le  mandat  dont  il  fut  investi  dans  celte  cir- 
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conslance  prouve  assez  l'importance  qu'il  avait  acquise  dans 
l'État  et  la  confiance  qu'on  avait  on  lui.  A  son  retour  en 
France,  une  autre  mission  l'attendait,  mission  moins  écla- 
tante, mais  (|ui  ne  devait  pas  moins  lui  faire  le  plus  grand 
honneur.  Déjà,  en  provoquant  la  rédaction  des  Coutumes, 
le  Conseil  de  Charles  VU  avait  fait  faire  un  pas  immense  à 
l'œuvre  de  l'unité  et  de  la  centralisation  judiciaires.  Henri  III 
eut  la  pensée  de  réunir  les  Ordonnances  en  un  seul  corps 
d'ouvrage,  destiné  à  être  suivi  dans  tout  le  royaume.  Brisson, 
chargé  de  celle  tâche,  publia  ,  sous  le  litre  de  Basiliques  ou 
de  Code  Henri  III,  le  fruit  de  ses  longues  et  patientes  re- 
cherches. La  Révolution  française  n'était  pas  encore  venue  , 
et  l'esprit  féodal  et  germanique  luttait  toujours  contre 
l'esprit  romain.  Quoi  qu'il  en  soit ,  celle  tentative  honore  le 
roi  et  le  jurisconsulte  qui  surent  s'élever  ainsi  au-dessus 
des  préjugés  de  leur  époque.  On  trouve,  dans  la  préface  de 
celle  compilation,  des  idées  que  la  plupart  des  hommes  du 
XII'  siècle  devaient  nécessairement  se  refuser  à  comprendre. 
«  La  justice,  disait,  par  exemple ,  Brisson  ,  la  justice  à  la- 
«  quelle  toutes  constitutions  et  bonnes  coutumes  doivent  se 
«  référer,  a  deux  principales  parties  ou  offices,  ainsi  que 
((  iraite  Lactance  (  Lib.  V.  Dejustii/a),  à  savoir  la  piété  et 
«  la  religion  envers  Dieu,  et  l'équité  qu'il  interprète  égalité 
u  entre  les  hommes.  » 

Dans  le  temps  où  l'aristocratie  féodale  essayait  de  renouer 
ses  tronçons  dispersés  par  la  main  de  Louis  XI ,  proclamer 
le  principe  de  légaliié  humaine  et  citer  Lactance,  dont  les 
idées  pourraient,  même  aujourd'hui,  passer  pour  libérales, 
ce  n'était  pas  seulement  de  la  part  de  Brisson  une  vaine  et 
sonore  déclamation,  c'était  le  cri  de  guerre  et  d'espoir  de 
la  royauté  et  des  légistes  qui  poursuivaient  avec  ardeur  leur 
œuvre  commune.  Malheureusement ,  l'ambition  de  la  maison 
de  Lorraine  et  les  passions  démagogiques,  qui  fermentaient 
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au  sein  des  masses ,  empêchèrent  la  réalisation  de  tons  ces 
grands  projets.  Nous  n'en  devons  pas  moins  louer  l'homme 
éminent  qui,  deux  siècles  avant  1789  ,  sut  rendre  hommage 
aux  principes  immortels  sur  lesquels  toute  bonne  législation 
doit  être  assise. 

Sans  doute,  si  nous  voulons  y  regarder  de  près,  il  y  eut 
dans  la  vie  de  Barnabe  Brisson  quelques  défaillances.  L'am- 
bilion  l'égara  el  il  eut  le  tort  d'accepter  les  fonctions  de 
premier  président  au  Parlement  de  Paris ,  à  la  place 
d'Achille  de  Harlay,  son  protecteur  et  son  ami.  Mais  sa  mort 
tragique  n'a-t-elle  pas  racheté  les  faiblesses  de  sa  vie?  Il  a 
su,  en  effet,  dans  un  des  plus  sombres  jours  de  nos  dis- 
cordes civiles,  rappeler  k'  jiisium  ac  tmaccm  dont  parle 
Horace  ,  et  il  est  mort  pour  avoir  refusé  de  prendre  et  de 
déposer  le  glaive  de  la  justice,  au  gré  d'une  populace  aveugle 
en  ses  fureurs.  Grande  et  belle  mort,  ftlessieurs,  et  qui  est 
bien  faite  pour  émouvoir  le  poète  el  pour  désarmer  l'historien 
quand,  prêt  à  relever  les  fautes  de  notre  célèbre  compairiote, 
il  n'éprouve  plus,  eu  face  d'une  glorieuse  infortune,  qu'une 
pilié  mêlée  d'admiration  et  de  respect  ! 

Mais,  au  XVI"  siècle,  Fontenay  n'a  pas  seulement  produit 
des  légistes,  des  orateurs  :  notre  ville  a  encore  produit  des 
poètes.  Malgré  les  vers  de  Boileau  : 

Enfin  Malherbe  vint  et,  le  premier  en  France, 
Fit  senlir  dans  les  vers  une  juste  cadence... 

nous  pouvons  dire,  avec  assurance,  qu'avant  Malherbe  la 
poésie  avait  eu  en  France  de  digues  représentants.  Parmi 
les  poètes  du  XVP  sièclf,  Nicolas  Rapin  n'est  peut-être  pas 
un  des  plus  célèbres,  mais  il  est  certainement  un  des  plus 
distingués.  Contemporain  et  ami  de  Barnabe  Brisson,  il  joua, 
lui  aussi,  un  rôle  important  dans  l'État  et  devint  grand-prévôt 
de   la  connélablie   de  France.  Adversaire   infatigable  de   la 
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Ligue ,  il  gagna  ses  litres  de  noblesse  sur  le  champ  de  ba- 
taille d'Ivry  et  collabora  à  la  Satire  Ménippée.  iVIais  son  plus 
grand  titre  de  gloire  est  dû  à  son  génie  poétique.  Sans 
craindre  d'être  taxé  d'exagération  ,  nous  pouvons  admirer 
le  poète  qui  disait  à  Achille  de  Ilarlay  : 

Détourne  tes  pensées  des  faveurs  de  la  Cour, 
Maintiens  ton  grave  front ,  quoique  le  temps  qui  court 
Désirerait  des  mœurs  qui  fussent  moins  austères  ; 
Aux  grands  maux,  comme  sont  les  nôtres  d'a-préseni, 
Le  médecin  perd  tout  qui  se  rend  complaisant  : 
Les  breuvages  amers  sont  les  plus  salutaires. 

Qu'il  nous  soit  encore  permis  d'exprimer  chaleureusement 
nos  sympathies  pour  le  poète  qui ,  au  milieu  de  la  guerre 
civile  entretenue  par  les  étrangers ,  faisait  entendre  ces  vers 
où  respire  un  aident  patriotisme  : 

Espagnols,  apprenez  que  jamais  l'étranger 
N'aUaqua  le  Français  qu'avec  perte  ou  danger. 
Le  Français  ne  se  vainc  que  par  le  Français  même  I 

En  lisant  ces  vers,  on  se  demande  si  le  poète,  par  une 
mystérieuse  intuition  de  l'avenir,  avait  entrevu  ces  luttes 
tristes  et  terribles  où  nos  pères ,  combatiant  avec  un  égal 
héroïsme  dans  deux  camps  opposés,  ont  arrosé  de  leur  sang 
le  sein  de  la  commune  pairie.  Quoi  qu'il  en  soit,  félicitons-le, 
dans  un  temps  où  les  partis  méconnaissaient  trop  souvent  la 
voix  de  la  raison  et  du  devoir,  d'avoir  glorifié  le  courage 
des  enfants  de  l.i  France. 

L'ne  des  plus  belles  compositions  poétiques  de  Nicolas 
Rapin  est  cerlaincnient  celle  qui  a  pour  tiire  :  Les  Plaisirs 
du  gentilhomme  champêtre  \   celle  pièce  de   vers   est  une 
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délicieuse  paraphrase  de   l'ode  d'Horace  ,  qui  commence 


ainsi  : 


Beatus  illc  qui  procul  negotiis  , 
Ut  prisca  gens  Marsalium  , 
Palerna  nira  volens  exercet  suis 

Solulis  oinni  fœnore. 


Nicolas  Rapin  décril  les  distractions  du  propriétaire  cam- 
pagnard qui  vit  sur  ses  terres,  libre  de  tous  les  soucis  qu'en- 
fante l'ambition  : 

Maintenant,  tout  seul  il  visite 
Les  cliamps  de  semence  couverts 
Qui  ont  dessus  le  dos  écrite 
Une  espérance  non  petite. 
Pareille  aux  fruits  des  arljres  verts. 


Maintenant,  il  se  vient  estendre 
Sous  un  vieux  cliesne,  dans  les  boys, 
Couché  dessus  Terbelle  tendre, 
En  un  lieu  d'où  il  puisse  entendre 
Des  oiseaux  la  plaintive  voix. 

Tantôt ,  sur  la  belle  verdure, 
Les  fleurs  du  clos  il  va  foulant 
Auprès  d'une  fontaine  pure. 
Pour  s'endormir  au  doux  murmure 
D'un  ruisseau  lentement  coulant. 

Puis,  aussitôt  que  les  fleurettes 
Tombent  à  la  clialeur  du  ciel , 
Il  met  dans  des  cruches  bien  nettes 
Le  doux  ouvrage  des  aveltes, 
Séparant  la  cire  du   miel. 

Et  quand  l'automne  vient  espenJre 
Mille  fruits  de  son  largo  sein, 
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Oli  !  quel  pl.iisir  il  a  de  prendre 
La  pomme  ronge  que  vient  rendre 
Une  enie  Taile  de  sa  main. 


Oh  1  que  les  tonneaux  il  arrange 
F,t  sa  futaille  de  bon  cccur. 
Pour  y  recevoir  In  vendange 
F,t  voir  le  gracieux  échange 
Du  fruit  noir  en  rouge  liqueur. 

Oh  !  quel  plaisir  quand  il  entonne 
Ce  breuvage  desjù  fumeux 
Kt  qu'en  un  muyd  il  emprisonne 
Ce  dieu  furieux  qui   bouillonne 
D'uu  Ilot  et  rellol  étumeux! 


Ces  cilalions  siilïisenl ,  Mossieiifs ,  potir  démonlrcr  que 
Nicolas  Rapin  n'a  besoin,  pour  jouir  en  France  d'une  gloire 
inconlestée,  que  d'èlre  plus  connu.  Si  un  Dieu  bienfaisant 
nous  eût  fait  ce  loisir,  nous  avions  formé  le  projet  de  faire 
réimprimer  ses  œuvres  complètes;  n)ais,  entraîné  dans  une 
carrière  active,  nous  en  avons  été  détourné  juscpi'à  ce  jour 
par  des  préoccupations  et  des  travaux  d'un  genre  plus  sé- 
vère. Nous  faisons  des  vœux  pour  qu'un  éditeur  plus  autorisé 
que  nous ,  et  plus  libre  de  son  temps,  entreprenne  cette 
œuvre  à  la  fois  littéraire  et  nationale  ,  et  nous  sommes 
convaincu  que  le  succès  répondra  à  ses  efforts. 

A  côté  de  Tiraqueau ,  de  Barnabe  Brisson  et  de  Nicolas 
Rapin  ,  et  peut-être  au-dessus  d'eux  ,  il  faut  placer  François 
Vièle.  François  Vix'le  peut,  en  elfel ,  être  classé  au  rang  de 
ces  hommes  doués  du  génie  de  rinvcuiion  ,  et  qui,  par  de 
grandes  découvertes  ,  ont  contribué  au  (irogrès  des  sciences 
et  au  développement  de  l'esprit  humain.  Il  n'a  mancpié 
peut-être  à  Vièle  ,  pour  être  rangé  à  côté  de  Descaries ,  que 
d'avoir  écrit  dans  sa  langue  maternelle.  S'il  eût  été  un 
écrivain  français,  et  si  noire  prose  eût  reçu  l'iMiipr.  inle  de 
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son  vigoureux  gOnie,  son  nom,  au  lieu  d'être  ignoré  de  la 
foule  ,  se  serait  vu  entouré  d'une  légitime  et  inmiense  popu- 
larité. Mais  il  a  écrit  sur  les  matjiémati(|ues  et  dans  la  langue 
des  érudits  ,  et  il  est  resté  dans  des  régions  inaccessibles 
au  vulgaire.  En  eiïet ,  si  (|uelques  mathématiciens  d'élite  , 
élevant  leurs  regards  au-dessus  des  conséquences  immédiates 
de  la  géométrie  ,  savent  gré  à  François  Viète  d'avoir  inventé 
les  signes  algébriques,  combien  d'hommes  ignorent  qu'il  a 
eu  cet  honneur ,  ou  bien  considèrent  l'application  des  lettres 
à  la  science  des  nombres  comme  une  chose  iudiiïérente  !  Et 
cependant  pour  ceux  qui  ne  considèrent  les  matiiémati(|ues 
que  comme  un  instrument,  et  dont  l'esprit  s'est  agrandi  dans 
les  études  philosophirpies  ,  quelle  admirable  et  quelle  pré- 
cieuse découverte!  Au  moyen  de  la  simplilicatii.n  des  signes, 
les  calculs  les  plus  compliqués  s'effectuent,  les  problèmes 
les  plus  ardus  se  résolvent  ;  l'induction  qui  semblait  rivée  au 
champ  de  la  métaphysique  passe  dans  celui  des  mathéma- 
tiques, et  l'hounne  peut  connaître  les  lois  qui  régissent  les 
éléments ,  utiliser  les  forces  de  sa  nature  ,  explorer  la  vaste 
étendue  des  mers  et  lire  jusque  dans  le  livre  mystérieux  du 
firmament,  où  le  ( Jéateur  a  écrit  en  lettres  d'or  le  poème 
éclatant  de  sa  gloire  et  de  sa  toute-puissance.  Viète  a  donc, 
sans  le  savoir  ,  mais  non  peut-être  sans  le  prévoir  ,  donné  à 
l'humanité  le  moyen  de  faciliter  les  inventions  futures,  et  il 
a  contribué  par  là  même  à  ce  merveilleux  développement  de 
l'industrie  dont  notre  XIX*^  siècle  est  si  fier.  Le  grand  poète 
de  Rome  pourrait,  en  eiïet,  s'écrier  aujourd'hui  avec  plus  de 
vérité  qu'il  y  a  deux  mille  ans  :  «  Audacieuse  à  tout  entre- 
prendre, la  race  de  Japhet  s'élance  dans  des  régions  jus- 
qu'alors inaccessibles  ;  elle  a  ravi  le  feu  du  ciel  et  a  franchi 
les  airs  avec  ces  ailes  que  la  nature  avait  refusées  à  l'homme. 
Rien  n'est  impossible  aux  mortels ,  et  dans  notre  folie  nous 
v(»ulous  monter  jus(|u'au  ciel  même!  » 
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Ab  !  Messieurs,  celle  folie  dont  parle  Horace ,  laissez-nous 
la  qualifier  de  folie  sublime.  Si ,  comme  l'a  dit  un  poêle 
conlcmporain , 

L'iiomme  est  un  roi  tombé  qui  se  souvient  des  cieux , 

quoi  de  plus  naturel  qu'il  se  sente  attiré  vers  la  divine  patrie? 
S'il  est  trop  souvent  tenté  de  s'aventurer  sur  les  mers  ou  de 
s'élever  dans  les  airs  avec  des  ailes  créées  par  son  léméraire 
génie,  c'est  que,  plein  d'espérances  et  d'illusions,  il  se  trouve 
à  l'étroit  dans  sa  terrestre  demeure ,  el  que,  toutes  les  im- 
mensités qui  l'entourent  sont  pour  lui  l'image  de  l'infini  vers 
lequel  il  aspire  et  dont  il  aime  à  se  rapprocher. 

Vous  comprenez  donc,  Messieurs,  que  notre  ville  soit  fière 
d'avoir  donné  le  jour  à  François  Vièle,  et  que,  sans  pouvoir 
étudier  ses  puissantes  conceptions  ,  nous  saisissions  avec  em- 
pressement l'occasion  de  rendre  hommage  à  sa  mémoire. 

Aussi  pour  nous ,  Messieurs,  André  Tiraqueau,  Barnabe 
Brisson  ,  Nicolas  Rapin,  François  Viète  sont  les  illustres  re- 
présentants du  mouvement  littéraire  qui  se  produisit  à  Fon- 
tenay  au  XVI*  siècle.  Au-dessus  d'eux  a  plané  l'illustre 
Rabelais;  au-dessous  ont  gravité  les  Rivaudeau  ,  les  Besly, 
les  Colardeau,  les  Dupiu-Pager  et  d'autres  hommes  distin- 
gués qui  n'ont  guère  obtenu  qu'une  célébrité  purement  lo- 
cale. Tous  ces  personnages,  mais  surtout  les  quatre  dont 
nous  vous  avons  plus  longuement  entrelenus,  ont  jeté  de 
l'éclat  sur  notre  ville,  et  c'est  à  l'antique  réputation  dont  ils 
l'ont  dotée  que  nous  devons  l'honneur  de  vous  voir  ici  ras- 
semblés. 

Comme  nous  le  disions  en  commençant  ,  il  en  est,  Mes- 
sieurs, des  villes  comme  des  individus  :  elles  ont  leurs  mo- 
ments de  grandeur  et  de  décadence.  Pendant  longtemps  le 
génie  de  Fonlenay  a  sommeillé,  et  on  a  pu  dire  que  sa  source 
si  vantée  n'avait  rien  de  commun  avec  rilyp[)ocrène.  Quel- 
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quos  voix  isolées  ont  bien  protesté  contre  i'apalliie  et  l'en- 
gourdissement universels ,  mais  elles  sont  restées  sans  encou- 
ragements et  sans  éclio.  Aujourd'hui  de  nouvelles  tentatives 
se  manifestent. 

Nos  églises  romanes  et  gothiques  ,  nos  gracieux  paysages , 
nos  vieux  châleaux  démantelés  s'étonnent  de  se  voir  si  fidè- 
lement reproduits  par  le  burin  du  graveur,  avec  des  tons  lu- 
mineux qu'envierait  la  peinture.  Un  savant  dont  les  labo- 
rieuses investigations  vous  sont  connues ,  et  dans  l'esprit 
duquel  l'érudition  n'a  pas  étouffé  l'étincelle  sacrée ,  observe 
dans  notre  pays  la  succession  des  générations  humaines ,  y 
reconstitue  l'histoire  avec  un  morceau  de  terre  cuite  ou  une 
monnaie  de  cuivre,  et  étudie  avec  soin ,  dans  notre  Bas- 
Poitou  ,  la  superposition  des  mœurs  ,  des  religions  et  des 
monuments.  C'est  déjà  là  ,  Messieurs ,  une  grande  œuvre 
commencée.  Espérons  que,  grâce  à  l'élan  que  vous  leur  aurez 
imprimé,  les  efforts  de  ces  nobles  esprits  ne  demeureront 
pas  stériles,  que  le  mouvement  intellectuel  dont  ils  sont  les 
initiateurs  ne  s'arrêtera  pas  en  chemin ,  et  qu'ils  seront , 
dans  notre  temps  et  dans  notre  petit  coin  de  terre ,  les  pre- 
miers anneaux  d'une  chaîne  qui  désormais  ne  se  brisera  plus. 

De  nombreuses  marques  de  sympathie  accueillent  cette 
très-intéressante  communication. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  question  concernant  la 
nmsique  en  Poitou. 

M.  Fillon  expose  en  quelques  mois  les  progrès  de  la  mu- 
sique en  Poitou ,  depuis  le  traité  du  moine  de  Charroux  , 
au  XF  siècle  jusqu'au  XVII'.  —  M.  Monnet  observe  que 
M.  Bujaud  a  fait  une  bonne  notice  sur  les  chants  de  la 
Vendée.  —  M.  Marionneau  fait  remarquer  qu'on  devrait 
recueillir  les  dessins  des  instruments  de  musique  sculptés 
sur  les  éghses.  —  M.   Fillon  ajoute  quau   XVI'  siècle ,  un 


2I()  roNor.ts  ai.chi  ui.ui;i<jll  de  fiiance. 

étudiant  de  Fontcn«y  a  recueilli  cent  airs  poitevins.  —  M.  de 
Cainpagnolles  signale  l'ouvrage  sur  la  musique  du  P.  Lani- 
billote,  où  il  est  question   du  Poi-  ^  -      ^^ 

tou.  —  L'abhé  Baudry  montre  un 
petit  musicien  en  ivoire  ,  du  XIV' 
siècle,  jouant  de  l'instrument  connu 
sous  le  nom  vulgaire  de  Biniou. 

Au  sujet  des  familles  protectrices 
des  arts ,  M.  Fillon  cite,  avant 
toutes  les  autres,  les  Goullier,  no- 
tamment Arlus  Gouflier  ,  gouver- 
neur de  François  I".  llsa\aient, 
à  Oiron  et  à  l'hôtel  de  Boisy  à 
Paris ,  une  immense  collection  de 
meubles  et  d'objets  de  toute  sorte , 
qui  fut  vendue  à  Paris,  à  la  Uïorl 
de  Claude  Goulïicr.  Après  eux,  \\ 
faut  nommer  les  d'Estissac  ,  les  La 
Trémouille  ;  le  vidame  de  Chartres, 
à  TilTaugos;  les  Chabot,  conslruc- 
leurs  d'Apremont  ;  André  Tira- 
queau  et  Barnabe  Brisson ,  à  Fon- 
lenay  ,  qui  ont  beaucoup  collec- 
tionné. 

M.  Ledain,  traitant  des  anciens  inventaires  ,  présente  celui 
du  château  d'Argenton,  qui  date  de  17<i3,  où  il  est  fait  men- 
tion notamment  de  grandes  tapisseries ,  de  faïences  et  de 
porcelaines. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


Le  Secrétaire, 
B.  Ledain. 
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VISl'J'E  DES  COLLECTIONS  DE  M.    DE  UOCHEBRUNE. 

Le  Congrès  s'est  iransporlé  chez  M.  de  Rochebrune,  dont 
l'hôtel  est  un  des  plus   beaux  de  Fonlenay. 

Ce  domaine  porte  le  nom  de  Terre-Neuve.  L'habitation 
fut  construite  en  1595,  par  Nicolas  Rapin,  grand- prévôt  de  la 
connétablie  de  France,  auteur  de  poésies  françaises  et  latines 
publiées  à  Paris,  en  1610,  par  Olivier  de  Varcnnes ,  en  un 
volume  in-8''  devenu  fort  rare  de  nos  jours.  Cette  construc- 
tion ,  placée  sur  un  coteau  qui  domine  toute  la  ville  de 
Fontenay  et  les  immenses  prairies  qui  bordent  le  cours  de  la 
Vendée,  a  été  restaurée  en  1868,  1869  et  1850,  en  suivant 
le  type  de  l'ancienne  bâtisse  installée  sur  un  plan  en  retour 
d'équerre,  avec  tours  à  cul-de-lampe  aux  angles  et  lucarnes 
sculptées ,  découpant  K's  entablements. 

Sur  la  porte  d'entrée  principale,  on  lit  cette  inscription 
que  M.  Rapin  y  fit  placer  : 

VENTZ   SOVFLEZ   EN    TOVTE    SAISON 

VN    r.ON    AYR    EN    CETTE   MAYSON 

QUE   JAMAIS   NI    FIÈVRE    NI    PESTE 

NI   LES   MAVLX    QUI   VIENNENT    D'eXCEZ 

ENVIE   QUERELLES   OU   PROCEZ 

CEVLX   QUI    SY   TIENDRONT    NE    MOLESTE 

Uofipo)   ^toç  TE   /Ml   Xe^auvov 

Un  porche  élégant,  pris  au  château  de  Coulonges,  re- 
couvre cette  porte  de  ses  caissons  moulurés  et  de  ses  arca- 
tures  géminées ,  à  archivoltes  ornées  de  clefs  à  consoles  et  de 
grecques  et  cannelures  d'un  travail  très-pur. 
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Trois  pièces ,  dans  le  style  Renaissance ,  onl  été  installées 
dans  l'aile  orientale  de  la  construction. 

Le  veslibnle  est  plafonné  de  caissons  pris  au  cliàleau  de 
Coulonges,  portant  les  initiales  de  Louis  d'Estissac  et  d'Anne 
de  Beraudure,  sa  première  femme.  Ce  fut  Louis  d'Estissac  qui 
bâtit  en  entier  le  château  de  Coulonges,  en  15/45(Voirla 
note  consacrée  à  cette  construction  dans  le  compte-rendu  des 
séances). 

Dans  le  premier  salon,  également  plafonné  de  caissons 
pris  h  Coulonges,  d'un  travail  varié  et  formé  de  chiffres,  de 
fleurons  d'un  faire  remarquable ,  on  voit  au  fond  la  statue  de 
Suzanne  Gobin  ,  femme  de  ^lichel  Tiraqueau.  Cette  statue  , 
de  grandeur  naturelle,  est  agenouillée  devant  un  prie-dieu 
de  marbre  blanc;  la  statue  est  également  en  marbre  d'un 
beau  travail.  Une  longue  et  curieuse  inscription  lui  sert  de 
socle. 

On  y  voit  anssi  plusieurs  meubles  sculptés  intéressants  ; 
quelques  gravures  à  l'eau-forte,  de  maîtres  du  XVIF'  siècle; 
un  panneau  en  poirier,  du  XVIII'  siècle,  d'un  merveilleux 
travail,  sculpté  par  Hermann. 

Une  curieuse  suite  d'armes  proviennent  de  découvertes 
faites  au  gué  de  Veluire  et  à  l'île  d'KlIc.    Une  douzaine  de 
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ces  armes,  d'une  belle  conservation,  appartiennent  aux  Xir, 
XIII" ,  XIV^  el  XV'^  siècles. 

Plus  de  quarante  pièces  se  classent  dans  la  période  qui 
s'étend  du  XVp  siècle  jusqu'à  nos  jours.  Parmi  ces  dernières, 
on  remarque  de  fort  belles  épées  comme  conservation  et 
travail,  entr'aulres  celle  qui  a  appartenu  à  Claveau,  seigneur 
de  Puyviaull,  dont  l'écusson  est  gravé  à  l'endroit  où  les  deux 
quillons  se  rencontrent  ;  la  lame  porte  celle  légende  :  La  loi 
demande  l'usage.  Plusieurs  de  ces  armes  ont  été  fabriquées  à 
Valence,  Vienne,  Tortose  et  Tolède;  elles  portent  la  marque 
et  le  nom  des  armuriers  les  plus  célèbres. 

On  voit  ,  en  outre,  plus  de  deux  cents  pièces  variées: 
poignards,  élriers  ,  mors,  lances,  dagues,  couteaux,  cuil- 
lères, vases  d'élain,  etc. ,  etc. 

La  porte  d'entrée  qui  communique  à  l'atelier  est  ornée 
d'une  serrure,  en  bronze  doré,  portant  en  grand-relief  des 
figurines  du  XVr  siècle  d'un  beau  caractère. 

Sur  cette  même  porte,  de  beaux  panneaux  en  chêne  sculpté 
avec  la  lettre  F  surmontée  de  la  couronne  royale  et  la  sala- 
mandre de  François  I",  attirent  l'attention. 

Cette  troisième  pièce  est  ornée,  dans  le  fond,  d'une  énorme 
et  curieuse  cheminée  du  XVl"  siècle  (Henri  III),  qui  provient 
de  la  maison  du  gouverneur  de  Fontenay.  Le  manteau  et  la 
frise  ,  surchargés  de  caryatides  ,  de  caissons ,  de  moulures 
variées,  ainsi  que  les  corniches,  sont  supportés  par  deux 
énormes  griffons  à  dents  acérées ,  assis  sur  un  socle  dé- 
coré de  petits  chiens,  qui  semblent  se  chauffer  au  feu  in- 
tense que  ses  colossales  dimensions  peuvent  permettre  d'y 
faire.  Dans  le  foyer  sont  des  landiers  curieux ,  sous  forme 
de  Sauvages  velus,  portant  massue  et  l'écusson  des  Sur- 
gères. Hauteur,  1  mètre  2  centimètres.  Au  fond  est  une 
plaque  en  fonte,  ornée  de  chiffres  et  de  cartouches,  qui  pro- 
vient de  l'abbaye  de  Waillezais. 
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Le  plafond  de  ce  grand  appartement  provient  en  cnlier  de 
Coulonges;  il  est  composé  de  cent  dix  caissons  variés,  d'un 
travail  remarquable.  On  y  voit  des  tètes  grimaçantes  s'cnla- 
çant  dans  des  cuirs  coupés  a\ec  une  grande  lînesse  de  ciseau. 

En  face  de  la  cheminée  existe  un  entourage  de  porte  avec 
colonnes  doriques  isolées;  architrave  décorée  de  hucràues  ou 
tètes  sèches  d'un  beau  travail  ;  au  sommet,  un  édicule  cou- 
ronné d'un  fronton  portant  les  armoiries  de  Louis  d'Estissac. 

L'archivolte  de  la  porte  est  décorée  de  grecques  et  de  can- 
nelures finement  découpées  :  l'inirados  orné  décaissons  variés, 
délicieux  spécimen  de  l'art  du  XVI'  siècle.  Le  plafond  et  la 
porte  offrent  sur  des  cartouches  les  dates  de  1550  et  1551. 
A  droite  de  cette  porte  est  une  grande  armoire  Louis  XIII , 
ornée  des  tètes  de  Jésus-Christ ,  de  la  Vierge  et  des  Apôlres; 
puis  des  rinceaux  d'un  bon  travail,  et  une  étagère  emplie  de 
faïences  ,  porcelaines,  émaux ,  cuivres ,  etc.  ,  etc.  ;  enfin  des 
tables,  meubles  du  XM'  siècle,  etc.  ,  etc. 

La  biblioiheque  renferme  queUpies  bous  livres  du  XVI" 
siècle  :  Ducerceau;  Les  p(m  excellents  bâtimetiis  de  France; 
le  Sonye  de  Pulyphile  ;  .^Lnuclerc  ;  Serlio ,  Vilruve,avec 
les  dessins  de  Jean  Goujon  ;  Philibert  Delorme ,  Francine  , 
Alberli ,  etc. 

Le(>ongrèsa  félicité  M.  de  Rochebrune. 


2'  SÉANŒ  nu  18  JUIN. 
Présidence  de  M.  Vai.f.ttr,  maire  île  Fonlenay. 

La  séance  est  ouverte  h  nue  heure  et  demie. 
Siègent  au  bureau:  MM.  de  Caumont  ,    l'abbé   f.e  Peiii , 
secrélainî-général    de   la    Société    française    d'archéologie  ; 
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Fiilon,  secrétaire-général  du  Congrès;  Gmujain ,  trésorier 
(lu  Congrès;  l'abbé  Lacune,  le  maire  de  Nieul-sur  l'Autise 
de  Longitemar ,    Segrestain  ,  Martineau,    Bouet ,    de  Ro- 
che brwie ,  de  Fontaine. 

IM.  l'abbé  Mongis  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Beaucoup  de  dames  de  la  ville  de  Fonlenay-le-Comte  ho- 
norent le  Congrès  de  leur  |)résence. 

Après  lecture  et  approbation  de  deux  procès-verbaux  et 
sur  l'invitation  de  M.  de  Caumont ,  M.  le  Secrétaire-général 
de  la  Société  française  d'archéologie  (  M.  Tabbé  Le  Petit  ) 
proclame  solennellement  les  noms  des  auteurs  dont  la  Société 
française  a  récompensé  les  travaux. 

Voici  les  noms  des  lauréats: 

M.  Challe  ,  d'Auxerre,  une  médaille  de  vermeil  pour  son 
Histoire  des  guerres  de  religion  dons  C Atixerrois ,  \  vol. 
in- 8". 

M.  Cheresi ,  avocat,  membre  de  l'Institut  des  provinces 
à  Auxerre,  une  médaille  de  vermeil  pour  son  volume  inli- 
lulé:  Vézelaij ,  étude  historique  ,  publié  à  Auxerre  en  1863 

ftl.  de  Longuemar,  de  Poitiers  ,  une  médaille  d'argent  de 
r"  classe  pour  son  ouvrage  intitulé:  Recherches  archéo- 
logiques sîir  une  partie  de  C ancien  pays  des  Pictotis,  publié 
à  Poitiers  en  1863. 

RI.  l'abbé  Auguste  Aillery  ,  une  médaille  de  1'^  classe 
(argent)  pour  son  Pouillé  du  diocèse  de  Luçon. 

M.  Poëy-d'Avant ,  une  médaille  de- 1-^"  classe  pour  son 
grand  ouvrage  sur  la  Numismaiique  féodale. 

M.  Rossignol,  de  Gaillac,  une  médaille  pour  le  I"  vol. 
de  son  ouvrage  sur  la  siatistique  monumentale  du  départe- 
ment du  Tarn. 

MM.  Fillon  et  de  Rochebrune ,  à  chacun  une  médaille  de 
l'''^  classe  pour  leurs  travaux  sur  les  monuments  de  la  Vendée. 

M.   Doré,    médaille  de   l"  classe  pour  son  voltune   sur 
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l'Histoire  de  France,  du  V*  au  IX*  siècle,  publié  à  Piiris  à  la 
Gn  de  1862. 

M.  l'abbé  Arbellot ,  curé-archidiacre  de  Rochechouarl , 
membre  de  l'Institut  des  provinces,  une  médaille  de!"  classe 
pour  son  Histoire  de  saint  Léonard,  publiée  en  1863. 

M.  l'abbé  Lacurie  ,  de  Saintes  ,  une  médaille  de  l'*"  classe 
pour  services  rendus  à  l'archéologie. 

M.  Segrestain  ,  de  Mort,  une  médaille  de  l"  classe  pour 
ses  restaurations  des  monuments  du  Poitou. 

>!.  l'abbé  Baudry  ,  curé  du  Bernard,  une  médaille  de 
bronze  pour  ses  recherches  archéologiques  et  historiques. 

M.  Piet ,  de  Noirmoulier ,  une  médaille  de  bronze  pour 
ses  recherches  sur  l'histoire  de  Noirmoulier. 

M.  Robuchou  ,  photographe,  une  médaille  de  bronze  pour 
la  bonne  exécution  de  ses  photographies  des  monuments 
historiques  du  pays. 

ALLOCATIONS  VOTÉES  A  FONTENAY. 

-Moulages  pour  le  musée  de  Vire 50 

Fouilles  à  Noirmoutier  et  Gueraude 100 

Fouilles  à  Sermerieu 100 

Moulages  à  Fontenay 200 

Réparations  à  l'église  de  Maiilezais 200 

kl.              id.    de  Vouvent 300 

Id.              id.     de  St-Julien-sur-Caloime.      .     .  100 

Fouilles  d'un  chiron 100 

Réparations  à  la  crypte  de  Fontenay 100 

Fouilles  dans  le  cimetière  de  Neuvy 100 

Somme  à  la  disposition  de  M.  l'abbé  Pallier,  de  Mon- 

lauban 200 

Id.                id.              M.   de  Verneilh.     .     .     .  200 

Plaque  conimémorative  de  Jean  Pellerin 60 
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Somme  à  la  disposition  de  M.   Fillon 200 

Id.  id.         de  MM.  Nau  etdeLaNicolière, 

de   Nantes 100 

Souscription  pour  l'érection   d'une  statue  à  Bernard 

Palissy 100 

Monument  commémoratif  de  la  bataille  de  Cassel.     .  100 

M.  de  Caumont  attire  l'attention  des  membres  du  Congrès 
sur  le  crucifix  de  la  cathédrale  de  Perpignan,  dont  un  savant 
archéologue  de  cette  ville,  M.  de  Bonnefoy,  inspecteur  de  la 
Société  française  d'archéologie ,  envoie  la  description  et  la 
photographie.  Des  remercîments  sont  votés  à  M.  de  Bonnefoy, 
pour  cette  communication  et  pour  les  services  nombreux 
qu'il  rend  chaque  jour  à  l'archéologie. 

M.  de  Caumont  proclame  ensuite  de  nouveaux  membres 
de  la  Société  française  d'archéologie,  puis  on  reprend  la 
série  des  questions  du  programme. 

Il  est  donné  lecture  de  la  question  suivante  : 

Indiquer  Les  meubles,  objets  d'an,  tableaux,  statues, 
émaux  de  la  Renaissance  conservés  dans  la  contrée. 

M.  l'abbé  David,  curé  d'Angles,  dit  qu'il  a  trouvé  dans 
l'église  de  Mouzeuil  un  tableau  qui  lui  paraît  appartenir  à 
l'École  de  Lebrun  :  c'est  une  Descente  de  Croix  signée  d'un 
peintre  inconnu ,  sur  lequel  on  n'a  pu  se  procurer  encore 
aucun  document.  Consulté  sur  la  valeur  artistique  de  cette 
œuvre,  M.  le  curé  d'Angles  décline  toute  compétence. 

M.  Fillon  rappelle  à  ce  propos  qu'un  tableau  ,  qu'on 
peut  considérer  comme  une  répétition,  se  trouve  aujourd'hui 
encore  à  la  chapelle  de  l'évêché  de  Luçon.  Ce  tableau  , 
qui  fut  autrefois  en  la  possession  de  Pierre  de  Nivelle, 
évêque  de  Luçon  et  artiste  lui-même  ,  fut  estimé  alors 
3,000  livres,  somme  exorbitante  pour  celle  éjmque.  Pierre 
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de  Nircllc  peignit  de  sa  propre  main ,  entre  autres  sujets , 
deux  petits  enfants  d'uu  naturel  exquis:  probablement  Noire- 
Seigneur  et  sainl  Jean. 

l'ne  statue  bien  conservée  est  celle  en  marbre  blanc  de 
Suzanne  Gobin ,  une  des  richesses  archéologiques  du  château 
de  Terre-Neuve.  Il  en  a  été  fait  mention  page  218. 

Toujours  pour  répondre  à  la  niênie  (jucstion  ,  M.  Fillon 
montre  au  Congrès  un  verre  excessivement  curieux  ,  appar- 
tenant à  M.  G.  de  Fontaine  ;  au  bas  d'ornements  émaillés 
dans  le  genre  de  ceux  des  vieux  manuscrits  français, 
on  lit  cette  inscription  :  I:n  la  sueur  de  ton  visage  lu 
mangeras  te  pain.  Ce  travail  très-remarquable  est  de 
provenance  française  et  de  la  contrée  ouest  de  la  France , 
d'après  l'avis  de  M.  Fillon  ;  seulenient  il  n'ose  se  décider 
pour  le  Limousin  ou  pour  le  Poitou.  M.  Piot,  dit  encore 
M.  Fillon,  a  signalé  dans  sa  i{er;/<?  un  autre  verre  que 
l'on  doit  faire  remonter  à  la  fin  du  XVI''  siècle  ou  au 
commencement  du  WH":  il  a  beaucoup  de  similitude  avec 
le  vase  apporté  par  iM.  Fillon.  C'est  une  question  d'industrie 
nationale  sur  lacjuelle  il  est  bon  de  s'appesantir. 

M.  de  Campagnolles  demande  la  parole  et  établit  que,  dans 
la  céramique  aussi  bien  que  dans  l'architecture  et  la  sculpture 
de  cette  époque,  bien  {|ue  l'influence  du  génie  italien  n'ait 
pu  s'imposer  au  génie  français,  il  y  a  dû  avoir  mélange  à 
peu  |)rès  égnl  de  ces  deux  génies  dillérents  ,  et  qu'il  n'y  a 
pas  de  poteries  entièrement  italiennes  ni  entièrement  fran- 
çaises. 

M.  Fillon  répond  en  citant  et  décrivant  plusieurs  verres  de 
l'époque  entièrement  dans  le  génie  français,  et  l'un  d'eux 
avec  cette  devise  :  A  bon  vin  ne  fauU  point  enseigne. 

M.  de  Ilochebrune  fait  remarquer  que  le  verre  appar- 
tenant à  M.  (le  Fontaine  n'oiïre  précisément  aucune  trace 
du  génie  italien. 
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L'ordre  du  jour  amène  celte  question  du  programme  : 

Céramique.  Faïences  ctOiron,  improprement  dites  de 
Henri  II.  Des  imiiateurs  et  continuateurs  de  Palïssy.  Si- 
gnaler les  poteries  de  ce  genre  qui  existent  encore  dans  le 
pays.  Possède-t-on  ,  dans  les  autres  départements,  des  mo- 
îiuments  analogues  à  la  fontaine  et  à  la  grotte  rustique  du 
Veillon  ? 

M.  Fillon  demande  de  nouveau  la  parole  pour  répondre  à 
celte  question.  Il  raconte  que  ,  dans  un  de  ses  voyages  à  Paris, 
il  eut  l'occasion  d'examiner  deux  miniatures  tirées  d'un 
manuscrit  de  la  Renaissance.  C'était  une  femme ,  tenant  un 
verre  à  la  main  et  empêchant  un  homme  placé  devant  elle 
de  vider  une  bouteille.  Les  vases  représentés  dans  cette  mi- 
niature sont  en  tous  points  semblables  aux  faïences  d'Oiron. 
M.  Fillon  était  sur  une  voie  de  précieuses  découvertes.  Ces 
poteries  à  provenance  inconnue  et  que  plusieurs  croyaient 
d'origine  italienne  ,  ce  mystère  de  céramique  dont  le  monde 
savant  avait  fait  le  sphinx  de  la  curiosité ,  allait  trouver  son 
explication.  M,  Fillon  compare  des  fragments  de  carreaux 
venus  de  la  chapelle  d'Oiron  et  retrouvés  à  Poitiers ,  et  en 
même  temps  trois  salières  qu'il  avait  rencontrées  chez 
M.   de  Tusseau. 

Celte  étude  comparative,  faite  à  Oiron  même,  amène  ce  ré- 
sultat précieux  pour  la  céramique  ,  savoir  :  qu'il  y  avait  entre 
les  divers  objets  de  faïence  parfaite  identité.  Une  analyse 
faite  par  iM.  Salvetat  vint  ajouter  une  confirmation  à  cette 
première  découverte  :  les  carreaux  et  les  poteries  de  faïence 
étaient  de  même  composition  ,  sans  dilTérence  ancune.  Ces 
poteries,  très-improprement  dites  de  Henri  II,  prove- 
naient d'une  officine  seigneuriale  établie,  sous  le  règne  de  ce 
prince  ,  à  Oiron  ,  par  Hélène  de  Hangest. 

On  a  imité  ou  cherché  à  imiter  en  Saintonge  et  en  Poitou 
les   faïences   de    Palissy  ;  mais  ,    chaque    région  conservant 
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SOI)  l\|)e  à  part,  la  disiiiiclion  ne  présente  aucune  diflicullé. 
guant  à  la  foulaine  du  Veillon ,  c'est  ce  qu'on  appelait  au- 
trefois un  ouvrage  rusli(iue.  Il  y  a  aussi  une  grotte  ornée  de 
coquilles  naturelles  et  de  figures  en  relief.  Celte  fontaine  du 
Veillon  ne  devait  pas  être  la  seule  du  même  genre,  car  il  reste 
des  dessins  du  temps  faits  évidemment  pour  ces  fontaines 
rustiques. 

On  passe  à  celte  autre  question  du  programme  : 

A  tjueUe  époque  a-l-on  commencé,  en  Poitou,  à  faire  usage 
du  kaolin  dans  la  fabrication  des  poteries? 

M.  Fillon  répond  que  le  kaolin  a  été  employé  à  Oiron  au 
XVl'^  siècle,  mais  mélangé  avec  d'autres  terres.  Quant  à  la 
porcelaine  véritable ,  on  n'eu  a  fait  en  Poitou  qu'au  XVIII' 
siècle. 

Mais,  demande  M.  de  Caumont ,  trouve-t-on  beaucoup  de 
gisements  de  kaolin  dans  le  pays,  et  ces  gisements  sont-ils 
bien  connus?  C'est  là  une  question  capitale  pour  l'histoire  de 
la  céramicjue. 

M.  Fillon  répond  :  On  en  connaît  beaucoup.  In  membre 
de  la  famille  Colbert  tenta  quelques  essais ,  qui  ne  furent  pas 
infructueux.  La  famille  de  Sarrode  créa  une  fabrique  à  Ven- 
drenne.  El,  pour  répondre  catégoriquement  à  l'interrogation 
de  M.  de  Caunjont ,  on  rencontre  au  l-'enouiller  des  gise- 
mcnls  qui  sont  superbes. 

Il  est  donné  lecture  de  la  question  suivante  : 
Artistes  ambulants  qui  oui  séjourné  en  Poitou  pendant 
les  X  VI'  et  X  Vil''  siècles. 

H  Quant  aux  sculpteurs,  dit  M.  l'illon  ,  je  n'en  ai  encore 
trouvé  aucun  ,  mais  un  certain  Foulon  ,  qui  était  peintre  à 
Oiron  en  1530  ,  avait  un  talent  réel;  et  Le  Blond  ,  de  Blois, 
qui  s'intitulait  peintre  de   la  Heine  ,  alors  la  reine  l'iléonore  , 
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lit  un  tableau  pour  le  martre-autel  de  Notre-Dame  de  Fon- 
lenay,  qu'il  fit  payer  fort  cher.  J'ai  trouvé   la  quittance  de 
cette  transaction  commerciale.  Des  peintres  venus  des  bords 
du  Rhin  s'établirent  chez  nous  et  y  demeurèrent  longtemps 
L'un   d'eux  y  fit  des  élèves   qui,    selon  l'usage  du  pavs 
balayaient   l'atelier,    faisaient    la   chambre   du    maître  '  \'e 
servaient  à  table  ;  si  bien  que  le  père  d'un  jeune  Maraic/im 
crut  devoir  stipuler  que  son  fils  ne  laverait  pas  la  vaisselle.  . 
Cette  question  épuisée,  on  arrive  à  la  suivante: 
Signaler  les  documents  relatifs  aux  arts  et  aux  artistes 
qui  peuvent  exister  dans  la  province. 

"  Les  documents  que  j'ai  trouvés,  répond  M.  Fillon 
sont  étrangers,  il  est  vrai,  au  pays,  mais  d'une  portée 
sérieuse.  Lepreuiier  est  l'histoire  complète  du  tombeau  de 
François  de  Bretagne,  décrit  sous  toutes  ses  faces  dans  une 
l.-ttre  de  douze  pages  écrite  par  Jean  Perreal,  peinire  des 
ro.s  Louis  XI,  Charles  VIII  et  Louis  XIL  Le  second  est 
un  devis  de  la  chapelle  et  de  la  tombe  de  Diane  de  Poitiers 
travail  qui  devait  être  fait  par  Jean  Goujon  ;  mais  il  n.o.uui 
ava.it  d'avoir  mis  la  main  à  l'œuvre.  Le  troisième  et  dernier 
document  que  je  puis  signaler  à  M.^L  les  uiembrcs  du 
Congrès,  est  le  testament  de  Philibert  de  Lorme,  rempli  de 
détails  intéressants.  » 

On  passe  à  cette  autre  question  : 

Signaler  les  documents  inédits  concernant  le  grand  ma- 
thématicien François   Viète  et  sa  famille. 

M.  Fillon  apprend  au  Congrès  que  des  lettres-patentes  du 
ro.  Henri  IV  permirent  de  faire  une  édition  française  des 
œuvres  de  Viète.  Il  ajoute  que  la  femme  de  ce  savant  était 
bile  d'un  conseiller  au  Parlement  de  Paris  et  se  nommait 
Suzanne  Leclerc  et  non  Dubois,  comme  on  l'a  prétendu  à 
tort.  Elle  était,  du  reste,  complètement  étrangère  au  Poitou 
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Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  question  ainsi  conçue  : 

Agrippa  d'Aubigni  a  i-iL  rcellement  eu  une  imprimerie 
au  Donion  ,  comme  Duplessis-Mornay  en  a  possédé  une  à 
la  Forct-sur-Scvre  ? 

L'opinion  de  M.  Robuchon  ,  qui  demande  la  parole,  est 
négative;  car,  dit-il ,  les  œuvres  do  d'Aubigni  ont  été  impri- 
mées avec  les  caractères  d'un  Jean  Muussa  ,  si  l'on  en  croit 
au  moins  les  apparences  lilbograplii(iues,  et  nul  doute  que 
d'Aubigni  n'eût  pas  eu  recours  à  un  imprimeur  étranger  s'il 
eût  eu  son  imprimerie  au  Donion.  A  ce  sujet  et  sur  les 
cmbR'mes  d'imprimeur  et  d'auteur  ,  une  discussion  s'engage 
à  laquelle  prennent  part  MM.  Fillon ,  de  Campagnolles, 
lîobuclion  et  un  autre  membre  du  Congrès. 

Il  ressort  toujours,  de  celte  discussion,  que  l'imprimerie  à 
la  l"orOt-sur-Sèvre  a  bien   et  réellement  existé. 

La  première  imprimerie  du  Poitou,  dit  ^L  Fillon,  est  celle 
de  .lemanccau ,  établie  à  Mouliers  en  1512.  La  famille  d'Au- 
gicourt  essaya  d'en  établir  une  autre  vers  celte  même  époque 
et  afferma  une  maison  pour  ce  faire,  comme  en  font  foi 
les  titres  de  l'époque;  mais  les  guerres  de  religion  arri\èrcnt 
et  mirent  obstacle  à  ce  dessein.  Un  petit-fils  de  d'Augicourt 
réussit  toutefois,  en  1596  ,  à  en  établir  une  à  Fonlenay,  et, 
depuis  ce  temps ,  la  ville  n'en  a  jamais  manqué. 

On  passe  à  la  question  suivante  : 

Dans  quel  château  du  Poitou  Nicolas  Poussin  a-t-il  sé- 
journé quelque  temps,  au  commencement  du  règne  de  I.outs 
Xlll  ? 

C'est  encore  M.  Fillon  qui  va  répondre.  11  est  difficile 
de  savoir  quel  est  le  château  poitevin  où  Poussin  fut  traité 
eu  domestique  ,  et  d'où  il  se  sauva  pour  retourner  à  Paris , 
gagnant  sa  vie  en  faisant  des  tableaux.  Dans  une  toile  de 
poussin  ,  quel(jues-uns  ont  cru    trouver  le  site  du  cliàtrau 
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de  Glisson.  iMais  qu'ils  ne  s'y  trompent  pas  :  le  Clisson  d'au- 
jourd'hui n'est  pas  le  moins  du  monde  semblable  au  Clisson 
d'autrefois ,  et  l'identité  ,  si  mên)e  elle  existe  ,  disparaît  à 
cause  de  la  différence  de  temps.  En  fouillant  les  états  de  la 
maison  du  roi ,  on  n'a  pu  trouver  aucun  nom  de  famille 
poitevine  concordant  avec  l'histoire  de  Poussin.  Ce  point-là 
reste  donc  encore  entouré  de  mystère. 

Nantes  seulement,  prétend  M.  Fillon  ,  a  eu  des  relations 
bien  directes  avec  l'Orient.  La  Rochelle  pouvait ,  grâce  5 
ses  navires,  s'enrichir  des  irésors  de  tous  les  pays  ;  mais  ses 
navires  venaient  d'Espagne  et  non  directement  de  l'Asie.  A 
ce  sujet,  dans  les  fouilles  du  pays  nantais,  on  trouve  des 
porcelaines  chinoises  ou  japonaises  de  l'an  1398.  La  famille 
Bouyer  et  la  famille  de  La  Trémouille  avaient  des  pièces  du 
même  genre  extrêmement  curieuses. 

En  réponse  à  la  question  concernant  les  inventaires  , 
M.  Imbert,  de  Thouars ,  donne  la  date  de  ceux  qu'il  apporte 
au  Congrès  :  celui  de  M'"''  de  Monlespan,  en  1707  ,  et  celui 
du  château  de  Thouars,  en  1790. 

M.  le  Président  énonce  la  question  suivante  : 

Par  quels  moyens  pourrait-on  arriver  à  développer  le 

goût  artistique   en    Vendée  ,  et  porter  les  architectes  vers 

l'étude  des  bons  modèles  ? 

M.  de  Saint-Laurent  lit,  à  ce  sujet,  le  mémoire  suivant: 

mé.^ioire  de  m.  de  saint-laurenï. 

Messieurs  , 

En  lisant  tant  de  savantes  questions  posées  dans  votre  pro- 
gramme, sur  toutes  les  parties  de  notre  histoire  locale,  je 
m'étais  réjoui  à  la  pensée  que  les   honmies    éminents  qui 
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nous  honorent  de  leur  visite  trouveraient ,  dans  notre  pays  , 
le  terrain  si  habilement  préparé  qu'il  ne  leur  serait  pas  dif- 
licile,  sinon  de  tontes  les  résoudre,  du  moins  de  les  éclairer 
pour  la  plupart  d'un  jour  satisfaisant. 

Pour  moi ,  (|uc  ce  ^enre  d'éludés  intéresse,  disposé  au- 
tant que  personne  à  recueillir  les  fruits  de  vos  laborieuses 
iinestigalions,  je  sentais  trop  que  sur  tous  les  sujets  que 
vous  vous  proposez  de  traiter  j'avais  tout  à  apprendre  et  nulle 
lumière  à  vous  apporter.  Cependant ,  m'élant  mêlé  d'écrire 
((uelqiies  articles  (le  licvue ,  sur  des  matières  d'art  et  d'ar- 
chéoloyie,  il  me  semblait  (pie  je  n'aurais  pas  fait  suilisaunnent 
preuve  de  synipathie  et  de  bonne  volonté  à  l'égard  du  Con- 
j;rès  de  Fonlenay  si ,  après  en  avoir  reçu  l'invitation ,  je 
n'avais  pas  essayé  de  lui  ollrir  un  modeste  tribut. 

Comme  dans  ces  dispositions  je  relisais  votre  programme, 
je  me  suis  dit,  en  arrivant  au  dernier  aiticle,  qu'il  ne  me 
serait  peut-être  pas  impossible  ,  sur  le  sujet  un  peu  élastique 
qui  en  fait  l'objet,  non  pas  de  rien  vous  apprendre,  mais 
d'exprimer  quelques  pensées ,  pensées  que  je  croirai  d'au- 
tant meilleures  que  vous  les  reconnaîtrez  davantage  comme 
ayant  été  d'avance  les  vôtres. 

Vous  demandez  pai'  quels  moyens  on  pourrait  arriver  à 
développer  le  goût  ariislitjue  dans  la  Vendre  et  porter  les 
architectes  vers  l'étude  des  bons  inodiies. 

Je  répondrai  d'abord,  Messieurs,  |)ar  les  uion eus  mêmes 
que  vous  prenez  :  c'est  par  l'observation  des  monuments 
que  se  développe  le  désir  de  les  imiter,  c'est  par  leur  étude 
comparative  (pie  se  dégage  le  sentiment  du  beau.  (;'est  eu 
apprenant  à  connaître  les  vigoureux  élans  donnés  par  nos 
pères  à  toutes  les  branches  de  l'activité  humaine  ,  qu'afin  de 
ne  pas  rester  au-dessous  d'eux  on  s'élance  résolument  sur 
leurs  traces,  et  (|u'on  les  dépasse  si  l'on  |)cut.  Vous  portez 
dans  chaque  pioviiue  quelques  étincelles  du  feu  sacré  :  en 
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leur  apprenant  à  chacune  tout  ce  qui  l'honore,  tout  ce  qui 
la  fait  participer  à  la  grandeur  commune  de  la  France,  vous 
y  développez  le  sentiment  paliotique,  vous  y  excitez  une 
salutaire  émulation ,  et  chacun  s'attache  d'autant  plus  h 
donner  du  relief  à  la  terre  qui  l'a  vu  naître  qu'il  sait  mieux 
le  rôle  que  ses  pères  y  ont  joué.  I3ans  les  luttes ,  les  efl'orls 
de  ces  temps  qui  fuient  si  vite  derrière  nous,  le  seul  but  légi- 
titne  et  hautement  avoué  était  toujours  la  bonne  admi- 
nistration de  la  cilé  et  la  construction  de  ces  nobles  monu- 
ments que  notre  postérité  admirera  encore  longtemps  après 
nous.  Or,  nous  voyons  que  les  enfants  de  ceux  ({ui  alors 
surent  le  mieux  s'entr'aider  ou  rivaliser  heureusement,  sont 
encore  aujourd'hui  des  voisins  et  des  amis;  et  l'on  s'en- 
courage réciproquement  à  cette  action  commune  en  dehors 
de  laquelle  l'homme  isolé  est  toujours  impuissant. 

Je  viens  de  parler  de  ces  rapprochements  séculaires  dont 
l'histoire  de  nos  cités,  de  nos  provinces,  nous  donne  de 
consolants  exemples.  Hélas!  trop  souvent  aussi  c'est  un 
spectacle  de  division  et  de  mutuels  déchirements  que  dé- 
couvre en  se  levant  le  voile  du  passé.  Mais  de  quelle  douce 
gaîté  ne  s'anime  pas  noire  joie  s'il  se  trouve  que  les  fils  de 
ces  ennemis  d'un  joui- ,  lors  de  ces  orages  depuis  longtemps 
apaisés,  sont  ceux-là  même  (jui  pour  l'heure  se  serrent  le 
plus  cordialement  la  main  ?  N'en  ai-je  pas  vu  qui ,  depuis 
plusieurs  générations,  se  comptaient  déjà  comme  des  amis  de 
famille  ? 

Ne  croyez  pas,  Messieurs,  que  je  m'éloigne  de  mon  sujet: 
lajoieetia  concorde  sont  elles-mêmes  les  amies  et  les  soutiens 
des  arts  et  de  tous  les  genres  de  culture  intellectuelle  ;  je  dois 
en  parler  comme  de  l'un  des  plus  puissants  moyens  d'at- 
teindre le  but  proposé  :  il  faut  que  tous  ceux  qui ,  dans  cet 
oidre  d'idées  et  d'impressions,  sont  sincèrement  animés  par 
l'amour  du  vrai  et  du  beau  puissent  journellement  se  ren- 
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contror,  se  concerter  et  s'entendre  sur  un  terrain  à  l'entrée 
du(]uel  ils  laisseront,  d'ailleurs,  tout  ce  qui  pourrait  être 
entre  eux  un  inoiif  de  division. 

Il  est  bien  loin  de  ma  pensée,  copcndani,  d'exiger  de 
personne  qu'il  fasse  par  des  considérations  de  cette  nature 
le  sacrifice  d'aucune  de  ces  grandes  choses  dont  dépendent,  à 
ses  yeux,  le  présent  et  l'avenir  de  l'homme  et  de  la  société  , 
et  pendant  et  après  celte  vie.  La  facilité  des  transactions  sur 
les  principes  doit  toujours  être  en  raison  inverse  de  leur  im- 
portance, et  autant  on  doit  désirer  alors  un  accord  qui  réu- 
nisse tous  les  esprits  et  tous  les  cœurs  par  l'amour  du  bien 
et  réclaircissemcut  du  vrai  et  du  juste,  auiaul  il  faut  craindre 
cet  effacement  de  doctrines,  cet  afl'aissement  des  consciences, 
cet  amoindrissement  des  âmes,  qui  n'amènent  de  rapproche- 
ments entre  les  hommes  qu'à  la  condition  d'une  commune 
indifférence  sur  tout  ce  qui  doit  leur  tenir  le  plus  fortement 
au  coeur. 

La  culture  des  arts  elle-même  ne  maintient  et  n'élève  son 
niveau  que  là  où  elle  vit,  eu  compagnie  des  mâles  vertus  du 
grand  citoyen  et  des  aspirations  élevées  de  l'homme  religieux. 
Les  arts ,  je  le  sais,  ont  des  charmes  et  des  douceurs  qui 
leur  sont  propres  :  si  vous  ne  leur  demandez  qu'une  harmonie 
vague  et  indéfinie,  ils  pourioiit  encore  vous  satisfaire  et  vous 
endormir  au  son  de  leurs  moelleux  accords  ;  ils  pourraient 
également  vous  donner  la  mesquine  satisfaction  que  réclame 
votre  vanité,  et  revêtir  d'une  certaine  élégance  les  com- 
modités vulgaires  de  votre  demeure;  mais,  en  servant  à  vous 
énerver,  on  les  verrait  bientôt,  à  votre  exemple,  perdre 
tout  nerf  et  toute  vigueur. 

A  l'art  il  faut  un  but  digne,  nohie,  déterminé  surtout: 
vous  le  réduisez  à  n'être  qu'une  fuiilc  parade  si  l'idée  pour 
laquelle  vous  lui  conunandez  des  habits  de  reine  n'est  qu'une 
figurante  de  lliéâîrp.  Vous  vous  ironipoz,  au  contraire,  sur 
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la  solution  des  problèmes  qu'il  importe  le  plus  à  l'humanité 
de  résoudre  selon  la  vérité  et  la  justice  :  je  le  déplore;  mais 
vos  aspirations  sont  vraiment  hautes.  Dans  la  direction  à 
donner  au  mouvement  social ,  vous  vous  proposez  le  bien  de 
tous,  et  votre  Dieu  est  au  moins  un  reflet  du  vrai  Dieu! 
Enfin  ,  en  quelque  manière  vous  avez  foi  !  Eh  bien  !  entre 
vos  mains,  du  moins,  l'art  pourra  ne  pas  tomber,  vous  lui 
donnez  du  soufllc  ;  et  quand  il  plaira  à  Dieu  de  nous  éclairer 
tous ,  il  sera  utile  peut-être  de  redresser  quelques-uns  des 
écarts  de  l'art  tel  que  nous  l'aurons  conçu  ;  mais  ,  sans 
changer  de  région,  il  pourra  hardiment  reprendre  sa  course. 

C'est  donc  un  autre  grand  moyen  ;  et  pourquoi  ne  le  dirais- 
je  pas?  le  plus  grand  des  moyens,  sinon  de  développer  im- 
médiatement le  goût  artistique  ,  au  moins  de  le  mettre  en 
voie  de  se  maintenir  et  de  se  développer  ,  que  de  l'appeler  en 
haut.  Demandez  à  l'architecture  des  églises  et  des  sanctuaires 
où  s'imprègne  le  sentiment  de  la  majesté  de  Dieu,  où  se  déploie 
la  pompe  des  cérémonies,  où  l'àme  trouve  une  invitation  à  la 
prière  ;  que  ces  vestibules  du  ciel  soient  aussi  l'honneur  des 
cités  de  la  terre ,  et  que  sans  étroite  partialité  on  puisse  tenir 
à  son  clocher  comme  étant  un  vrai  litre  de  gloire  et  comme 
un  lien  qui ,  par  un  coin  de  terre,  vous  rattache  à  votre  pays 
et  à  l'humanité  entière. 

Avez-vous  à  construire  des  hôtels-de-ville,  ou  seulement 
de  modestes  maisons  communes ,  des  écoles ,  des  hôpitaux 
ou  d'autres  genres  de  monuments  publics  ?  faites  en  sorte 
qu'ils  soient  mis  en  rapport  de  convenance  avec  leur  des- 
tination ;  mais  apportez-y  également  un  certain  respect  pour 
ce  qu'ils  signifient ,  et  que  ce  respect  se  traduise  par  la  di- 
gnité des  formes,  par  le  choix  des  proportions,  alors  même 
que  vous  êtes  obligés  à  plus  de  simplicité. 

Il  n'est  certes  pas  indifférent  au  développement  du  goût 
artistique  que,  dans  toutes  les  branches  de  l'art ,  je   ne  dirai 
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pas  seultmeul  l'idée,  mais  une  idée  morale,  une  idée  sociale 
aient  toujours  la  prééminence  par  quekjuc  côté.  Et  quant  à 
l'essor  que  l'art  paraît  vouloir  prendre  dans  nos  contrées, 
félicitons-nous  qu'un  talent  en  voie  de  tenir  le  premier  rang 
dans  l'ordre  qui  lui  appartient,  s'y  étant  produit  avec  une 
rare  spontanéité,  ce  talent  se  soit  tout  d'abord  exercé  de 
manière  à  faire  aimer  les  sites,  à  faire  apprécier  les  monu- 
ments, à  illustrer  l'histoire  d'une  terre  dont  les  luttes  gigan- 
tesques ont  cessé  ,  en  s'éloignant,  d'être  une  des  douleurs  de 
la  France  pour  en  demeurer  toujours  l'iuie  des  gloires  les 
mieux  reconnues. 

Quand  l'art  a  reçu  ces  ailes  que  les  sentiments  patriotiques 
sont  seuls  capables  de  lui  donner  ,  alors  il  peut  descendre  et 
se  prêter  au\  besoins  cl  aux  goûts  des  existences  privées, 
sans  avoir  à  craindre  de  s'y  laisser  retenir  ou  abaisser.  Alors 
seulement,  il  résistera  aux  capricieux  entraîncmenis  de  la 
mode  ([ui  no  le  favoriserait  un  jour  que  |).)ur  l'étoulTer 
bientôt  dansl'abus  des  fioritures  et  le  clinquant  des  imitaiions 
ambitieuses. 

La  mode  est  un  levier  qui ,  par  aventure  ,  soulève  (juel- 
quefois  heureusenieut  :  il  faut  savoir  en  profiter ,  mais  bien 
se  garder  de  lui  livrer  la  direction  du  vol  :  il  serait  rapide, 
mais  pioiiqile  aussi  serait  la  chute.  Si  vous  avez  bien  compris 
qu'il  n'apj)artient  qu'au  beau  solide  de  prendre  racine  et 
par  conséquent  de  pousser  et  de  produire  avec  constance, 
et  que  le  beau  ne  doit  être  qu'un  revêtement  du  bien,  on 
s'en  aperce\ra  à  tous  les  objets  réunis  en  vos  demeures  avec 
l'intention  de  plaire;  et  de  cette  manière  vous  contribuerez, 
autant  qu'il  sera  en  votre  pouvoir  ,  à  former  le  bon  goût  et  à 
l'entretenir  et  par  conséquent  à  développer  l'amour  de 
l'art. 

Voulez-vous  que  vos  constructions  privées  prennent  un 
caractère  sérieusement  artisticpic?  faites  (pi'ellcs  soient  do- 
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minées  elles-mcmes.dans  la  conception  de  toutes  leurs  parties, 
par  une  idée  qui  en  deviendra  l'âme  ;  que  l'idée  de  la  famille, 
le  culte  des  bons  souvenirs,  les  traditions  hospitalières,  l'in- 
fluence protectrice  de  la  grande  propriété  ,  l'assiette  soutenue 
d'une  médiocrité  honorable,  les  conditions  fermes  et  fécondes 
d'une  vie  de  labeur  viennent  en  déterminer  l'importance  et 
en  régler  les  proportions. 

Mais,  Messieurs,  en  admettant  que  j'aie  été  assez  heureux 
pour  vous  faire  goûter  quelques-unes  de  mes  réflexions  et 
mieux  encore ,  comme  je  le  disais  en  commençant ,  pour  ex- 
primer vos  propres  pensées,  aurais-je  fait  quelque  chose  pour 
le  but  proposé  ?  Mes  paroles  ne  vont-elles  pas  d'autant 
moins  laisser  de  traces  qu'elles  ne  sont  point  sorties  des 
généralités  fondamentales  ,  si  je  ne  leur  donne  un  peu  de 
corps  en  concluant  à  des  résolutions  pratiques?  Je  me 
rassurerais  en  pensant  que  c'est  la  parole  qui  gouverne  le 
monde,  en  me  disant  que  ces  seuls  mots  appliqués  au  flam- 
beau des  arts  :  poser  haut  afin  de  porter  large ,  écoutes 
et  compris  dans  un  auditoire  d'élite  ,  peuvent  pénétrer 
dans  les  esprits  bien  au-delà  de  l'étendue  naturelle  de  ma 
voix,  Puis,  surtout ,  est-ce  qu'entre  nous  les  tâches  ne  sont 
pas  divisées,  et  n'ai- je  pas  rempli  la  mienne  en  discourant 
sur  le  côté  de  la  question  auquel  seulement  j'étais  un  peu 
préparé?  Je  n'ai  fait  qu'apporter  ma  pierre  et  je  sais  qu'elle 
demeurerait  inutile  si ,  pour  la  mettre  en  œuvre  ,  j'étais  le 
seul  ouvrier. 

Oui,  il  est  entendu  qu'ici  nous  comptons  les  uns  sur  les 
autres  ;  nous  comptons  sur  cette  force  d'association  qui  a  été 
assez  puissante  ,  maniée  par  un  seul  homme ,  pour  faire  de 
notre  archéologie  nationale  ce  que  nous  la  voyons  aujour- 
d'hui ,  lorsqu'elle  commençait  tout  au  plus  à  se  laisser 
pressentir,  après  avoir  été  si  longtemps  ignorée  et  mé- 
connue. 
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Eh  bien  !  voulons-nous  que  l'éclat  jeté  par  elle  clans  notre 
Vendée  produise  tous  ses  fruits;  voulons-nous,  on  particulier, 
que  l'inipulsinn  inrviiahlcnitnl  donnée  par  le  Congrès  au 
développement  du  goùl  arlisiique  lépondc  dans  la  suite  à 
nos  désirs  :  continuons  de  nous  ^oir  et  de  nous  concerter, 
autant  qu'il  nous  sera  possible. 

Je  ne  puis  le  dire  sans  jeter  un  œil  de  regret  sur  les 
diiïérenls  essais  qui ,  dans  un  but  analogue ,  ont  été  faits 
chez  nous.  Us  l'étaient  dans  des  conditions  qui  pouvaient 
parfaitctnent  leur  pormcltre  de  marcher  de  fiont,  la  Société 
d'archéologie  religieuse  étant  par  sa  spécialité  même  des- 
tinée à  moins  d'extension  ;  la  Société  d'Émulation  devant 
s'ouvrir  à  tous  les  hommes  disposés  à  s'encourager,  à 
s'éclairer,  à  s'entr'aider  dans  tous  les  genres  d'études.  Or, 
si  la  première  n'a  vécu  que  trop  peu  de  jours,  la  seconde  ne 
serait-elle  pas  bientôt  réduite  à  une  existence  éphémère  s'il 
est  vrai  qu'elle  doive  voir  cesser  le  cours  de  ses  publications? 
Car,  comment  conce\oir  autrement  que  ses  membres  dispersés 
puissent  sulTisammenl  communiquer  ensemble? 

Si  ces  craintes  ne  sont  pas  fondées,  je  regarderais  comme 
un  précieux  avantage  de  pouvoir  nous  appuyer  sur  cette 
société,  dans  l'intérêt  du  développement  artistique  que  nous 
nous  proposons.  Pourquoi,  même  alors,  ne  formerait-on 
pas  dans  son  sein  une  section  ou  une  sous-section  spéciale 
pour  les  arts?  Je  ne  souhaite  point  de  voir  se  constituer  une 
sorte  de  tribunal  ,  destiné  à  distribuer  quasi-oiriciellenient 
quelque  chose  de  plus  que  l'éloge  et  le  blâme:  non;  tout  en 
appelant  de  mes  vœux  une  institution  où  les  arts  puissent 
trouver  un  stimulant  et  un  guide,  je  redouterai  toujours 
pour  eux  ce  qui  poiuiait  devenir  une  entrave.  Les  arts  ont 
besoin  de  spontanéité  :  il  faut  donc,  dans  une  large  mesure, 
leur  laisser  la  franche  liberté  de  leurs  allures.  Le  goût  n'en 
doit  être  que  plus  sévère  pour  répiimer  leurs  écarts;  mais  je 
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ne  demande,  en  faveur  du  bon  goût  et  pour  l'exécution  de 
ses  arrêts,  que  l'appui  qu'il  lui  appartient  à  lui-même  de  con- 
quérir dans  l'opinion  :  s'il  n'y  réussit  pas,  tous  les  autres 
efforts  seraient  superflus. 

D'ailleurs,  il  s'agit  encore  principalement  de  la  première 
partie  de  la  question  de  votre  programme,  c'est-à-dire  de 
l'impulsion  à  donner  au  goût  artistique.  Dans  un  instant, 
vous  me  permettrez  d'ajouter  quelques  mots  plus  particu- 
lièrement* sur  la  seconde ,  c'est-à-dire  sur  la  direction  qu'il 
importe  à  ce  goût  de  prendre.  Je  dois  cependant  faire  ob- 
server,  dès  à  présent,  que  l'esprit  d'association  doit  servir 
également  à  l'un  et  à  l'autre  ;  mais  il  ne  faut  pas  qu'abusant 
de  sa  force  il  exerce  jamais  un  empire  tyrannique ,  qui 
pourrait  tourner  au  profit  d'aucune  école  trop  étroitement 
exclusive. 

Ce  qu'il  nous  importerait  surtout  d'obtenir  par  des  réu- 
nions qui  seraient  comme  le  prolongement  de  ce  congrès, 
c'est  une  galerie  d'hommes  éclairés,  attentifs,  bienveillants, 
en  présence  desquels  on  ne  fasse  rien  en  fait  d'art  qui  ne  soit 
assuré  d'être  bientôt  connu,  apprécié,  applaudi  comme  il  le 
mérite;  c'est  une  tribune  où  l'on  puisse  dire  sa  pensée  et  où 
l'on  sache  la  dire  avec  les  égards  qu'on  se  doit  entre  hommes 
bien  élevés,  avec  les  ménagements  que  rédîament  toutes 
choses  qui ,  à  certains  titres,  ont  droit  d'être  respectées  ;  où  , 
tout  en  exprimant  hautement  son  approbation  pour  les 
œuvres  vraiment  dignes  d'être  proposées  pour  modèle  ,  on 
sache  désigner  plus  doucement  celles  qui  ne  doivent  pas  être 
imitées ,  et  cela  sans  décourager  les  efforts  et  les  généreux 
sacrifices  qu'elles  ont  coûtés;  où  l'on  sache  non-seulement 
faire  comprendre  la  signification  du  silence ,  mais  encore 
adoucir  au  besoin  ce  que  le  silence  peut  avoir  de  trop  sé- 
vère; c'est  un  bureau  d'information  au  moyen  duquel,  au 
moins  une  fois  chaque  année ,  tous  ceux  qui  commencent  à 
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prendre  de  l'iutérèt  aux  œuvres  d'art ,  voient  accroître  cet 
intérêt ,  en  apprenant  quelle  a  été  autour  d'eux,  sous  ce 
rapport,  la  fécomlilé  du  sol. 

Kn  vous  parlant,  Messieurs,  des  moyens  de  développer 
chez  nous  le  goût  artistique,  j'ai  exprinhi  des  pensées  égale- 
UK'ut  applicables,  pour  la  plu|)art,  à  la  direction  que  nous 
devons  nous  efforcer  de  lui  donner  ;  j'ajouterai ,  cependant, 
quehiues  mots  en  réponse  plus  spécialement  k  la  seconde 
partie  de  la  question  de  voire  progranune.  Vous  restreignez 
celte  partie  de  la  question  à  l'arcliiteclure  et  aux  moyens  de 
porter  les  arcliilccies  à  l'étude  des  bons  modèles;  mais  vous 
avez  bien  compris  (|ue  les  moyens  proposés ,  ou  des  moyens 
analogues,  pourraient  aussi  plus  ou  moins  prolitor  aux  autres 
arts,  dont  l'arcliilecture  est  comme  la  base  et  la  mère. 

Quel  que  soit  celui  d'entre  ces  arts  auquel  on  se  consacre, 
on  peut  lui  appli(iuer  jusqu'à  un  certain  point,  relativement  au 
choix  des  bons  modèles,  ce  que  l'on  dit  des  devoirs  dans  les 
temps  de  trouble  :  ceux-ci  sont  alors  plus  difliciles  encore  à 
connaître  qu'ils  ne  le  sont  à  remplir;  de  même,  quant  aux 
bous  modèles  dans  les  arts,  le  plus  difficile  et  le  plus  délicat 
est  quelquefois  d'en  déterminer  le  choix  :  cela  a  lieu  tout 
particulièrement  pour  l'architecture,  dans  un  temps  connne 
le  nôtre,  où  il  ne  faut  pas  seulement  choisir  entre  les  monu- 
ments qui  remplissent  le  mieux  les  conditions  d'un  genre 
universellement  adopté ,  mais  où  il  faut  d'abord  décider 
(luelle  sera  ,  de  plusieurs  écoles  en  concurrence  ,  celle  dont 
on  suivra  les  prescriptions. 

Quant  aux  monuments  religieux  ,  je  crois  cependant  , 
Messieurs,  que  s'il  est  autre  part  des  divisions,  il  n'y  en 
aurait  désormais,  au  moins,  entre  aucun  de  ceux  que  réunit 
ici  l'amour  de  l'archéologie  nationale.  Nous  nous  accorde- 
1  ions  tous  pour  donner  la  préférence  à  l'architecture  qui , 
formée  sur  notre  sol  même,  la  mieux  appropriée  à  nos  ma- 
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lériaiix  el  à  noire  climat,  demeure  toujours  merveilleuse- 
ment en  rapport  avec  les  impérissables  grandeurs  de  la 
pensée  chrétienne  ,  comme  avec  le  déploiement  des  céré- 
monies catholiques.  Mais  qu'il  s'agisse,  au  contraire,  des 
constructions  civiles  ,  il  sera  permis  d'hésiter  davantage ,  car 
nos  mœurs,  nos  habitudes,  nos  besoins  ont  bien  changé. 
Évidemment  on  ne  pourrait,  sans  bizarrerie  ,  songer  à  bâtir 
aujourd'hui  une  ville  ou  un  château  ,  absolument  comme  on 
l'eût  fait  au  XIII''  siècle;  on  le  ferait  encore  moins  en 
prenant  entièrement  pour  type  une  cité  de  l'antiquité  grecque 
ou  romaine.  Je  suis  convaincu  que,  graduellement  modifiés, 
tous  les  systèmes  de  construction  en  usage  chez  nous  an- 
térieurement aux  engouements  trop  exclusifs  de  la  Renais- 
sance, se  seraient  parfaitement  adaptés  à  toutes  les  conditions 
de  la  civilisation  moderne  :  nous  aurions  pu  ,  sans  faire 
autant  d'emprunts  à  d'autres  passés  que  le  nôtre,  donner 
satisfaction  à  toutes  les  exigences  de  la  commodité  et  du  bon 
goût;  mais  aujourd'hui  il  faut  tenir  compte  de  ce  pêle-mêle 
(la  tous  les  styles  et  de  toutes  les  écoles  qui ,  successivement , 
s'imposent  aux  architectes ,  suivant  les  intentions  des  con- 
structeurs. On  sent  que  cet  état  est  anormal  :  une  grande 
nation ,  une  grande  époque  doivent  avoir  dans  leurs  mo- 
numents une  physionomie  plus  individuelle.  Alors,  il  en  est 
qui  prétendent  l'inventer  en  voulant  faire  du  nouveau  ;  ils 
prennent  de  tous  les  moyens  le  plus  sûr  pour  augmenter 
la  confusion  et  créer  un  chef  d'oeuvre  de  mauvais  goût.  Ce 
n'est  pas  de  cette  manière  que  le  génie  lui-même  s'y  prend 
pour  inventer  et  se  rendre  original  :  il  observe ,  il  saisit 
l'importance  de  certaines  combinaisons  déjà  mises  à  l'épreuve  ; 
il  les  perfectionne ,  les  grandit  en  les  épurant ,  et  les  fait 
siennes  par  le  cachet  de  supériorité  d'harmonie,  d'à-propos 
qu'elles  prennent  tout  à  coup  aux  yeux  les  moins  clair- 
vovants. 
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Si  nous  ne  pouvons  nous  accorder  sur  la  formation  el  la 
fixation  d'un  genre  d'architecture  qui  doive  généralenienl 
prévaloir,  accordons- nous  du  moins  pour  déterminer  à  quels 
signes  on  reconnaîtra  les  bons  modèles  dans  les  différents 
genres,  en  commençant  par  exclure  du  concours  tous  les 
genres  bâtards.  La  bonne  architecture ,  envisagée  comme 
question  de  goût,  doit,  dans  toutes  ses  parties,  être  motivée 
sur  les  lois  d'une  sage  construction,  qui  vise  à  étendre  son 
but  et  à  durer  longtemps  par  les  voies  les  plus  simples  et  les 
plus  économiques.  Elle  ne  comporte  aucun  membre  inutile 
ajouté  dans  un  but  exclusif  de  décoration;  mais,  tous  ses 
membres  cadrant  ensemble  dans  une  mesure  et  un  ordre 
rationnels,  étant  légers  où  la  force  serait  désavantageuse  ou 
inutile,  forts  où  la  résistance  est  nécessaire,  ils  deviendionl 
l'ornement  essentiel  de  l'édifice  qu'ils  sont  destinés  à  sou- 
tenir; et,  si  on  les  orne  encore,  ce  sera  de  manière  à  faire 
mieux  ressortir  la  physionomie  qui  résulte  déjà,  pour  chacun 
d'eux ,  de  leur  disposition  générale.  Alors ,  toutes  les  lignes 
clanl  pures,  suivies,  soutenues,  leur  ensemble  flattera  sur- 
tout par  son  harmonie  ;  la  majesté  des  masses  solides ,  sufli- 
samment  en  rapport  avec  l'édifice  qu'elles  doivent  supporter, 
pourra  s'allier  à  la  hardiesse  des  grands  effets  comparés  à  la 
sobriété  des  moyens ,  avec  le  cachet  d'élégance  que  donnent 
les  allures  à  la  fois  nobles  el  dégagées. 

Dans  le  système  ogival ,  fondé  sur  le  besoin  de  reporter  au 
dehors  les  princi|)aux  supports  de  l'édifice,  pour  ménager  à 
l'intérieur  une  vaste  enceinte  sous  l'abri  de  hautes  et  larges 
voûtes,  ces  règles  sont  ap|)licables  tout  autant,  au  moins, 
que  dans  le  système  classique  des  ordres  grecs ,  dont  le 
point  de  départ  est  toujours  la  colonne  et  l'architrave,  admises 
comme  les  unicjues  soutiens  sur  lesquels  tout  doit  reposer. 
Dans  l'un  et  l'autre  système,  tout  s'enchaîne  et  se  lient  ,  et 
il  devrait  en  être  ainsi  dans  tous  les  genres  de  construction  , 
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quelle  que  soit  leur  importance.  Ce  rapport  de  convenance 
qu'elles  doivent  avoir  dans  tontes  leurs  parties  avec  elles- 
mêmes,  il  faut  qu'elles  l'aient  aussi  avec  leur  destination: 
j'en  ai  déjà  parlé  dans  le  sens  de  l'élévation  à  donner  à  la 
pensée  de  l'artiste,  j'y  reviens  comme  devant  la  régler.  On 
devra  toujours  compter  comme  de  très-mauvais  tnodèles , 
quelque  talent  qu'ils  supposent  d'ailleurs  dans  l'architecte, 
des  monuments  qui  affecteraient  des  formes  coquettes  et 
sautillantes,  quand  ils  doivent  servii- à  l'accomplissement  de 
devoirs  graves  et  sérieux  ;  qui  prendraient  des  formes  solen- 
nelles, quani  il  ne  s'agit  que  d'une  simple  école  ou  d'une 
salle  d'asile. 

En  toutes  choses ,  ni  trop  ni  trop  peu  ;  c'est  une  des  pre- 
mières conditions  du  goùl;  c'est  aussi,  de  la  part  d'un  artiste, 
la  preuve  d'une  vraie  puissance  :  alors  seulement  il  se  montre 
assez  fort  pour  créer  avec  vigueur  et  pour  se  contenir ,  se 
régler  et  émonder  ses  produits;  sans  cette  double  condition, 
jamais  on  ne  lui  devra  de  bons  n)odèles ,  et  s'il  la  remplit 
à  un  drgré  suffisant,  il  ne  saura  même  pas  les  choisir. 

Si  nous  avons  réussi  nous-mêmes,  Messieurs,  à  déter- 
miner ensemble  les  bases  d'un  bon  choix ,  nous  aurons  fait 
quelque  chose  pour  le  faire  adopter.  Si,  par  l'échange  de 
nos  observations,  nous  sommes  devenus  plus  fermes  et  plus 
chauds  relativement  aux  lois  du  bon  goût,  nous  influerons  de 
proche  en  proche  sur  le  goût  public  ;  et  c'est  généralement 
le  goût  public,  quand  il  est  bon,  qui  fait  les  bons  architectes. 
C'est  aux  administrateurs  qui  commandent  les  monuments 
de  l'État  ou  de  la  commune,  aux  administrés  qui  les  jugent, 
aux  simples  particuliers  qui  les  construisent,  à  ne  se  tenir 
jamais  satisfaits  si  on  ne  leur  offre  des  plans  et  des  œuvres 
conformes  à  ce  sentiment  de  l'harmonie,  à  ce  désir  du  con- 
venable en  toutes  choses:  discernement  du  beau  et  du  bien, 
qui  se  répandent  si  généralement  aux    boimes  épocjues.   Ces 
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impressions  demeureraient  dans  un  élat  vague  el  imparfai- 
lenienl  défini,  de  la  part  de  ceux  qui  n'ont  pas  fait  d'études 
spéciales,  et  qui  ne  se  sont  pas  assujettis  à  la  pratique  de 
l'art  ;  mais  l'artiste  les  précise  et  les  perfectionne  en  les  satis- 
faisant; il  se  défendra,  par  l'élude  des  bons  modèles,  des  fantai- 
sies de  la  nouveauté  et  des écueils  de  l'inexpérience;  et, quand 
il  en  viendra  liii-mème  à  l'exécution  ,  il  se  préservera  aussi 
du  danger  de  ne  faire  que  des  pastiches,  s'il  sait  se  pénétrer 
de  la  valeur  des  circonstances  particulières  où  il  se  trouve  , 
de  la  modification  des  usages  ,  et  en  appli(iuant  a\ec  une 
agréable  variété  des  principes  invariables  ,  il  imitera  la  nature 
qui  à  tant  de  corps  formés  des  mêmes  membres  sait  donner, 
en  observant  les  mêmes  proportions  fondamentales,  une  si 
grande  multitude  d'aspects  dilTérenls  ,  susceptibles,  chacun  , 
d'apparaître  dans  un  caractère  propre  ,  avec  une  beauté  de 
premier  ordre,  s'il  a  le  bonheur  un  jour  d'être  glorifié. 

Au  résumé  ,  je  dirai  non-seulement  aux  architectes,  mais 
à  tous  ceux  qui  veulent  cu!ti\er  avec  honneur  un  art  quel- 
conque :  Éludiez  les  bons  modèles,  el  si  vous  les  comprenez, 
ils  vous  inspireront,  et  l'on  verra  que  vous  les  avez  compris 
el  qu'ils  vous  ont  inspiré,  si  ayant  pris  à  tâche  de  les  imiter 
de  près,  vos  œuvres  leur  ressemblent  sans  se  confondre  avec 
eux,  comme  un  fils  qui,  même  en  devenant  plus  grand  que 
son  père,  s'honore  toujours  de  lui  ressembler. 

La  session  va  se  terminer.  !M.  de  Caumont  se  lève  ;  il  re- 
mercie >1.  le  Maire  et  les  habitants  de  Fonlenay  de  leur 
courtoise  hospiialité,  et  en  particulier  M  .M.  l'iiion  et  de  Roche- 
brune  ,  secrétaires-généraux  du  Congrès.  La  fin  de  son  allo- 
cution se  perd  dans  les  applaudissements. 

Mais  si  douces  cjue  soient  ces  émotions,  ou  plutôt  d'au- 
tant mieux  qu'elles  sont  douces  ,  les  regrets  de  la  sépa- 
ration  seront    plus  amers.    M.    le   maire   de    Fontenay    l'a 
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compris.  C'est  ce  que  nous  piouvcnl  ces  délicats  et  touchants 
adieux  qu'il  adresse  en  ces  termes  à  l'Assemblée, 
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tMESSIEUlîS  , 

Vous  allez  clore  la  XXXT  session  du  Congrès  archéolo- 
gique de  France  ,  qui  n'aura  été  ni  la  moins  utile,  ni  la 
moins  féconde  en  résultats  ;  les  adieux  suivront  la  bien- 
venue, mais  ce  ne  sera  pas  sans  regrets  que  la  ville  de 
Fontenay-le-Comte,  reconnaissante  de  l'hospitalité  qu'elle 
a  pu  vous  offrir,  et  des  bons  souvenirs  que  vous  lui  laisserez, 
verra  consommer  la  séparation  qui  va  s'accomplir.  Heureuse 
et  fière  d'avoir  été  ,  cette  année,  le  siège  de  vos  réunions  sa- 
vantes ,  elle  donnera  place  à  cet  événement  inespéré  dans 
ses  modestes  annales,  et  elle  recommande  d'une  manière 
particulière  cette  page  d'histoire  contemporaine  au  secré- 
taire-général de  la  session,  dont  nous  savons  tous  apprécier 
l'érudition  et  les  connaissances.  Il  peut  dire,  en  effet,  avec 
plus  d'autorité  que  personne,  lui,  narrateur  de  noire  passé  qui 
a  eu  ses  jours  déclat,  que  Fontenay  sait  goûter  le  commerce 
dos  savants  et  les  accueillir  avec  gratitude  et  sympaihie. 

Missionnaires  dévoués  de  l'archéologie  ,  vous  avez  ren- 
contré dans  ce  pays  de  zélés  prosélytes  ,  qui  ,  fidèles  à 
ses  principes  et  à  ses  règles  ,  en  comprennent  le  but  et 
l'utilité  pour  l'histoire  ,  et  qui  ont  été  heureux  de  saluer 
ici  de  leurs  acclamations  le  savant  vulgarisateur  de  la 
science.  Initiés  à  ces  études,  qui  exigent  tant  de  patience 
et  de  sagacité  ,  ils  suivent  avec  succès  les  exemples  offeris 
depuis  longlenii)s  par  vous  qui  ,  continuant  l'impulsion 
donnée  depuis  le  siècle  dernier,  avez  puissamment  contribué 
à  répandre  le  goût    de  l'antiquité  ,    à  mettre  eu    relief    les 
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débris  cacliés  sous  la  poussière  des  siècles,  les  traces  retrou- 
vées des  civilisations  éteintes,  et  à  populariser  ainsi  la  con- 
naissance des  moniinicnls  que  nous  a  transmis  le  passé. 
Riche  et  curieux  répertoire  de  documents  et  de  découvertes 
en  tous  genres,  vos  écrits  et  vos  mémoires  en  conserveront 
le  fidèle  et  durable  souvenir  à  un  point  de  vue  général  ;  ils 
nous  enseignent  que,  simples  et  grossiers  dans  l'enfance  des 
civilisations  ,  les  monuments  anciens  varient  dans  leurs 
données  et  dans  leurs  formes,  et  se  modifient  d'é|X)que  en 
époque  et  de  peuple  à  peuple,  sous  des  influences  diverses  ; 
et  pour  l'observateur  atteniif  ils  sont  une  mine  abondante  de 
notions  instructives  ,  sur  les  institutions  politiques  et  reli- 
gieuses des  nations  aux  différents  âges  de   l'humanité. 

Ces  monuments  ont  en  elTet,  selon  les  lieux  et  les  époques, 
un  caractère  spécial  el  particulier ,  qui  n'a  point  échappé  à 
]a  sagacité  des  savants,  et  leurs  patients  eiïorts  sont  par- 
venus à  arracher  an  passé  des  sccreis  aussi  précieux  qu'uliles 
pour  rintelligence  de  l'Iiisloire.  Devenues  de  plus  en  plus 
actives  et  fécondes,  parce  qu'elles  trouvent  partout  aide  et 
concours,  les  recherches  archéologiques  ont  progressivement 
agrandi  leur  domaine,  et  elles  embrassent  aujourd'hui  tout  ce 
qui  a  rapport  aux  mœurs,  aux  usages,  aux  arts  et  aux  sciences 
dans  le  passé.  Les  monuments  écrits  et  les  monuments 
figurés  par  des  procédés  divers,  les  monnaies  ,  les  médailles, 
les  pierres  gravées,  les  armes  ,  les  meubles,  les  ustensiles  de 
ménage,  tout  est  soigneusement  exploré,  étudié,  pour  en 
faire  des  applications  à  la  chronologie  ,  à  la  géographie  ,  à 
l'histoire.  Introduisant  partout  l'érudition  et  la  critique, 
rapprochant  et  comparant  les  textes  et  les  débris  du  passé  , 
ses  découvertes,  plus  sûres  parce  ([u'elles  sont  devenues  plus 
rationnelles,  retrouvent  les  anneaux  de  la  chaîne  brisée  des 
temps ,  expliquent  la  marche  et  les  progrès  de  l'esprit  et 
du  travail  humain  ,  et  contribuent   à  leur   développenxnt , 
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en  leur  ouvrant  des  perspectives  nouvelles.  Aussi]  nul  ne 
saurait  dire  combien  de  trésors  et  de  révélations  imprévues 
sont  dues  à  ces  investigations,  ni  tenter  d'en  dresser  l'inven- 
taire complet.  Le  Poitou,  on  l'a  ici  très-bien  dén)ontré,  vous 
a  fourni  un  riche  et  curieux  conlingcnt  ;  mais  ce  n'était  pas 
assez  pour  résoudre  toutes  les  questions  qui  sont  posées 
dans  l'histoire,  et  vous  êtes  venus  lui  demander  des  rensei- 
gnements nouveaux,  plus  précis  et  plus  complets.  Il  appartenait 
en  conséquence  à  l'écrivain  et  à  l'artiste,  qui  élèvent  à  ce 
pays  un  monument  capital,  de  vous  signaler,  à  Fontenay  et 
aux  environs ,  les  plus  curieux  de  nos  anciens  édifices 
restés  debout  et  les  débris  échappés  aux  outrages  des  temps 
et  des  hommes.  Habitués  à  vivre  et  à  converser  avec  l'anti- 
quité ,  vous  les  avez  visités  et  interrogés  en  interpiètes 
défiants  et  difficiles,  et  vos  explications  savantes ,  vos  con- 
jectures ingénieuses ,  votre  habileté  à  reprendre  au  passé  les 
secrets  qu'il  peut  garder  enfouis  ,  sont  venues  ensuite  inté- 
resser vivement  un  auditoire  complètement  sympathique  ; 
c'est  donc  à  bon  droit  que  notre  petite  ville  sera  fière  de 
l'honneur  que  vous  lui  avez  fait  en  venant  tenir  ici  vos 
g'-andes  assises  archéologiques  ,  ouvertes  en  présence  de 
M.  le  Préfet  et  de  .>l()nseigneur  l'Évèque.  Si  le  Bas-Poitou 
a  perdu  de  son  ancien  éclat,  on  y  compte  encore  avec  bon- 
heur quelques  amis  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts, 
dont  les  noms  sont  dans  toutes  les  bouches,  et  qui  laisseront  à 
la  génération  qui  les  suit ,  des  modèles  à  imiter  et  des 
exemples  à  suivre.  Conviés  par  un  programme  ha  ilemeut 
conçu  ,  plusieuis  sont  venus  vous  apporter  de  curieuses 
éludes  sur  des  questions  (jui  ne  paraissent  pas  encore  réso- 
lues. Leurs  enseignements  et  les  vôtres  ,  Messieurs  du  Con- 
grès, ne  seront  pas  perdus:  un  sentiment  de  confiance 
sérieux  et  convaincu  me  le  dit ,  et  nul  ici  ne  pourra  oublier 
vos  lectures  et  vos  couiraunications  pleines  d'aperçus   nou- 
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veaux  et  de  surprises  hardies  sur  nos  origines  locales,  ni 
les  développements  qui  nous  ont  élé  donni'S,  avec  un  talent 
remarquable,  sur  le  mouvement  intellectuel  et  artistique  dans 
la  Vendée. 

Vous  allez,  Messieurs,  en  nous  quittant ,  continuer ,  isolés 
o'i  réunis,  cette  vie  de  labeur  et  de  savoir  qui  a  ses  joies 
infinies,  faciles  à  comprendre  :  à  cette  lieuie  trop  tôt  venue, 
qui  va  vous  dérober  à  notre  attention  toujours  éveillée ,  nous 
aimons  à  vous  dire  que  ,  partout  où  vous  porterez  vos  pas , 
nos  vœux  s'associeront  à  vos  recherches  et  à  vos  travaux,  et 
vos  succi's  diniendront  ainsi  les  nôtres.  Au  moment  de  nous 
séparer,  permettez-moi  donc  de  vous  adresser  de  sincères 
adieux,  au  nom  de  l'Administration  municipale,  au  nom  de 
mes  concitoyens ,  \os  assidus  et  respectueux  auditeurs.  Re- 
cevez aussi  nos  remercîmenls  aiïeclueux,  pour  ces  confé- 
rences intéressantes  ,  d'où  nous  sortions  chaipie  jour  plus 
instruits  et  meilleurs  ;  et  croyez  bien  que  la  ville  de  Fon- 
tenay-le-Comte,  qui  a  eu  la  bonne  fortune  de  vous  offrir 
une  cordiale  hospitalité  de  quelques  joins,  gardera,  de  celte 
coiu'  plénière  de  la  scienco,  tenue  au  milieu  de  nous  avec  un 
brillant  éclat,  des  souvenirs  reconnaissants  et  mérités  pour 
vous,  glorieux  et  honorables  pour  elle.  Applaudissements 
prolonges.  ) 

La  session  est  déclarée  close.  Une  députai  ion  du  Congrès 
reconduit  .M.  le  .Maire  à  son  hôtel  et  lui  réitère  les  rcmer- 
cîments  de  l'Assemblée. 

Le  Secrétaire, 

Théophile  Mont.is. 
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Après  la  clôture  du  Congrès ,  un  certain  nombre  de 
membres  de  la  Société  française  d'arch^'ologie  sont  revenus 
par  Niort  et  Poitiers.  Le  Bureau  de  la  Société  était  attendu  , 
le  dimanche  19  juin  ,  au  musée  de  Niort  par  ^i.  David  , 
député  au  Corps  législatif;  par  M.  Charles  Arnauli,  conseiller 
de  préfecture;  par  M.  Segrestain  ,  inspecteur  des  monuments 
des  Deux-Sèvres ,  et  par  quelques  membres  de  la  Société  de 
statistique  qui  faisaient  partie  du  Congrès  archéologique. 
MM.  de  Caumont  ,  l'abbé  Le  Petit,  Gaugain  ,  Houet ,  de 
Lorière  visitèrent  avec  soin  toutes  les  parties  du  musée,  ac- 
compagnés de  ces  Messieiu's. 

La  salle  consacrée  au  musée  lapidaire  ,au  rez-de-chaussée, 
renferme  des  tombeaux  très-curieux,  des  colonnes  milliaires 
et  des  sculptures  qui  ont  été  depuis  longtemps  signalées  h 
la  Société  française  d'archéologie.  Les  deux  tombeaux  méro- 
vingiens ,  figurés  il  y  a  quelques  années  dans  le  Bulletin 
monumental ,  onl  d'abord  attiré  l'attention  des  visiteurs; 
puis  ils  ont  soigneusement  examiné  les  tombeaux  remar- 
quables du  Xll'  siècle  qui  ,  malheureusement,  sont  comme 
tout  le  reste  entassés  dans  la  salle  et  beaucoup  trop  à  l'étroit. 
Un  des  tombeaux  les  plus  curieux  a  été  figuré  et  décrit  par 
^L  de  Caumont  dans  son  /Ibcccdaire  d'archéologie,  p.  267- 
68-69  de  la  h'  édition  :  c'est  une  tombe  prismatique  dont 
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les  deux  côtés  du  toit  sont  complètement  sculptés.  «  Ces 
«'  sculptures,  dit-il ,  représentent  une  chasse.  Ainsi,  d'un 
((  côte  ,  un  homme  à  cheval ,  le  faucon  sur  le  poing  et  pré- 
«  cédé  d'un  quadrupède  ,  entre  dans  une  forêt  fitïurée  par 
«  des  feuillagrs  et  des  enlaconjcnts  perlés ,  au  milieu  des- 
((  quek  un  chasseur,  à  pied,  lient  son  arc  bandé  pour 
((  percer  un  animal  ;  de  l'autre  côté  ,  un  chien  suivi 
<>  d'un  persot)nage  à  clioal,  qui  païaîl  être  une  femme , 
<-  poursuit  des  quadrupèdes  et  des  oiseaux  qui  se  dirigent 
(I  vers  un  engin  carré  surveillé  par  un  homme  placé  en 
0  arrière  et  pièt  à  saisir  le  gibier  à  mesure  qu'il  tombera 
<i  dans  le  piège.  Ce  tombeau  très-curieux  vient  du  château 
<■  de  Javarzay ,  mais  il  avait  dû  ,  dans  l'origine  ,  être  placé 
<   dans  une  église  ou  une  chapelle.   » 

Ln  autre  tombeau  de  même  forme  a  été  déposé  au  musée 
depuis  deux  ou  trois  ans ,  et  M.  Bouet  s'est  empressé  d'en 
prendre  une  esquisse  (V,  la  page  suivante).  Des  entrelacs,  des 
tOles  ornent  celte  tombe  prismati(|ue ,  forme  consacrée  en 
Poitou  ,et  en  Saintonge  ,  comme  l'a  fait  remanjuer  il  y  a 
longtemps  W.  de  Caumoni,  en  parlant  des  lombes  similaires 
d'Airvault,  de  Nouaillé  el  d'autres  localités,  notamment  de 
celles  qui  existent  à  La  Rochelle  au  musée. 

Les  membres  de  la  Cotnmission  du  Congrès  ont  vu  avec 
plaisir  les  moulages  en  plâtre  exécutés,  en  grande  partie,  au 
m(*yen  d'une  allocation  que  la  Société  française  d'archéologie 
avait  faite  pour  cet  objet  en  18al  ,  lors(]ue  le  Congrès  ar- 
chéologique de  France  siégea  à  Moil. 

Le  Congrès  a  émis  le  vœu  (juun  local  plus  vaste  soii  con- 
sacré le  plus  lot  possible  au  inttsre  lapilaire  de  !\'iui  i ,  qui 
par  son  importance  mérite  toute  la  sollicitude  de  l'adminis- 
tration ,  et  qui  pourrait  s'accroître  s'il  était  plus  au  large  , 
tandis  qu'à  présent  il  est  dilficile  d'y  |)lacer  de  nouveaux 
objets.    Les  membres  de  la  Commission   du    Congrès   sont 
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eiisuile  montés  aux  élages  supérieurs  pour  visiter  les  objets 
d'art  d'un  moindre  volume  (  urnes  cinéraires ,  poteries,  mé- 
dailles, objets  divers,  etc.,  etc.  );  ils  ont  été  classés  avec 
beaucoup  de  sein  ,  et  les  commissaires  de  la  Société  de 
statistique  des  Deux-Sèvres,  cjui  sont  chargés  de  ce  travail, 
méritent  les  sincères  félicitations  de  la  Société  française 
d'archéologie. 

Cette  riche  collection  ne  pouvait  être  vue  que  très-rapi- 
dement. La  série  des  vasis  funéraires  a  particulièrement  été 
examinée  ,  et  quelques-uns  d'outre  eux  ont  pu  être  dessinés 
(Voir  la  page  suivante). 

Puis  les  membres  du  Congrès  sont  entrés  dans  le  musée 
de  peinture,  qui  renferme  un  certain  nombre  de  tableaux 
précieux  ,  et  ont  rapidement   passé  en  revue  la  collection 
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criiisloiic  naturelle.  La  série  des  roches  du  pays  ,  classées 
par  M.  Baugier,  mérite  toute  l'attention  des  géologues  et  ren- 
ferme de   très-beaux  échantillons. 

M.  Segrestain  a  bien  voulu ,  en  sortant  du  musée , 
montrer  au  Congrès  la  grande  église  qu'il  vient  de  con- 
struire: c'est  un  monument  considérable  qui,  plus  tard, sera 
décrit  dans  le  Bulletin  momimenial. 

Les  membres  du  Bureau  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie ont  pris  congé  de  leur  confrère  pour  gagner  le  chemin 
de  fer ,  non  sans  s'arrêter  un  instant  près  du  château  de 
Niort,  dont  M.  Bouet  avait  fait  un  croquis  ,  et  qui  date  du 
XIIP  siècle.  'SI.  Bouet  faisait  remarquer,  dans  l'ensemble  de 
cette  imjiosante  construction  militaire,  des  dispositions  rap- 
pelant le  palais  archiépiscopal  d'Albi  et  le  palais  des  papes 
à  Avignon. 

Poitiers. — Les  membres  de  la  Société,  après  avoir  passé 
la  nuit  à  Poitiers,  purent  de  bonne  heure,  le  lendemain,  visiter 
rapidement  les  monuments  de  cette  ville,  avant  de  se  sé- 
parer, les  uns  pour  remonter  vers  le  nord,  les  autres  pour 
desceui-ire  vers  le  midi. 

Le  Secrétaire-géuéraL  , 
L'abbé  Le  Petit. 


252  COMirÈS   ARCHÉOLOGIQUE    DE    FKANCE. 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  AU  CONGRÈS 


NOTICE 

SUR 

m  ATELIEPi  DE  F0\DE11R  GALLO-ROMAIN 

DU  1- SIÈCLE.  DÎXOUVERT  A  REZÉ , 

PAR      m.      PAREnîXEyiLU. 


Au  mois  de  juillci  1863,  les  ouvriers  carriers  employés 
à  l'extraclion  des  pierres  nécessaires  à  la  reconslniclion  de 
l'église  de  Rezé,  en  déblayant  le  sol ,  mirent  à  nu  des  con- 
structions gallo-romaines,  tout  un  vaste  ensemble,  qui 
trouvera  sa  description  pins  tard.  Je  me  contenterai  de 
signaler  le  laraire  ([iii  gixnù  enfoui  soigneusement  dans 
un  trou  creusé  à  2  mètres  de  profondeur,  dans  le  sol 
antique  ,  et  destiné  à  le  recevoir  ;  une  îcrre  légère  et  non  de 
la  cendre  avait  été  placée  ,  comme  un  emballage  pour  main- 
tenir, sous  l'arcature  de  la  chapelle,  les  petites  statuettes  en 
place  debout  et  les  préserver  de  la  casse.  Le  laraire  est  formé 
de  petites  briques  à  crochet  réunies  par  du  ciment  ;  le  tout 
est  couvert  à  l'intérieur  d'un  beau  stuc  rouge,  très-poli  ;  les 
ouvriers  le  prirent  pour  du  marbre  altéré  sous  l'influence  de 
la  pluie  ;  malheureusement,  ils  ne  virent  pas  l'arcature,  tout 
d'abord,  et  l'attaquèrent,  à  coups  de  pic  ,  par  le  haut.  La 
base  ou  piédestal  était  debout  et  en  place  à  5  mètres  du 
lieu  où  le  laraire  avait  été  enfoui  ;  elle  était  formée  de 
briques  ordinaires,  pouvait  avoir  2  outres  de  hauteur, 
60  centimètres  de   largeur   eu    carré   et  adhérait ,   par    un 
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côté,  à  un  mur  construit  solidement  en  petit  appareil  irré- 
gulier, avec  trois  rangs  de  britiues  ;  disjjosition  (ju'on  ren- 
contre partout  à  Raiiaie.  I.e  laraire  était  cepenciant  de 
construction  postérieure  au  mur  (|ui  le  soutenait;  car  les 
fondations  du  mur  s'a|)puyaieut  sur  le  roc  ,  et  celles  de  la 
base  du  laraire  sur  un  mauvais  biorage  sans  ciment;  pour 
tout  ce  qui  n'était  pas  briques,  en  résumé,  je  crois  que  le 
laraire  était  adossé  à  une  construction  particulière  ,  à  l'angle 
d'un  carrefour,  et  que,  placé  sur  la  base,  il  devait  beaucoup 
ressembler  aux  Madones  italiennes,  et  plus  encore  (à  l'art 
près  )  au  groupe  qui  de  nos  jours  représente  la  Vierge  de  la 
Salette,  Maxiiiiin,  son  cliien  et  sa  compagne. 

M.  Marioniieau ,  en  soumeliani  au  Oongrès  les  plans  et 
dessins  faits  par  loi  avec  tant  d'Iiabilelé,  fera  comprendre 
et  toucher  du  doigt,  en  décrivant  l'Iiypocauste,  la  nature  des 
constructions  et  l'art  des  architectes  gaulois  dans  nos  contrées. 
Je  n'ai  pas  dès  lors  h  m'en  occuper  :  j'ai  rive  à  l'aielier  (jui 
fait  l'objet  de  celte  notice. 

A  5  mètres  du  laraire  et  à  5  mètres  de  l'hypocauste 
à  peu  près,  en  retour  d'équerre  du  carrefour  ou  placis  dont 
j'ai  parlé  ,  existait  une  petite  chambre  ,  large  de  3  mètres  et 
longue  de  h  ;  les  murs  étaient  construits  en  petit  appareil , 
avec  lignes  de  bricjues  et  enduit  rouge  soigneusement  poli 
à  Tinlérieur;  le  pavé  était  formé  d'un  blocage  de  20  cen- 
timètres en  pierres,  posé  sans  ciment  ni  aucun  lien  ,  d'une 
couche  de  bélou  eu  chaux  ,  sable  et  briques  cassées  ,  de  20 
ceutimèires;  eulin,  re|)()saut  sur  le  tout,  d'un  pavé  en  car- 
reaux de  pierres  de  Tonnerre  ayant  20  centimètres  de 
côté  et  If)  millimètres  d'épaisseur;  sous  l'un  de  ces  car- 
reaux encore  en  place,  je  recueillis,  enfoncé  dans  le  bélon 
frais  et  placé  là  avec  intention,  un  moyen-bronze  de  Tibère 
au  revers  de  Cérès  ,  assise  ,  et  la  vir  puissance  tribuniiieniie 
(TRIRLN.    PoTKST.    VII.).  Auiour  de   la  chambre  ,  un    petit 
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siège  maçonné,  de  0  m.  hO  c.  de  hauteur  sur  0  m.  35  c.  de 
largeur,  pouvant  servir  d'étagère ,  et  les  débris  d'un  petit 
fourneau  en  briques,  avec  un  conduit  pour  laisser  passer  la 
fumée  ,  et  peut-être  une  hotte  pour  recouvrir  le  foyer?  Les 
murs  avaient  encore  de  1  mètre  50  à  2  mètres  de  hauteur. 
Dans  les  terres  amoncelées  sur  le  sol  et  les  débris  informes 
des  murs  éboulés,  on  a  ramassé  : 

1"  Les  débris  d'une  douzaine  de  creusets,  d'une  petite 
dimension ,  dont  l'un  renfermait  encore  des  scories  de 
bronze  et  plusieurs  culots ,  aussi  en  bronze  ; 

2"  Un  moyen -bronze  d'Auguste  au  revers  de  l'autel  de 
Lyon  ;  une  théière  de  bronze,  pièce  uniface  portant  la  contre- 
marque de  Tibère  (  ïiiî.  C),  Tiberius  cicsar,  et  le  chilîre  I  ; 

3"  Enfin,  la  moitié  d'un  moule  en  matière  schisteuse  très- 
compacte.  Ce  moule  servait  à  couler  les  rouelles  cruciformes 
connues  de  tous  les  antiquaires,  en  général,  et  des  immis- 
mates,  en  particulier.  H  y  avait  place  pour  cincj  rouelles. 

Longtemps  on  a  cru  que  ces  rouelles ,  à  l'instar  des 
monnaies  percées  de  la  Chine ,  avaient  dû  servir  de  numé- 
raire primitif  aux  peuples  de  la  Gaule,  ^l.  Hucher  de  son 
côté,  et  moi  du  mien,  à  peu  près  à  la  même  époque,  et  sans 
entente  préalable,  nous  sommes  arrivés  à  affirmer,  preuves 
en  main ,  que  les  rouelles  de  bronze  ,  que  l'on  avait  aussi 
regardées  comme  des  monnaies  primitives  ,  n'étaient  (|ue  des 
pesons  de  fuseaux.  Aujourd'hui  je  dois  dire  ce  que  je  pense 
des  rouelles  de  bronze,  et  de  leur  usage  à  l'époque  gauloise 
et  gallo-romaine. 

Dans  le  ¥111*=  volume  de  la  Revue  archéologique,  année 
1863,  p.  193  et  suivantes,  M.  [Michel  Bréal  a  publié  un 
excellent  article  sur  le  mythe  d'OEdipe ,  dans  lequel,  passant 
en  revue  les  traditions  primitives,  il  pose  les  concinsiotjs 
suivantes  ,  qui  sont  aussi  celles  de  M.    iMax  >!uîlL'r  : 
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«  Plus  on  pénétrera  dans  la  nature  intime  des  mythes  pri- 
«  milifs,  plus  on  se  convaincra  qu'ils  se  rap|K)rtent  pour  la  plus 
<'  grande  partie  au  soleil.  »  —  Plus  loin ,  il  s'exprime  ainsi  : 
((  On  connaît  l'histoire  d'Ixion  :  admis  à  la  table  des  Dieux, 
<•  il  osa  former  le  projet  de  séduire  Héra.  Jupiter,  pour  se 
«  convaincre  de  son  audace  sacrilège  ,  fit  d'un  nuage  une 
«  figure  semblable  à  Héra,  ou,  selon  d'autres,  créa  une 
«  nymphe  Néphélé ,  avec  laquelle  Ixion  engendra  les  Cen- 
0  taures.  En  punition  de  ce  crime,  Ixion  fut  attaché  sur 
<i  une  roue  endammée  qui  tourne  élornellemcnt  dans  l'es- 
(^  pace  (l'ylh. ,  II,  30).  Qu'est-ce  donc  que  cet  impie  et 
<(  sacrilège  Ixion  ,  tant  de  fois  cité  par  les  poètes?  Le  trait 
«  caractéristique  de  son  histoire  est  le  siipi)lice  auquel  il  fut 
((  condamné  (Ixion  tourne  et  lourm-ra  sans  fin  dans  le  ciel 
«  sur  une  roue  enflammée  )  ;  c'est  le  point  de  départ  du 
«  mythe.  Si  nous  examinons  le  nom  de  noire  héros ,  nous 
«  verrons  qu'il  y  est  fait  mention  de  cette  roue.  Ixion 
«  correspondrait  en  sanscrit  à  un  mot  A/cshmin,qu\  voudrait 

«  dirp  celui  qui  a  une  roue  ou  qui  tourne  sur  une  roue 

«  M.  Adalbert  Kuhn,  dans  un  de  ses  plus  ingénieux  liavaux, 
«  a  montré  l'identité  des  Centaures  et  des  Gandharvas, 
«  ces  êtres  fantastiques  qui  jouent  dans  la  mythologie  in- 
«  dienne  le  même  rôle  que  les  Centaures  chez  les  Grecs  ; 
«  ils  portent  le  même  nom  :  c'est  ce  que  prouve  l'analyse 
«  grammaticale  des  deux  mots.  Comme  les  Centaures,  les 
«  Gandharvas  ne  forment  qu'une  seule  famille  :  ils  sont  le 
«  droit  de  l'union  du  Gandliarva  avec  les  l^'uées ,  en  exa- 
<•  minant  les  passages  védiques  où  il  est  question  de  ces 
((  divinités.  !\I.  Kuhn  a  démontré  que  Gandharva  est  le  nom 
((  du  Soleil ,  considéré  au  moment  où  il  repose  parmi  les 
«  Nuées  et  semble  célébrer  son  union  avec  elles ,  et  que  les 
«  Gandharvas  sont  les  nuages  qui  paraissent  chevaucher 
V   clans  lo  (ici.    hion  ,  chi'z  h's  Grecs ,   est  le  Cenl.mre  par 
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((  excellence ,  puisqu'il  est  le  père  de  celle  famille  de 
«  monstres;  il  correspond  au  Gandharva  védique  !!etc. ,  etc.  » 

Je  demande  pardon  de  cette  longue  ciiaUon,  que  j'ai  dû 
abréger  en  quelques  parties  ;  mais  ce  passage  est  pour  nous 
de  la  plus  haute  importance. 

Le  mythe  gaulois,  reproduit  à  satiété  sur  les  slatères  armo- 
ricains, est  plus  rappioché  du  Gandharva  que  ne  l'est 
rixion  des  Grecs.  Bélenus  est  aussi  l'homme  à  la  roue  ,  et  les 
coursiers  à  tête  humaine  ne  sont  autres  que  les  Gaiidharvas 
de  la  légende  védique.  Comme  eux  ,  ils  chevauchent  dans 
la  nue,  tandis  que  les  Cenlanres  des  Grecs  se  traînent  à  terre 
et  donnent  des  consultations  médicales,  dans  la  personne  de 
Chiron.  Sur  queUpies  stalères  armoricains,  ils  sont  coilVés  de 
la  tiare;  sur  d'autres  ,  pourvus  d'ailes.  Ce  sont  les  prêtres, 
les  l'ils  et  les  compagnons  célestes  de  Nélen.  Les  Gaulois, 
nos  ancêtres,  étaient  plus  près  du  type  primitif  que  les 
Grecs;  et  si  l'androcéphale  a  si  fort  emi)airassé  les  numis- 
mates ,  c'est  qu'ils  avaient  été  demandé  à  la  Grèce  ce  (jue 
l'Inde  seule  pouvait  leur  donner.  Après  la  lecture  de  l'ar- 
ticle de  M.  .Michel  Bréal ,  cela  ne  fait  pas  l'ombre  d'un  doute 
pour  nous. 

La  roue  est  pour  nous  l'emblème  du  Gandharva,  d'Ixion, 
d'Apollon,  et,  dans  nos  contrées,  de  Bélenus,  tons  envi- 
sagés au  point  de  vue  solaire;  ces  représentations  abondent 
sur  les  monnaies  gauloises ,  celles  de  l'Armorique  en  parti- 
culier; les  oboles  massaliotes  au  type  d'Apollon  la  portent 
aussi  au  revers.  La  patère  de  Notre-Dame  d'Al.ençon,  au- 
jourd'hui au  musée  du  Louvre  et  que  j'ai  fait  graver,  place 
,  la  roue  aux  pieds  d'Apollon  :  on  la  trouve  dans  l'Inde  ,  en 
Irlande,  en  Gaule,  à  Rezé,  un  peu  partout;  les  rayons 
varient  en  nombre,  comme  pour  les  roues  des  chars  antiques. 
J'ai  pu  m'en  convaincre  en  étudiant  au  mus^e  du  Louvre , 
lors  de  mon  dernier  voyage  à  Paris,  le  admirables  frises 
du  musée  Canipana.  17 
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Les  di'iix  lont'Iles  d'or  ornées  de  bélières,  ((ue  je  soumets 
à  l'appréciation  du  Congrès,  sont  de  charmants  petits  bijoux 
destinés  à  être  portés  en  breloques ,  suspendues  à  un  collier 
ou  à  un  bracelet  :  la  plus  grande  vient  de  la  Bretagne  ;  elle 
a  été  trou\ée  sur  reuiplacemeiit  de  la  cité  d'Ossimor  «  Parc 
ilis  ar  paganet  »,  dans  le  champ  de  l'église  des  païens.  La 
seconde  vient  du  nord  de  la  Kr;ince:  ce  sont  de  petits  bijoux 
à  destination  religieuse  ,  médaille  de  dévotion  au  culte  de 
Béicnus.  Les  rouelles  de  bronze  rentraient  dans  la  même 
catégorie  el  doivent  avoir  la  même  attribution. 


X(  )TK 
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Li:S  MOULES  DE  MÉDAILLES  110)1  AIKES, 


l'AK   M.   PUEY-iyAVAiNT. 


Les  moules  en  leri'c  ciiiie  porlanl  reinpreiiUc  de  médailles 
romaines  onl,  depuis  longtemps,  attiré  l'atterilion  des  anti- 
quaires. Lepois,  dans  son  '  Discours  sur  les  médalles  et  gra- 
veures  antiques,  »  imprimé  en  1579  ,  et  Raronins,  dans  ses 
Annales  ecclésiastiques  ,  mentionnent  une  découverte  faite  h 
Lyon  ,  sans  chercher  à  tirer  les  conséquences  qui  pouvaient 
en  découler.  Postérieurement  à  ces  deux  écrivains  ,  le  sujet 
de  ces  moules  a  été  abordé  et  traité  successivement  par 
Savot,  le  Père  Ménestrier  ,  Mahudel ,  le  comte  de  Caylus  , 
Uom  ^langeart ,  Grivaud  de  la  Vincelle,  Jacob  Kolb,  Hen- 
nin et  Champollion-Figeac.  Enfin,  dans  le  deuxième  volume 
de  la  Revue  numismulique  (  1837)  ,  j'ai  inséré  un  mémoire 
où  la  question  qui  m'occupe  est  traitée  plus  à  fond  que  je  ne 
veux  le  faire  aujourd'hui.  Mon  travail  est  suivi  d'un  autre 
plus  important  encore,  dû  à  iM.  Hiver,  alors  procureur  du 
loi  à  Orléans,  qui,  s'aidant  d'une  découverte  dont  je  n'avais 
pas  eu  connaissance,  complète  les  renseignements  que  j'avais 
alors  donnés. 

La  trouvaille  d'un  assez  grand  nombre  de  ces  moules , 
faite  au  Bernard  par  i\l.  l'abbé  Baudry,  qui  en  a  parlé  dans 
ses  Mémoires  sur  des  fouilles  archéologiques,  jette  un  nouveau 
jour  sur   ce  sujet;   ei ,     sans  changer   les    conclusions   q-ie 
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j'avais  d'abord  posées  ,  me  semble  trancher  la  question  dune 
manière  défiiiilive.  C'est  ce  qui  m'a  décidé  à  donner  celle 
note  au  Congrès, 

Je  n'entrerai  point  dans  les  détails  des  procédés  de  fabri- 
cation :  il  me  sullira  d'indiquer  que  les  anciens  paraissent  en 
avoir  eu  doux.  I.e  premier ,  beaucoup  plus  élémentaire  que 
l'autre,  consistait,  h  prendre  sur  des  lahleites  ou  dis- 
ques eu  terre  molle  l'empreinte  de  la  monnaie  que  l'on 
voulait  reproduire,  à  faire  cuire  ces  tablettes,  à  les  cou- 
clifr  horizontalement  de  manière  que  les  entailles  faites  à 
chacune  d'elles  formassent  une  espèce  de  rigole  par  où  le 
métal  en  fusion  devait  circuler.  (  e  rouleau  de  tablettes 
était  fixé  dans  un  trou  pratiqué  au  milieu  d'une  pierre  plate. 
In  de  ces  moules  ainsi  disposé  se  voit  au  (Jabiuel  des  mé- 
dailles de  la  Bil)liothè.|ue  impériale,  à  Paris.  Il  a  été  décrit 
par  Mahudel  dans  les  Mcmmres  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions. L'autre  procédé  était  plus  ingénieux  et  permeltail  de 
fabriquer  un  plus  grand  nombre  do  médailles  à  la  fois.  Il 
nous  a  été  révélé  par  la  découverte  d'un  alelier  monétaire 
faite  à  Damery  (  .Marne)  pendant  l'hiver  de  1829  à  18JU. 
M.  Hiver,  dans  le  méiuoire  que  j'ai  cité ,  nous  le  fait  con- 
naître et  donne  le  dessin  des  pièces  principales.  Voici  ce  qui 
en  résulte  :  les  tablettes,  au  nombre  de  treize  ,  étaient  em- 
l)ilées  les  unes  sur  les  aulre.s.  Trois  de  ces  piles  étaient  rap- 
prochées et  lutées  ensemble  ,  de  manière  que  les  entailles 
formant  le  centre  laissassent  un  conduit  suffisant  pour  le 
coulage  du  métal.  Ou  obtenait  par  ce  moyen  trente-six 
pièces  à  la  fois ,  parce  que  la  tableKe  placée  à  l'extrémité  de 
cha(iue  rouk-au  ne  porto  qu'une  seule  empreinte  et  est  lisse 
de  l'autre  cùlé.  .M.  Hiver  a  eu  la  chance  de  découvrir  un 
lingot  formé  de  l'excédant  du  métal  quand  le  moule  a  été 
ouvert  pour  en  retirer  les  pièces.  Il  en  donne  le  dessin  qui 
présente,  dans  sa  partie  supérieure,  un  godet  ou  un  enton- 
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noir.  Il  ne  dit  pas  en  quelle  matière  était  cet  objet.  Il  est 
probable  qu'on  le  fornjait  en  terre  cuite. 

Ce  que  je  viens  de  dire  n'est  peut-cire  pas,  faute  de 
détails  suffisants  cl  d'une  représentation  graphique,  |)arfalte- 
uient  clair  pour  ceux  qui  n'ont  jamais  vu  de  ces  moules. 
Je  crains  de  n'être  compris  que  par  ceux  qui  ont  été  à  même 
de  les  étudier.  Il  eût  fallu  donner  à  ma  note  les  proportions 
d'un  mémoire  ;  telle  n'était  pas  mon  intenlion. 

La  question  la  |)Ius  importante  ,  et  aussi  la  plus  contro- 
versée, est  de  savoir  par  (|ui  ces  moules  étaient  employés. 
Les  devons-nous  à  des  faussaires  ou  à  des  moiiélaiies  fonc- 
tionnant pour  les  empereurs?  De  ce  que  tous  ceux  des  moules 
trouvés  jusqu'à  présent  appartenaient  au  règne  de  Caracalla 
et  de  ses  successeurs,  époque  où  les  monnaies  avaient  perdu 
de  leur  aloi  et  de  leur  bonne  fabrication ,  on  avait  inféré 
que  les  princes  régnants  avaient  [)u  mouler  ainsi  leur  numé- 
raire. Telle  n'a  jamais  été  mon  opinion.  Le  inoiif  le  plus 
sérieux  sur  lequel  je  m'appuyais  pour  soutenir  que  ces  moules 
furent  l'œuvre  de  faussaires  ,  c'est  qu'il  paraît  certain  que  les 
coins  <jui  servaient  à  fal>ri(iuer  les  monnaies  étaient  brisés 
aussitôt  (|ue  l'on  cessait  d'en  faire  usage.  Cette  assertion  a 
quelque  poids  en  raison  du  petit  nombre  de  ces  coins  venus 
jusqu'à  nous ,  tandis  que  le  nombre  devait  en  être  fort  con- 
sidérable, eu  égard  à  l'immense  variété  de  médailles  que 
nous  connaissons  Comment  se  fait-il,  dira-l-on,  que  les 
coins  en  métal  dur  nous  soient  presque  inconnus,  tandis  que 
les  moules  en  matière  friable  se  retrou\ent  en  grande 
quantité? 

La  découverte  du  Bernard  est  venue  enlever  à  ceux  [qui 
opinaient  pour  les  monétaires  impériaux,  leur  principal  ar- 
gument. On  y  a  trouvé  des  moules  portant  les  effigies  de 
ïrajan,  IJadrien,  Antonin-lc-Pieux  et  .'\Iarc-Aurele.  Or,  à 
l'époque  où  régnaient  ces  empereurs,  la  monnaie  d'argent  (j'ai 
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oublié  lie  dire  que  les  moules  uo servaient  que  pour Ks pièces 
(le  ce  niélal  ),  la  monnaie  d'argent  était  en  métal  fin  et  d'une 
fabrication  soignée.  Bien  plus ,  toutes  les  espèces  étaient 
frappées  au  marteau.  J'ajouterai  un  autre  argument,  tire  du 
métal  uiiliNé  |M»ur  les  moules,  l'ourcpioi  n'a-t-on  pas  employé 
le  cuivre?  (j'est  (jue,  probablement, los  héuéfices n'eussent  pas 
été  assez  grands  pour  tenter  la  cupidité  des  faussaires.  Je 
crois  donc  pouvoir  établir  d'une  uianière  certaine,  en  pré- 
sence de  la  découverte  faite  dans  notre  pays,  dont  l'impor- 
tance dans  la  question  qui  nous  occupe  ne  peut  pas  être 
douteuse  ,  (jue  c'est  aux  faussaires  seuls  qu'il  faut  attribuer 
la  fabrication  de  ces  moules.  Je  reviendrai  même  sur  la  con- 
cession que  j'avais  faite  précédemment  ,  à  savoir  que  ces 
fabrications  clande.slines  a\ aient  pu  être  secrètenient  autori- 
sées par  les  empereurs,  qui  étaient  fort  peu  scrupuleux  sur 
les  moyens  de  ren)plir  les  caisses  de  l'Étal.  Si  l'on  persistait 
dans  cette  dernière  opinion ,  ce  serait  tout  au  plus  les  em- 
pereurs du  Iir  siècle  (ju'il  faudrait  accuser  d'avoir  emj)loyc 
ces  movens  frauduleux. 


:xoTii: 


SUR   u^E 


TKOUVAILLË  DE  MOULES  A  MÉDAILLES  KOMAI^ES 

l'AR  M.   L'ABl'.É  BAUDRY. 


MOULES    DE    FAUX-MONNAYEURS. 

J'ai  découvert,  à  Trousscpoil,  commune  du  Bernard  (Ven- 
dée),  le    M  janvier  "1859,    un   vase  haut    de    0  m.   28, 
plein  de  moules,  en  terre  cuite,  de  monnaies  du  II*'  siècle. 
Il  était   placé  à    9  mètres   de  profondeur  dans  l.i  fosse  que 
j'ai   décrite   à   l'article  Sépultures  de  la  période   romaine. 
On  croyait  généralement,  il  y  a  quelques  années,  que  l'usage 
de  ces  moules   appartenait    au   Bas -Empire;  il  est  prouvé 
maintenant  qu'on   en  fit  usage,  dans   certaines  provinces, 
sous  le  règne  des  Anlonins ,    époque    la    plus  brillante  de 
l'art  monétaire.    On  coula  l'argent,  pendant   cette  période, 
dans  les  alvéoles  de  ces  moules  où,  après  y  avoir  pris  l'em- 
preinte de  la  figure  des  Césars ,  le  métal  converti  en  pièces 
fut  frauduleusement  introduit  dans  le  commerce  comme  les 
monnaies  frappées  au  marteau.   Chaque  moule  avait ,  sur  le 
bord  de  son  disque,  une  échancrure  pour  faciliter  le  passage 
du  liquide  ;  mais  il  fallait  pour  cela  qu'un  certain  nombre 
de  moules  fussent  accolés  et  liés  ensemble.  Les  deniers  sortis 
de  ces  moules  avaient  un  diamètre  d'un  peu  plus  de  1  cen- 
timètre. Ils  représentaient  les  effigies  des  empereurs  Trajan, 
Hadrien  ,    Marc-Aurèle  ,  Caracalla  ,  etc.  ,  jusqu'à  Mammea, 
mère  d'Alexandre-Sévère,  dont  un  moule  contenait  encore 
un  dénier.  Ainsi,  au  II"  et  au  \\V  siècle,  il  y   eut    au  Ber- 
nard falsificalion  des  pièces  légales. 


SLR    Dts 

LOCALITÉS  DANS  LESOOELLES  Oi  TROUVE  DES  TOILES  ROMAINES. 

K.N   VENDKK, 
Fat-   «I.  l'ablH^  ItAl  I>KV. 


Liste  des  lieux  où  se  trouvent  des  vestiges  de  constructions 
roœano-gauloises;  leur  nature  et  leur  importance. — Verreries 
et  poteries. 

Les  tuiles  roinaines  foisonnent  en  Vendée  ;  mais  les  con- 
stniciions  roniano-ganlnises ,  que  je  ne  distinguerai  pas  des 
constructions  gallo-romaines,  ont  pres(iue  toutes  disparu  ,  ou 
n'ont  pas  encore  trou\é  d'antiquaire  pour  meilre  au  jour 
leurs  débris  enfouis  sous  le  sol.  Voici  la  liste  de  quelques- 
unes  d'entre  elles  dans  le  département. 

Arruiidiseemciit  des  Sablcs-d^Olonue. 

Je  ne  parlerai  point  des  constructions  roniano-gauloises  de 
Noirmoulier,  qui  doivent  faire  l'objet  d'une  communication 
spéciale  :  je  me  bornerai  à  dire  un  mot  de  celles  du  Tal- 
niondais  qui  se  trouvent  à  St-Hilairc-de-Talmont,  à  Jard  et 
à  St-Vincent-sur-Jaid  ,  à  Longéville  ,  à  Sl-Sernin  et  au 
Bernard. 

La  portion  de  Sl-Ililairc-de-Talmond  (pii  longe  la  côte 
est  couverte  de  pans  de  murs  romains,  surtout  aux  abords 
de  la  mine  de  plomb  sulfuré  argentifère  de  l'Lssart.  Ou  les 
rencontre   particulièrement   au    village    des  Hautes-Mers  et 


TUILES   El    POTERIES   BOMAINLS    DANS    LA   VE?yDÉE.     265 

au  Veillon,  J'ai  remué  le  champ  de  la  Poizerie ,  situé  entre 
Quéruy-Pigeon  et  le  Veillon  ,  où  le  hasard  fil  découvrir  ,  en 
1856,  un  trésor  composé  de  bijoux  en  or  et  en  argent  et 
de  25  à  30,000  monnaies  d'argent  ou  de  billon ,  sur  lequel 
M.  Fillon  a  fait  un  article  dans  son  ouvrage  Poiioxi  et  Vendée. 
J'y  ai  constaté  l'existence  du  couloir  d'une  villa ,  de  38 
mètres  57  centimètres  sur  3  mètres  60.  Il  aboutissait ,  d'un 
côté,  à  un  mur  de  9  mètres  et,  de  l'autre,  à  un  mur  de  plus 
de  70  mètres  de  longueur.  Une  autre  muraille  ,  qui  avait  des 
murs  de  refend  à  droite  et  à  gauche  ,  s'appuyait  au  nord 
sur  le  couloir.  Ce  couloir  conduisait  à  une  salle  de  bains,  de 
2  mètres  90  sur  2  mètres  12,  eu  contre-bas  des  autres 
salles,  d'environ  1  mètre.  Une  couche  de  ciment  d'une  grande 
épaisseur  en  recouvre  les  |)arois  et  l'aire ,  au  milieu  de  la- 
quelle est  creusée ,  dans  le  béton  ,  une  cuve  de  0  mètre 
80  de  diamètre.  Une  pierre  taillée  en  rond  était  posée  au 
centre  pour  servir  de  siège.  La  salle  du  Trésor ,  attenant  à 
celle-ci,  devait  être  elle-même  une  salle  de  bains. 

Grégoire  de  Tours  raconte,  dans  son  livre  De  gloria  mar- 
tyrwn  {\\h.  1 ,  cap.  xc),  la  guérison  miraculeuse  de  trois 
énergumènes  et  de  deux  paralytiques  opérée  par  saint  Vincent 
le  jour  de  sa  fête ,  par  la  vertu  de  ses  reliques ,  dans  un 
bourg  du  pays  d'Herbauges  et  aux  confins  du  territoire  poi- 
tevin qu'il  appelle  Becciacum,  Bcssay.  Je  crois  que  ce 
Becciacwn,  dont  le  suffixe  acum  indique  la  période  gallo- 
romaine,  était  Jard  et  St-Vincent-sur-Jard,  qu'on  suppose 
avoir  été  primitivement  une  cité  gauloise  ,  connue ,  à  une 
certaine  époque  ,  sous  le  nom  de  Belesbat.  Ce  qui  est  cer- 
tain ,  c'est  qu'au-dessus  de  la  couche  celtique ,  reconnais- 
sable  par  ses  flèches  et  ses  couteaux  rn  silex  ,  on  aperçoit 
encore  des  murailles  romano-gauloises ,  cachées  malheureu- 
sement  en  grande  partie  par  les  dunes. 

Les  dunes  ont  englouti  aussi  la  plupart  des  villas  de  Lon- 
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gévillc.  Des  fragments  de  colonne  ei  d'aulres  débris  gallo- 
romains,  trouvés  à  la  Touche  ,  prouvent  qu'un  établissmient 
de  cette  période  existait  autrefois  sur  remplacement  de  ce 
hameau. 

Le  mouun)enl  le  plus  intéressant  de  Sl-Sernin  est  un 
grand  carré,  n^açonné  avec  soin  et  revêtu  de  ciment.  De  pe- 
tites ouvertures  carrées,  faites  sans  doute  pour  laisser  entrer 
l'eau  des  terres ,  sont  creusées  à  demi-liaiileur  dans  ses 
parois;  c'était,  probablement,  un  bassin  destiné  à  recevoir  et 
à  retenir  l'eau.  Les  murailles  de  la  ville  de  St-Sernin  sont 
construites  en  pierres  liées  entre  elles  avec  du  citnent. 

Les  substructions  du  Bernard  sont  les  plus  considérables. 
Je  les  ai  rencontrées  au  chef-lieu  et  sur  les  hauteurs  de 
Troussepoil.  Au  chef-lieu  ,  c'est  une  villa  dont  les  fondations 
convergent  autour  du  clocher  et  un  éliiblissen)enl  de  bains. 
Cet  établissement  mesure  22  mètres,  du  fourneau  à  l'aqueduc 
qui  lui  est  opposé.  Sa  longueur  totale  ,  y  compris  les  salles 
dont  il  est  entouré  et  dont  une  n'a  pas  moins  de  13  mètres, 
est  d'environ  50  mètres.  Sa  largeur  est,  à  quelque  chose 
près,  la  même.  L'établissement  est  double  et  forme  deux 
compartiments  comf)!ets  :  l'un  pour  les  hommes  et  l'autre 
pour  les  femmes.  Il  est  exactement  construit  d'après  les 
règles  données  par  rarcliitecle  Vilruve  ,  qui  florissait  sous 
Jules  (Ic.sar  et  sous  Auguste.  Ainsi,  il  renferme  une  double 
étuve  pour  suer,  uti  double  tépidaire  et  un  double  frigidaire  ; 
le  iiiéinc  aqueduc  ,  large  de  0  m.  /l'i  c. ,  conduit  l'eau  dans 
les  bassins  d'eau  froide  par  une  pente  de  0  m.  06  par  '»  mè- 
tres. L'eau  y  coide  sur  une  couche  de  ciment.  Je  l'ai  suivi 
sur  un  parcours  de  60  mètres.  Des  pierres  d'un  calcaire 
grisâtre  ,  poncées  et  unies  conïine  la  glace  ,  forment  les 
parois  et  le  dallage  des  bassins  d'eau  froide.  Les  murs  sont 
un  composé  de  bii(|iies  et  de  ujoellons  avec  ciment  (•[  triple 
placage,  reliés  de  temps  à  autre  pat  (Ion  tiges  en  fer    comme 
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le  voulait  Vitruve.  Avant  d'arriver  à  cliaque  bassin  d'eau 
froide ,  l'aqucdiic  contourne  une  petite  salle  carrée  qui  lui 
est  contiguë,  dont  le  dallage,  haut  de  0'"  90,  ne  forme  qu'un 
seul  bloc  que  la  pioche  ne  peut  entamer.  Celte  petite  salle 
se  rencontre  dans  les  mC'mes  proportions  et  avec  les  mêmes 
éléments  dans  les  bains  d'eau  froide ,  avec  cette  différence 
qu'elle  est  entourée  des  quatre  côtés  par  les  bassins  destinés 
au\  baigneurs,  et  alimentée  à  l'un  des  angles  par  un  deuxième 
aqueduc,  composé  seulement  de  tuiles  à  rebords  jointes  les 
unes  aux  autres.  Des  tuiles  à  rebords  ainsi  disposées  sur  un 
petit  mur  permettent  à  l'eau  ,  un  peu  plus  loin  ,  de  circuler 
autour  d'une  partie  de  l'établissement,  aux  abords  des  four- 
neaux et  des  vases  où  l'eau  passait  à  l'état  de  vapeur.  Les 
bains  d'eau  tiède  et  les  étuves  pour  suer  étaient  desservis 
par  les  mêmes  fourneaux.  On  voit  encore  les  voûtes  sous 
lesquelles  passait  la  vapeur.  Les  aires  des  étuves ,  faites  avec 
du  ciment  reposant  sur    un  blocage,  ont  0'"  80  d'épaisseur. 

Tels  sont  les  bains  du  Bernard.  Ils  m'ont  fourni,  entr'autres 
choses,  une  amulette,  ou  un  pendant  d'oreille,  en  verre 
irisé,  un  fer  de  lance  et  deux  beaux  canaux  en  pierre  cal- 
caire chargés  de  sculptures  en  relief,  représentant,  l'un  un 
losange  avec  une  rosace  au  milieu;  l'autre  une  roue  ou  un 
cercle,  partagé  en  huit  par  autant  de  lignes  au  centre  qui  se 
réunissent  à  un  cercle  plus  petit. 

Je  passe  aux  établissements  de  Troussepoil.  J'y  ai  fouillé 
quatre  corps  de  bâtiments,  dont  un  de  22  mètres  de  long  sur 
19  de  large.  Le  plus  considérable  couvre  20  ares  de  terrain 
et  est  divisé  en  quarante  compartiments  environ.  J'y  ai 
trouvé  ime  salle  de  bains  ,  comme  au  Veillon  ,  en  contre-bas 
des  autres  salles, de  0'"80.  La  construction  gallo-romaine  qui 
renfermait  les  objets  les  plus  curieux  est  celle  où  j'ai  ren- 
contré l'ocre  rouge ,  le  Rnbrica  des  anciens ,  à  trois  étals 
différents  :  à  l'étal  brut ,  à  l'état  de  peinture  dans  de  larges 
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terriues ,  et  à  i'élal  de  petit  pain  coulé ,  porlanl  l'em- 
preinle  du  sceau  et  destiné ,  après  roiïrandc  qui  en  éiait 
fuite  à  la  di\inilé,  à  servir  de  s|)écirique  contre  la  maladie. 
IMiue  parle  de  ces  pains  ,  à  forme  conique  ,  dans  son  His- 
toire nmurellc  et  nous  en  fait  connaître  l'usage  (  iMine  , 
Hist.  nai.,\'\h.  XXXIlI.cap.  36).  Cet  établissement  se  trouve 
au  milieu  du  cimetière  gallo-romain  que  j'ai  découvert  à 
Troussepoil.  I,e  mur  ,  au  nord,  avait  J5  mèlres  de  lon- 
gueur et  une  épaisseur  de  0'"  90  ;  il  était  (lanqué  de  cinq 
contreforls  ;  les  assises  en  étaient  régulières.  Il  (  ontenait 
plusieurs  centaines  de  tuiles  à  re  bords.  Les  pierres  carrées  se 
rencontrent  fréquemment  dans  les  murailles  de  Troussepoil. 
Quelques  belles  pierres  ,  dites  de  Charente,  représentaient 
en  crcu\  des  lignes  rhomboïdales  ,  ou  formaient  le  losange 
sur  leur  surface. 

Je  ne  ferai  que  glisser  sur  les  constructions  romano- 
gauloises  des  deux  arrondissements  de  Napoléon  et  de  Fon- 
lenay.  M.  Mourain,  de  Sourdcval,  a  lu  à  la  Sorbonne,  dans 
les  séances  extraordinaires  du  Comité  impérial  des  travaux 
historiijues,  un  mémoire  sur  lessuhstruclions  romaines  de  Î5t- 
Gervais.  Le  monument  le  plus  curieux  qu'il  signale  est  une 
tour  en  petit  appareil  renfermée  dans  une  enceinte  octogone. 

ArroïKliseement    de  ^^apoléon-X'eiidée. 

Javarzay  ,  commune  de  St-Philberi-du-l»ont-Charrault , 
appelé  Gmarc/acMm  sous  les  Carlovingiens ,  était  une  villa 
gallo-roniaine.  Le  village  qui  toiiclic  à  l'iincien  prieuré  porte 
encore  le  nom  de  ville  pour  villu.  J'y  ai  vu  des  substructions 
assez  considérables,  avec  briques  et  tuiles  à  crochet.  Les 
constructions  antiques  ont  fait  place  à  un  établissemcîU 
nouveau,  dit  Maison- Neuve  'villa  nova  . 


TUlLi:S    KT   POTERIF.S    ROMAIM-S    DANS   1,A    VeNDHE.     269 

Il  existe  un  mur  de  l'époque  romaine  à  la  porte  de  l'église 
de  Chantonnay,  à  6  kilomètres  de  Javarzay. 

On  voyait  dans  le  même  canton  ,  il  y  a  quelques  années , 
un  reste  de  viaduc.  Il  était  situé  sur  la  voie  romaine  à 
Bourdin,  commune  de  Sigournay,  au  confluent  du  ruisseau 
de  la  Bruyère  dans  le  grand  Lay. 

Le  sol  de  l'antique  Durin  (  Durivmn  ) ,  aujourd'hui  St- 
Georges-de-Montaigu  ,  renferme  un  grand  nombre  de  sub- 
siructions  romano-gauloises.  Il  serait  à  désirer  qu'un  ar- 
chéologue eût  la  facilité  ou  la  patience  d'y  dresser  sa  tente, 
pendant  quelques  jours,  pour  les  mettre  en  lumière. 

Arrondissement  de  Fontenay-le-Comte. 

Là  ,  comme  ailleurs,  les  villas  ont  disparu.  On  n'en  trouve 
plus  ((ue  quelques  débris  aux  environs  de  Fontenay  :  à 
Gaillardon,  au  Martrais-de-Pahn  ,  au  Vieil-Auzay,  à  Auzay  , 
à  St-i\Iédard-des-  Prés. 

Les  substructions  si  nombreuses  du  Lanyon  s'effacent  tous 
les  jours  sous  le  soc  de  la  charrue ,  et  celles  de  Grues  sont 
en  partie  cachées  sous  les  ruines  de  l'ancienne  chapelle  de 
Sl-Hilaire. 

Verreries.  —  Je  ne  parlerai  que  de  celles  que  j'ai  re- 
cueillies dans  le  Talmondais ,  et  encore  n'en  dirai-je  qu'un 
mot.  J'ai  trouvé  dans  les  bains  des  fragments  de  verre  irisé. 
Les  établissements  de  ïroussepoil  et  ses  fosses  sépulcrales 
m'ont  fourni  une  vingtaine  de  vases  en  verre  qui ,  pour  la 
plupart,  sont  des  fioles  toutes  petites:  l'une  d'elles  n'avait  pas 
plus  de  0'",03  de  hauteur.  Le  verre  était  quelquefois  épais, 
mais  le  plus  ordinairement  il  était  mince  et  fragile.  Quand 
il  n'était  pas  irisé  ,  sa  couleur  était  ou  bleue  ,  ou   blanche  , 
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ou  (l'un  blanc-vcrdâlie  ,  ou  d'un  verl-jauue  ,  ou  d'un  vt'it 
foncé.  La  panse  de  quelques  verres  blancs  était  sillonnée  d'une 
double  ou  d'une  triple  ligne  concentrique  tracée  en  creux, 
l.ne  série  de  raies  blanches  ornait  au^si  le  bord  évasé  de  quel- 
ques coupes  d'un  vert  foncé.  J'ai  vu,  sous  la  base  de  l'un  de 
ces  vases,  une  ligne  blanche  décrivant  un  serpent  se  mordant 
la  queue.  Les  deux  pièces  les  plus  remarquables  sont  une 
t'spècede  boule  à  console  (jui  fait  l'eiïol  d'un  pendant  d'oreille, 
enfoui  dans  les  bains  romains ,  et  une  petite  bouteille  ou 
fiole  cannelée ,  bouchée  hermétiquement ,  contenant  encore 
le  li(iuide  qu'on  y  a  déposé.  Klie  a  été  ramassée  à  (>urzon  , 
au  milieu  d'ossements  et  de  tuiles  à  rebords. 

Poteries.  —  Les  villas  et  les  cimetières  gallo-romains  du 
Bernard  m'ont  fourni  plus  de  300  vases,  la  plupart  à  l'état 
de  fragments.  Ils  offrent  la  plus  grande  variété  pour  la  ma- 
tière, la  couleur  cl  le  vernis,  la  capacité  et  la  forme.  La 
pâte  du  doliuin  ,  de  Voila  ,  du  trépied  et  du  plat  destiné  à 
voir  le  feu  ,  est  ordinairement  dure  et  siliceuse  ,  remplie  de 
grains  de  sable  et  de  gravier  ;  il  en  est  de  même  pour  cer- 
taines urnes  évasées  et  sans  anses.  La  pâte  est  noirâtre  et 
revêtue  aussi  d'un  vernis  noir.  Les  cruches  et  les  pots  en 
grès  sont  assez  fréquents  au  Bernard.  Cependant  les  am- 
phores, les  jattes,  les  terrines,  les  cruches  même  sont  com- 
posées le  plus  souvent  d'une  pâle  plus  déliée  et  purement 
argileuse  ,  qui  est  blanche  ou  cendrée,  ou  grisâtre  ou  rouge, 
ou  simplement  rosée.  Quand  elle  a  un  vernis,  ce  vernis  e.si 
à  peu  près  de  la  même  couleur.  Toutefois,  le  vernis  est  d'un 
jaune  orange  se  mariant  avec  le  rouge,  quand  ces  vases  sont 
ornementés  et  portent  sur  leur  ventre  des  bandes  de  den- 
telures. Après  les  poleries  grossières  et  les  poteries  com- 
munes viennent  les  poteries  de  luxe.  C'est  la  céramique 
dans  sa  pcrfi-clion.    Ici    la  pàK'  est  ron^e,  excfssix'Uir-nl  (iiie 
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et  compacte  ;  on  l'appelle  sainieiine ,  de  l'île  de  Samos  qui 
en  fournit  en  abondance.  Avec  elle  on  façonnait  des  patènes  , 
des  assiettes,  des  bols,  des  soucoupes,  des  plateaux  et  des 
urnes.  Le  vernis  qu'on  leur  applitjuait  était  d'un  rouge  vif  et 
très-briliant  (1).  Quant  à  la  capacité  de  tous  ces  vases,  elle 
était  établie  sur  une  grande  écbelle.  De  la  petite  ampoule 
ou  de  la  soucoupe  samienne  de  0"',06  de  diamètre  à  l'am- 
phore de  1  mètre  de  hauteur,  la  distance  est  considérable. 
La  forme  n'est  pas  moins  digne  de  lixer  notre  attention. 
La  terrine  a  un  large  déversoir  à  rebord  pour  faciliter 
l'écoulement  du  liquide.  Ses  bords  sont  évasés  et  forment 
un  boudin  de  0"',0i)  d'épaisseur.  L'urne  est  sans  anses  et  est 
munie  d'une  gorge  où  prend  naissance  son  col  évasé.  Le 
pot  ou  la  cruche  ont  la  base  étroite,  la  panse  très-développée 
et  le  col  étranglé.  Quand  le  goulot  est  circulaire,  il  se  retrouve 
sur  le  col  ;  quand  il  est  tréllé  ,  il  ne  reste  (ju'un  passage 
très-étroit  pour  le  liquide.  Les  anses  sont  bien  travaillées  ; 
quelquefois  le  tour  les  a  creusées  en  torsade.  Les  amphores 
sont  plus  élancées  et  plus  élégantes  encore  que  les  cruches 
et  les  pots.  Le  talent  du  potier  brille  surtout  dans  la  fabri- 
cation des  vases  samiens:  il  ne  néglige  rien  pour  en  faire 
des  œuvres  d'arl.  Les  patères  sont  dentelées  à  la  pointe,  et 
les  dentelles  sont  sépai  ées  par  de  jolies  moulures.  Les  sou- 
coupes ont  sur  leurs  rebords  des  consoles  à  jour  ,  en  forme 
d'oreilles.  Sur  le  rebord  de  quelques  vases  serpenlenl  des 
feuilles  en  relief,  avec  les  branches  qui  les  soutiennent.  Le 
col  et  la  panse  de  quelques  autres  sont  ornés  de  galeries,  de 
frises ,  de   médaillons  en    relief.    On    y    voit   Hercule ,  des 

(Ij  \.  pour  h  luiliire  des  poteries  2;allo-roniaines,  eu  général,  le 
Cours  il' au  ti  qui  tes  de  M.  de  Cauniont,  t.  Il,  et  V  Abécédaire  <l'inxhéo- 
loijic   (  ère  |:allo-r()iiiaine,  article  t'oihRiE  ). 
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amours,  des  têtos  de  daracs  romaines  en  cheveux  ,  des 
oiseaux,  des  arbrisseaux  et  des  fleurs.  Aussi  les  potiers  ont- 
ils  gravé  leur  nom  sur  un  certain  nombre  de  ces  vases. 
J'y  ai  lu  ceux  d'IVINVS  ,  de  RVFVS,  de  CRESIMVS  ,  de 
CARVSSA  ,  de  MIMVS,  et  les  initiales  U.  T.  A.  d'un 
potier  inconnu. 


PREUVES 

DE 

L'ANCIENNETÉ  DE  UORiGlNE 

DE  L'ABBAYE  DE  S^MICHELENLIERM . 

Par  m.  FILLON. 


Le  monastère  de  Sl-Michel,  que  la  tradition  dit  être  issu  de 
celui  de  Noirmoutier,  fut  fondé,  \ersla  Un  du  Vli'  siècle,  sur 
un  îlot  situé  à  l'exlrémité  du  golfe  des  l'oilcvins,  îlot  qui  avait 
été  habité  aux  époques  celtique  et  romaine,  puisqu'on  y 
liouve  des  vestiges  datant  de  ces  périodes.  Son  nom  d'Herin 
(  Heremus,  terre  non  cultivée)  ne  paraît  lui  avoir  été  donné 
que  depuis  la  réédificalion  du  monastère  par  Ebles  II ,  duc 
d'Aquitaire,  dans  la  seconde  moitié  du  X'  siècle,  à  la 
suite  des  invasions  des  Normands,  qui  avaient  détruit  les 
bâtiments  de  la  première  abbaye  en  877  ,  et  avaient  fait 
un  désert  de  l'île. 

Les  documents  écrits,  relatifs  aux  temps  antérieurs  à  celte 
seconde  réédification  ,  font  absolument  défaut.  Rien  n'a  sur- 
vécu à  l'incendie  du  cliartrier  [)ar  les  calvinistes,  à  l'époque 
des  guerres  de  relijj,ion  ,  sauf  peut-être  im  exemplaire  des 
Capiudaires  ,  transcrit  au  L\''  siècle  ,  ([ui  était  passé  dans 
la  bibliothèque  de  l'évèque  Colbert.  IMais  il  me  semble  pos- 
sible de  suppléer  à  l'absence  de  ces  documents,  pour  démon- 
trer que  le  monastère  de  St-Michel-en-l'Herm  eut ,  dès 
les  temps  mérovingiens  et  carlovingiens,  une  iiuporlanie 
assez  grande. 

18 
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Les  condilioiis  d'existence  imposées  à  ses  religieux,  par  la 
situation  géograplii(|ue  de  leur  demeure  ,  les  obligea  de  vi\re 
ù  la  façon  (les  mariniers,  comme  le  faisaient  ceux  de  Noir- 
moiitier.  Ne  pouvant  communiquer  avec  la  terre  ferme  que 
par  hateau,  il  en  résulta  que  la  plupart  des  établissements 
qu'ils  fondèrent  furent  situés  de  préférence  sur  le  rivage 
de  la  mer  et  sur  le  cours  de  certaines  rivières,  où  ils  avaient 
accès  direct  par  eau.  Le  Poitou  ,  le  pourtour  de  la  portion 
du  golfe  des  Poitevins  où  les  Ilots  pénétraient  encore  soit  di- 
rectement ,  soit  au  moyen  de  canaux  ;  l'A  unis  et  la  Saintonge, 
les  îles  des  bords  de  l'Océan  reçurent  ainsi  plusieurs  co- 
lonies. 

.le  citerai ,  par  exemple  .  la  Dive,  îlot  voisin,  (l<  ni  le  nom 
rappelle  un  souvenir  du  paganisme,  superposé  s.ms  doute  à 
une  tradition  cdiique  ;  l'île  de  Ré  ,  Chaielaillon  .  S"^-I\ade- 
gonde-des-Noyers ,  dans  l'île  de  Champagne  ;  le  Langon,  St- 
Benoît-sur-î\l('r,  St-Gilles-sur-Vie  ,  St-llilairc-de-Rié,  etc. 

.Miiis  ce  fut  surtout  vers  le  Lay,  rivière  dont  l'embouciiure 
était  alors  située  tout  près  de  leur  îlot ,  que  les  moines  de 
St-Micbel  diiigèrent  (îe  préférence  leurs  barques.  Tout  le 
long  de  son  cours  et  de  celui  de  plusieurs  de  ses  petits 
afiluents,  ils  fondèrent  une  multitude  de  prieurés  ou  de 
cliapelles.  Il  suirn  de  comparer  l;i  liste  sniv.inie  avec  la  carie 
pour  s'en  convaincre  : 

Sl-Denis-du-l'.  iré.  Mareuil. 

Grues.  I)issais-sur-la  Smagne. 

Cjuizon.  L'AiigI<-ilu-I.ay. 

L'Airoux.  (iliantonnay  .  à  petite  (li>tance 

La  Claie.  de   l'une  des  brandies   de 

Le   (;liam|)-Sl-('èie ,    sur    le        cette  ri\ière. 

Graon.  Sl-\incenl-Slei  lange. 

St-André  sur-Man  uil.  S'-Cécile. 
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Sur  l'aulre  brai)che  du  Lay  :        Charrault. 
Javarsay.  St-Mars  des  Pn's. 

Sainl  -  Philbcrt  -  de  -  Pont-     Moiisireignp. 

Ce  n'est  pas  tout  :  plusieurs  de  ces  élabîissemcnts  secon- 
daires devinrent  à  leur  tour  de  petits  centres,  d'où  partirent 
d'antres  colonies  qui  allèrent  se  fixer  sur  divers  points, 
placés  presque  toujours  sur  d'anci(Mis  chemins  ou  sur  des 
voies  romaines,  (l'est  ainsi  que  de  Chantonnay  ils  gagnèrent 
ce  réseau  de  voies  qui  coupait  le  Haut-Bocage  dans  tous  I*  s 
sens,  et  qui  les  conduisit,  de  proche  on  proche  ,  jusque  sur 
les  bords  de  la  Sèvre  nantaise,  d'où  ils  se  répandirent  dans 
le  pays  situé  au-delà  de  cette  rivière.  iSous  les  trouvons  ,  en 
ellet,  aux  Redoux,  à  ChelTuis  ,  à  Sl-Gcrmain-i'Aiguiller ,  à 
Ardclay,  aux  Herbiers  ,  h  St-Mars-dc-la-Uéorlhe  ,  à  la  Gau- 
bretièrc ,  à  la  Verrerie ,  à  iMorlagne  ,  à  Évrunes,  à  Chollet, 
à  St-Michel-du-.Mr.y  ,  etc. 

St-Gilles,  placé  à  l'embouchure  du  Jaunay  et  de  la  rivière 
de  Vie  ,  fut  aussi  l'un  des  centres  de  leurs  incurs-ions.  Ils 
remonlèrcul  ces  deux  petits  fleuves  et  fondèrent  des  maisons 
à  Givraiid  ,  la  Gliaisc-Giraud  et  Landevieille,  sur  le  premier  , 
et  sur  le  second  :  .i  Sl-.\mbroise-de-PKié ,  St-Hilaire-de  Rié  ; 
puis,  prenant  la  \oie  qui  se  dirigeait  sor^  Diirivtnn  (St- 
Georges-de-iMonlaigu)  ,  ils  se  posèrent  à  la  Cliapclle-Palluau 
et  h  St-Pierre-de-la-Lande. 

Si  nous  nous  mettons  maintenant  en  quête  de  l'époque  à 
laquelle  les  religieux  de  Si -Michel  ont  pu  remonter  ainsi  les 
rivières  sans  obstacle  et  suivre  le  réseau  encore  praticable 
des  voies  romaines,  le  siuiplc  bon  sens  veut  que  ce  soit  an- 
lérieurement  à  l'élablssemeni  du  régime  féodal  ,  qui  laissa 
se  perdre  on  détruisit  systématiquement  tous  les  chemins  de 
gran<Ie  communication  ,  ei  antérieurcmeni  aussi  à  la  con- 
slruriiou  de  celte  foule  de  chaussées,  de  moulins  à  l'eau  qui 
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coii|H'rent  tous  les  cours  d'eau,  ii  parlir  de  la  seconde  nioilié 
du  X""  siècle. 

Donc,  il  résulte  bien  de  celte  (juniiiilé  de  ft)ndalioi)s,  (jui 
reinonieiil  dès  lors  pour  la  plupart  à  une  date  antérieure  à 
877,  époque  de  la  destruction  de  St-Micliel-en-l'Herm  par  les 
Noruiaiuls,  (pie  cette  abbaye  eut,  sous  les  derniers  Mérovin- 
giens et  les  premiers  r.arloviuLjiens,  une  assez  grande  impor- 
tance (1). 

Le  mode  de  donation  des  églises  au\  abbayes  cpie  prati(iua 
le  régime  féodal,  mode  de  donalion  où  présidaient  seul  le  hasard 
et  le  caprice  des  seigneurs,  n'eût  pu  grotiper  avec  auiaiil 
d'ensemble  et  de  régularité  cette  série  des  domaines  et  des 
dépendances  d'une  même  maison  religieuse. 

Ces  divers  renseignements  oui  quebiue  valeur  au  point  de 
vu(.' liistorif|ne;  mais  ils  sont  surtout  d'une  utilité  extrême 
p!)ur  la  gOogiapliie  ancienne.  Peut-être  essi^ierai-je  un  jour, 
il  l'aide  des  pouillés  et  des  visites  épiscopales  du  moyen-âge,  y 
compris  celle  de  Bertrand  de  Col ,  de  dresser  une  sorte  de 
statistique.  Il  n'est  pas  jusqu'à  l'ordre  dans  Kquel  sont 
inscrits  les  noi^is  de  lieux  sur  certains  pouillés  ,  jusqu'au 
vocable  des  églises,  dont  il  ne  faille  tenir   compte. 


(1)  M.  r;il»b,;  Ailler}  s'esl  servi,  diiiis  l'iniroduction  de  son  fouillé 
(lu  clioccse  lie  l.iiçoii,  (l'une  picniièie  note,  où  j'iivais  isiinissé  ccUc 
(|uestion   sans    la  roiniuler  il'unc  manière  cnnipIMc. 


MEMOIRE 

SLR  CËTTIJ  m^tm  : 

eci'léi(iHHit*fne»  t!u  diocèse  de  Lttrtttt  ? 

Pau  m.  L'AP.iiÉ  AILLERY. 


L'archéologie  ecclésiastique  peut  se  diviser  on  deux  parlies 
bien  disliucics  :  l'étude  des  monuments  anciens  et  celle  des 
Charles  et  des  litres  qui  concernent  l'histoire  des  faits  reli- 
gieux. Celle-ci  peut  s'appeler  plus  particulièrement,  pour 
nous,  V archéologie  lusioriqne. 

Les  statuts  du  diocèse  de  Luçnn  (art.  Ix,  n"  15,  p.  5)  et 
tous  les  prédicateurs  de  retraites  ecclésiastiques,  dans  les  plans 
d'études  qu'ils  donnent  aux  jeunes  prêtres,  recommandent 
très-expressément,  après  l'étude  de  l'Écriture  sainte  et  de 
la  théo'ogie  ,  celle  de  l'archéologie  ancienne. 

Ces  recommandations  n'ont  pas  été  faites  sans  succès. 
Depuis  quelques  années  surtout,  les  nouvelles  constructions 
religieuses  exécutées  en  nos  contrées,  les  réparations  entre- 
prises pour  restaurer  et  embellir  nos  églises,  témoignent  d'un 
progrès  réel  et  d'une  élude  intelligente  des  monuments  anciens. 

A  côlé  de  cela,  la  science  de  l'archéologie  liislori<pie,  celle 
des  faits  religieux  qui  se  sont  passés  dans  notre  diocèse,  fait 
encore  défaut.  Et  comment  en  serait-il  autrement?  nous 
sommes  sans  archives  ! 

Les  guerres  civiles  cl  de  religion  ont  passé  sur  notre  |)ays, 
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et,  dans  km  fureur ,  les  eniieinis  du  clergé  ont  incendié  nos 
égli.scs,  nos  abbayes  et  détruit  leurs  charliers. 

>'oici  ,  à  l'appui  de  cette  assertion,  ce  que  dit  M.  de 
La  Fonlenellc  dans  son  Histoire  des  cvc<]ites  ci  du  monasicic 
de  LuçoH  : 

«  Le  3  janvier  1569,  le  seigneur  de  Champagne,  du  |)arti 
<■  protestant,  s'empara  de  l'abbaye  de  Sl-.Micliel-en-rHerm. 
"  Les  chanoines  de  Luron  y  avaient  envoyé  une  partie  des 
a  tities  de  l'i-lvOché  ,  pour  en  assurer  la  conser\ation  ;  la 
<(  noblesse  du  pays  et  les  principaux  liabitants  y  avaient  porté 
a   li'urs  meiileiiis  ellVls  :  tout  fut  détruit. .. 

<•  Dans  cette  destruction  ,  on  doit  vi\emenl  regretter  la 
■<  peile  lies  titres  de  la  plupart  des  paroisses  du  diocèse... 
•'  Ils  furent  brûlés  avec  plusieurs  chartes  et  !i:anuscrits  prc- 
i<  cieux  (1)  !  » 

.>Ialgré  ces  malheurs,  l'abbaye  de  Sl-.Michel  possédait  en- 
core en  179*2,  comme  le  constate  iin  étal  dressé  alors  et 
conserve  aux  archives  de  h  Vendée  ,  une  bibliothèque  com- 
posée de  3,506  volumes  el  plusieurs  objets  d'art ,  parmi 
lesquels  une  copie  excellente  de  la  Transfiguration  ,  de 
Uaphaël.  (^e  tableau  est  placé  maintenant  dans  l'église  de 
Notre-Dame  de  Fontenay. 

Poursuivons  : 

«  Soubise,  le  1"  mars  idlih  ,  s'etnpara  de  la  \ille  de 
«  Luçon  ,  dit  le  méinc  auteur,  pilla  l'église ,  la  \ille,  mil  le 
"  feu  aux  archives  de  rKvéchc  el  cau.sa  de  grands  do'u- 
«  mages...   » 

Le  chapitre   possédait  aussi  une  Irès-btlle  bibliothèque  , 

(1)  L'iie  iiole,  qui  se  trouve  du'iis  ritivriiliiiic  des  litres  déposés 
aux  archives  de  lu  Vendée,  fuit  coniiuilre  qu'il  exislail  dans  celles 
de  Sl-Micliel  une  Hi^luire  de  celle  abbu^e,  depuis  sa  rundutiun 
jusqu'il  l'époque  00  le  cardinal  Muzarin  en  devint  abbé. 
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brûlée  en  parlie  dans  les  guerres  du  XVr  siècle.  Mg""  Nicolas 
Colbert ,  dii  M.  de  Reauregard  ,  plus  tard  évoque  d'Orléans, 
finit  d'appauvrir  cette  collection  en  dépouillant  l'Évèché  des 
derniers  nianusctits  (pi'il  possédait.  Ils  passèrent  avec  lui  à 
Anxerre,  lors  de  sa  translation  à  ce  sié^e.  Ces  manuscrits 
furent  déposés  plus  lard  à  la  bibliothèque  impériale. 

Malgré  tant  de  portes,  il  serait  néanmoins  possible  de  re- 
constituer les  archives  de  l'Évèché  ,  sinon  en  totalité,  du 
nioins  en  grande  partie.  De  nombreux  ouvrages  imprimés, 
des  manuscrits  variés  existent  dans  les  bibliothècpies  pu- 
bliques et  chez  des  particuliers:  il  ne  s'agit  que  d'étendre 
la  main.  D.  Fonteneau ,  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Luçon, 
transcrivit,  à  lui  seul,  plus  de  deux  cents  chartes  (1).  Ainsi, 
tout  en  déplorant  la  perte  des  titres  originaux,  des  copies, 
d'une  incontestable  authenticité,  subsistent  dans  les  dépôts 
publics,  où  on  peut  les  trouver.  On  obtiendrait  facilement 
communication  des  uns  et  des  autres.  Les  ouvrages  qui  se 
trouvent  encore  dans  le  commerce  pourraient ,  en  outre , 
être  achetés  successivement  aux  frais  du  diocèse.  Une  pe- 
tite somme,  allouée  annuellement,  mettrait  à  même  de  former 
celte  collection  ,  sans  que  la  charge  devînt  trop  onéreuse. 
—  Des  passages  plus  ou  moins  coniplets  des  ouvrages  rares 
ou  trop  dispendieux  pourraient  être  extraits  par  des  sémi- 
naristes, qui  trouveraient  le  moyen  de  se  rendre  ainsi  utiles 


(1}  D.  Léonard  Foiileneau,  né  à  Jiiilly,  diocèse  de  Bourses,  se  (it  ri'li- 
gieux  bénédiclin  à  IM^e  de  21  ans.  Il  entreprit,  en  1741  ,  l'histoire  du 
Poitou  et  celle  de  toute  l'Aquituiiie.  Il  passa  sa  vie  entière  à  la  recherche 

des  diplômes,  chartes,   etc Ces  matériaux,  réunis  pendant  viii-çl- 

scpl  ans,  forment  une  collection  de  quatre-vingt-neuf  volumes  inlol. 

La  table  des  vingt-neuf  premiers  a  été  dressée  par  M.  f^edet,  archi- 
viste. Les  Bénédictins  de  Liguée  s'occupent  présentement  de  rédiger 
les  tables  des  volumes  qui  restent. 
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au   (liocèbe,  en  cmployani   leurs    loisirs  des  vacances  (I). 

La  sonrcc  la  plus  abondanlc  est ,  sans  contredit  ,  aux  ar- 
chives delà  Vienne.  Déjà ,  sous  Alg"^  Soyer,  par  suite  d'une 
deinan'ie  faite  à  l'autorilc  ecclésiasiique,  le  vénérable  é\èquc 
(le  Poluors  avait  offert  l'hospitalité  de  son  séminaire  à  quel- 
(pios  jeunes  ecclésiastiques,  qui  seraient  venus,  chaque  année, 
prendre  sur  place  copie  des  chartes  et  des  manuscrits  de 
D.    Fou  ton  eau, 

l'oiir  faciliter  l'exécution  de  ce  projet,  nous  avons  réuni  dans 
un  même  tableau  l'indication  des  ouvrages  et  documents  qui, 
il  notre  connaissance,  pourraient  être  consultés  avec  avantage. 
Si  la  position  actuelle  de  la  caisse  diocésaine  oblige  de 
l'ajourner,  espérons  que  ce  ne  sera  pas  indéfiniment,  et  que, 
dans  un  avenir  peu  éloigné,  le  travail  suivant  sera  dequeUiuc 
utilité  pour  arriver  au  but  que  nous  indiquons. 

HISTOIRE    GK.MÎliALE. 

Recherches  sur  les  peuples  qui  jiabilaicnt  le  nord  de  l'an- 
cien Poitou,  par  La  Fontenelle. 

Histoire  des  rois  et  ducs  d'Aquitaine  ,  par  Dufour  et  La 
Fontenelle. 

Les  Annales  d'Aquitaine,  par  Jean  Bouchet,  cdit.  de  Poi- 
tiers. 16^1^. 

Kvèqucs  de  Toitiers,  de  Bcsiy  (2). 

a]  Ces  copies  seraiciU  faites  avec  soin,  sur  des  feuilles  de  papier  «le 
première  qualité  (papier  h  bras),  de  nièiiic  dimension,  pour  èlrc 
ensuite  réunies  et  reliées  en  volumes,  suivant  une  rlassiticniion  hien  en- 
tendue. (".Iiaque  volume  aurait  sa  table  parlirulière,  el  toute  la  collection 
une  table  générale. 

(2)  Henri  Cliasteipncr  de  I.a  Roclieposay,  évéque  de  Poitiers,  alJiime, 
dans  une  lellre  écrite  an  savant  Dupuy ,  aprîs  la  mort  de  Jean  Besly , 
que  cet  liistoiien  possédait  : 

1"  Un  Cartulairc  de  Maillc/.ais; 

2"    Ln  grand    nomi  rc    d*;iutrcs    litres    ori^'iiiau^  ,   relatifs   à  l'Iiis- 


LES   AKCmVl'S   DU    DIOCtSE   DE    LUÇON.  281 

Gallia  chrisiiana  (Province  ecclésiastique  de  Bordeaux). 

Histoire  des  comtes  de  Poitou,  par  Besly. 

Histoire  du  Poitou,  de  Thibeaudeau. 

Pic'cueil  des  historiens  de  France,  de  I).  Bouquet  cl  ses 
continuateurs. 

Antiquités  bénédictines,  de  D,  Eslionnot,  à  la  Bibliothèque 
impériale. 

AinpUssùna  CoUectw,  de  D.  Martènc. 

Actes  de  l'ordre  de  St-Benoît,  par  D.  iMabillon. 

Spicilegium  de  d'Achéry. 

Manuscrits  de  D.  Fontcneau,  89  vol.  in-folio  (Bibliothèque 
de  Poitiers). 

Pierre  de  Waillczais ,  dans  la  bil,liolhèque  du  P.  Labbe. 

Papiers  de  Jean  Besly,  dans  les  mss.  de  Dupuy  et  d'André 
Uuchesne,  section  des  mss.  de  la  Bibliothèque  impériale. 
Voir  le  P.  Le  Long,  t.  III,  p.  ^26  et  suiv.  ,  y  compris  les 
mss.  de  Besly.  —  V.  le  même  ouvrage ,  partie  ecclésiastique. 

Histoire  de  Saintonge,  Poitou  et  Angoumois,  par  Maichin, 
in-folio. 

Histoire  de  La  Rochelle,  par  Arcère. 

Histoire  de  la  Saintonge  et  de  l'Aunis,  par  Massiou. 

Carlulaire  des  sires  de  Rais,  par  M.  P.  Warchegay.  (Ana- 
lyse imprimée  dans  la  Revue  des  provinces  de  L'Ouest.  —Le 
mss.  original  dans  les  archives  de  la  famille  de  La  ïrémouillc, 
chez  M.  le  duc  de  La  Trémonille.  ) 

Archives  du  duché  de  Thouars,  chez  M.  de  La  Trémouille 
et  au  château  de  Séran  (Maine-et-Loire), 

Histoire  de  la  Maison  de  Chasteigner,  par  A.  Du  Chesnc. 

lolio  (lu  Poitou,  parmi  lesquels  plusieurs  concernant  le  diocèse  deLuçon. 
Il  ajoute  que  Besly  a  laissé  en  mss.  une  Histoire  des  évoques  deLuçon 
et  une  antre  des  évêques  de  Maillezais,  iii^loires  analogues  à  celle  des 
évêqucs  de  Poitiers.  Que  sont  devenus  ces  divers  documents,  d'un  si  grand 
intérèl?  Ils  ne  sont  pas  parmi  les  mss,  de  la  Bibliottitque  impériale, 
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Généalogie  de  la  maison  de  Snigèrcs,  par  Vialard  ,  prieur 
de  Montoiirnais  {  Se  délier  de  l'anthenlicilé  dos  pièces). 

D.  iMorice,  Preuves  de  l'Ilisloire  de  Bretagne. 

Archives  de  France,  par  Bordier.  —  Voii-  ce  qui  concerne 
l'évèché  de  Luçon. 

(Correspondance  du  cardinal  de  Richelieu ,  évécpie  de 
Luçon. —  Dans  la  collcclion  des  Documents  inédits  sur  l'IJis- 
toii-e  de  France. 

Lettres,  instructions  et  documents  de  Colbert,  publiés  par 
Clément ,  de  l'Institut, 

Correspondance  admiiiisiralivc  sous  Louis  \l\  ,  recueillie 
et  |)ubliée  par  Dcjtping.  —  Dans  la  collcclion  des  Documents 
inédits  sur  l'Histoire  de  France. 

État  du  l'oilou  sous  Louis  XIV,  par  Dugasl-Malifeux. 

Recueil  factice  composé  de  mémoires  ,  imprimés  di\ers, 
faclums  et  autres  documents  relatifs  au  clergé  du  diocèse  de 
Laroii  (XVII''  siècle),  chez  M.  .Aimé  Gauly  ,  à  Manfray, 
commune  de  la  Réorthe. 

Alliches  du  Poitou,  par  Jouyncau  des  Loges,  de  1773  à 
1785. 

Bibliothèque  de  l'École  des  chartes. 

Notes  manuscrites  de  M.  de  La  Fonlonelle  ,  à  la  biblio- 
thèque de  Mort. 

Mémoires  el  Bulletins  de  la  Société  des  Anli(|nair(s  de 
l'Ouest. 

Recherches  historiques  et  archéologiques  sur  Fontenay, 
par  B.   Fillon. 

Noud)reuses  copies  de  chartes  chez  M.  Paul  Marcheg.iy, 
aux  Roches- Baritaud. 

Annuaire  de  la  Société  d'Émulation  de  la  Vendée  ,  un 
volume  par  année  depuis  1853. 

Une  pièce  par  canton ,  par  P.  Marchegay  (dans  VAunuiiire 
de  la  Société  d'Émulation  ;. 
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Éludes  IjisloïKjucs  el  adininistralives  sur  la  Vciidôc ,  par 
l.éon  Aude  (mOnie  recueil). 

Re\ue  des  provinces  de  l'Ouest,  où  on  trouve  plusieurs 
documents  ecclésiasti(iues. 

Histoire  des  monastères  el  ordres  religieux  du  Poitou  ,  par 
de  (Ju'rg('', 

JNotes  el  croquis  sur  la  Vendée ,  par  blm.  de  Monlbail. 

La  Vendée ,  par  de  Wismes. 

Poitou  el  Vendée,  par  B,  Fillon  el  Ocl.  de  Pioclicbrune. 

FAcnrsiou  arcliéologi(|ue  de  Saintes  à  Luçon  ,  par  J.-L. 
Lacurie ,  ISâl. 

Slaii^ti([ue  de  C'avoleau  el  de  La  Fontenelle. 

ISoëls  poite\ins  de  l'abbé  Gusteau,  curé  de  Uoix. 

iiiS'foir.E  i'ARricuMt.r.1:;  uu  monastère  et  de  l'évèché 

DE    LLÇON. 

Bouuin  ,  Anliquilés  de  Luçon  ,  aux  Bibliothèques  de  Niort  el 
de  Poitiers  (  Aniiquiiates  urbis  el  Ecclesiœ  Lucionensis  opcra 
et  studio  AI.  Joann.  Bouuin ,  etc.  Funieniaci-Comitis, 
Gaiien  Petit- Jan  ,  xn-U'  ;  1661  ). 

Histoire  des  évcques  de  Luçon  ,  par  Brumauld  de  Beau- 
regard.  Manuscrit  à  l'évêché  de  Luçon;  manque  le  h^  cahier, 
dont  on  a  la  copie  aux  aichives  B.  Fillon. 

Manuscrit  et  Noies  de  Brumauld  de  Beauregard ,  chez 
M.  Merland,  médecin  à  Luçon. 

Histoire  du  monastère  et  des  évèques  de  Luçon  ,  par  La 
Fontenelle. 

Papiers  de  l'évêché  de  Luçon  ;  archives  de  la  Vendée. 

Mandements  ,  Lettres  épiscopales ,  Synodes,  Catéchismes  , 
etc.,  etc.  ;  à  l'évêché  de  Luçon. 

Conférences  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Luçon  ;  Paris , 
1680. 

Catéchisme  des  trois  Henri. 
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Pclii  Cérémonial  paroissial  ,  par  A.  Boiiiboii ,  clianoiric 
lionoiairc.    Ridaud  ,  Liicon  ,  18G1  ;  in-8". 

iManusciits  de  I).  FoiUcnoau  :  Liiçon  ^cathédrale  de)  , 
36  pièces;  I.uçon  (évèclié  de),  122  pièces  (  arciiives  de 
Poitiers). 

Nolre-Damo-dc-Francc.  — Histoire  du  culte  de  la  Sainte- 
Vierge  dans  le  diocèse  de  Luçon,  par  l'abbé  Aillery,  18.M). 
—  Méiiioirc  approuvé  par  Mg'  l'évèquc  de  Luçon. 

HISTOinK    l'AP.TICLI.IKr.E    DU    MOXASTÈP.K    KT    DE    I,V.VK(.llt; 

Dr,  :\i\!r,i.KZAis. 

nisluire  de  Alaillezais  ,  par  Charles  Arnauld. 

Histoire  de  .'Mailkzais,  par  l'abbé  Lacurie. 

Bulle  de  translation  de  l'évèché  de  Maillezais  à  Fonlenay. 
Original  (Archives  B.  Fillon  ). 

Bulle  de  translation  de  l'évèché  de  Maillezais  à  La  Rochelle. 
Imprimé  in-6". 

Papiers  de  l'évèché  de  La  nochclle.  —  Au  secrélarial  de 
l'évèché  de  La  Rochelle. 

D.  Fonleneau  :  .TS  pièces.de  99o  à  lolT,  pour  l'abbaye 
de  Maillezais;  Zi8  pièces,  de  1317  à  1596,  pour  l'évèché  de 
Maillezais. 

ÉTABLISSEMENTS    REMGIEUX. 

Histoire  manuscrile  de  Noirniouticr ,  par  (Jonrard  de 
l*u\lorson,  chanoine  de  Cuérande.  A  la  nil>li()ihè<pie(le  Nantes. 

Histoire  de  l'abbaye  de  Tourniis,  par  Pierre  de  Saint-Julien, 
par  Chifllet,  par  le  chanoine  Juenin. 

Histoire  de  Noinnouticr,  par  Piet  ;  deux  édit. 

Papiers  de  Tabbayede  St-Michel-en-l'Herm.  Aux  archives  de 
la  Vendée,  à  la  préfecluredc  Veisaillcs.  Papiers  La  Fontcnelle. 
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Archives  du  colit^ge  ftlazariii  el  de  la  maison  de  Sl-Cyr. 

D.  Foiitcnoau,  iMoiiasièiede  Sl-Michel-en-riJenn;  1 5  pièces. 

Cailiilairede  S"-Cioix-de-Taliiiond  ;  arcli.  de  la  Vendée. 

D.  Fonteneau ,  abbaye  de  Talmund;  11  pièces. 

Cailulaire  d'Orbcstiers  ;  archives  de  la  Vendée, 

Carlulaire  de  St-Cyprien  de  Poitiers.  Manuscrits  de  la 
Bibliolhè(nie  impériale. 

Charles  de  la  Grainelièrc  dans  D.  Fonteneau;  103  pièces, 
de  1106  à  1625. 

Charles  de  St-Hilaire  de  Poitiers,  publiées  dans  les 
Mcnioiies  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  —  Les  originaux 
aux  archives  de  la  Vienne,   Dans  D.  Fonteneau.  Zi31  pièces. 

Papiers  de  S'''-Radegonde  de  Poitiers.  —  Archives  de  la 
Vienne.  —  D.  Fonleneau.  63  pièces. 

Recueil  de  documents  sur  les  sires  de  Mauléon  et  sur 
l'abbaye  de  la  Trinité  de  celte  ville,  réunis  par.Mg"'  Coussean, 
évêque  d'Angoulême.  Notes  manuscrites.  — D.  Fonleneau.  5'i. 
pièces. 

Histoire  manuscrite  de  l'abbaye  de  Mauléon ,  à  la  Biblio- 
thèque S"'-Geneviève. 

Copies  de  chartes  relatives  à  l'abbaye  de  Sl-Jouin-de- 
Marue.  Collection  Gaigiiières,  publiée  par  M.  Grandmaison 
dans  le  dernier  volume  de  la  collection  de  Siatistù/ue  des 
Deux 'Sèvres. 

D.  Fonleneau  ,  abbaye  de  St-Jouin-de-Marne  ;  23  pièces. 

Histoire  de  l'abbaye  de  Nieul-sur-l'Autise,  par  Charles 
Arnauld. 

Papiers  de  l'abbaye  d'Angles ,  à  l'évèché  d'Orléans  et  dans 
les  papiers  La  Fouienelle. 

Chartes  de  l'abbaye  de  l'Absie  ,  aux  archives  des  Deux- 
Sèvres.  —  Chez  R.  Fillon.  —  Copie  d'une  grande  partie  des 
chartes,  de  la  main  de  J.  Besly ,  dans  les  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  impériale. 


286  coNr.Rts  Ar.ciiÊoi.or.jQL't  de  fhance. 

Chai  les  (le  l'abbaye  de  Tiisay,  dans  0.  Fonteneati.  Pa- 
piers La  Fonlenelle. 

Noiice  sur  l'abbaye  de  l'ile  Cliauvcl ,  par  Arsène  Cochois, 
prieur  du  monastère.  Nantes,  Guéraud,  185/i. 

Carlulaire  de  Boi^^-Groliand  (archives  de  la  préfecture  de 
la  Nendée),  pul.lié  par  M.  Paul  Marclegay.  I).  Fonleneau. 
()0  pièces. 

(;haries  de  fondation  de  l'abbaye  de  .lard.  Archives  Fillon. 

Histoire  latine  de  l'abbaye  de  La  Blanche,  par  Nadaud 
(Joseph),  moine  de  l'abba\e,  de\enii  curé  de'I'cyjac ,  près 
Nontron,  diocèse  de  Limoges.  —  >Iaiuiscrils  au  sénnnaire  de 
J.imoges  ou  à  la  Bibliothèque  impériale. 

(Iiaite  de  fondation  de  rabi)a\e  <le  La  Blanciie,  et  autres 
chartes.  —  Archives  Fillon.  —  D.  Fonleneau.  17  pièces. 

Cartulaire  des  Fonlenellcs  (  Extrait  manuscrit  chez  'NL  l)u- 
gast-Malifeu\).   I  ans  D.  Fonleneau,  G  pièces. 

Cartulaire  de  Fonlcvrault  (archives  de  Maine-et-Loire). 
Dans  I).  Fonleneau,  9  pièces. 

Clipeus  Fonicbraldensis  ,  par  Mainferme. 

Prieurés  et  rlinpellcs. 

Charles  originales  des  prieurés  du  Bas-Poiiou,  publiées  par 
M.  P.  Marcliegay.  —  Les  doubles  de  ces  chartes  sont  aux 
archives  delà  Vendée.  \.  aussi  aux  arclii\cs  de  Tour''. 

Prieuré  de  la  Chaise-le-Viron)le  Chartes  publiées  pnr 
M.  P.  Marchega\  ). 

Prieurés  dAizenay,  de  Brem,  de  roulyincs,  del'llid  V<ii. 
du  Pnybelliard  ,  de  Comniecpiiers  ,  de  la  lloche-snr-'^dn ,  de 
Salariaine  ,  de  Sigournay.  de  Trei/.e->('nis. 

Dossier  sur  les  prieurés  dépendant  de  Si- C\prieu  — Ar- 
chives de  la  Vienne. 

Charte  imprimée  des  Brouzils.  —  Arrhixes  Fillon. 

Archives  des  pi  ieurés  dépendant  de  l'uidu'  de  Fi)ute\rault  ; 
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archives  de  Maiiie-el-Loire. — On  y  trouve  ceux  deMonlaigii, 
des  Cerisiers ,  Bois-Goyor. 

Carlulairc  de  la  chapelle  de  la  Judaïserie  de  Mareuil 
(Arch.  Fillon). 

Charte  de  fondation  de  la  Corrcctoric  de  Gramniont,  à  Ro- 
choserviore  (Archives  Dugast-Matifeux  ). 

Notice  sur  Sl-(;yr-en-Ta!mondais.  —  B.  Fillon.  —  Deux 
édiiions,  in-8" ,  in-/j", 

Cartulairc  de  Notre-Dame  de  Fonlcnay,  à  la  mairie  de 
Fonlcnay. 

Chronique  paroissiale  de  Notre-Dame  de  Foutenay,  par 
l'ahhé  Aillery.  Manuscrit. 

Recherches  archéologiques  sur  Notre-Dame  de  Fonlenay 
(  Vendée  )  ,  par  F.  Boncenne  ;  \S3U  ,  in-8". 

Lettre  de  M.  Oct.  de  Rochehrune,  sur  divers  documents 
artistiques  relatifs  à  l'église  Notre-Dame  de  Fonlcnay,  par 
B.  Fillon. 

Documents  relatifs  aux  fabriques  de  diverses  églises  du  dio- 
cèse de  Luçou.  —  Archives  de  la  Vendée. 

r.oniniandcries. 

Papiers  du  Grand-Prieuré  d'Aquitaine  ,  relatifs  aux  béné- 
fices du  Bas-Poitou  (Archives  de  la  Vienne). 

Papiers  de  la  commanderiedcsFossés-(;hrdons,  chez  M.  Ar- 
mand Grossetière,  à  Luçon. 

VéoilalUé. 

Registre  des  aveux  rendus  à  Jean  de  Bcrry  par  les  posses- 
seurs de  fiefs  du  Poitou  (Archives  de  la  Vienne). 

Mémoires  sur  les  justices  royales,  ecclésiastiques  et  sei- 
gneuriales du  Poitou,  par  Beauchet-Filleau.  —  Poitiers, 
18^5  ;  hr.  in-8". 

Dictionnaire  dos  familles  de  l'ancien  Poilou,  par  Beaurhet- 


l^SS  CO.NGKtS    AKCHÈOLOt.lQLL    Dt    FRANCE. 

Fillcau.  —  Livre   qui  duil  être  consulté  avec  une  ccrlaine 
(léliance. 

ProtesiantStime» 

Histoire  ecclésiaslique  de  Théodore  de  Btze. 

Histoire  dos  Piolc-slanls  du  Poitou  ,  par  A.  LiéMO  ;  3  \ol. 
in -8°. 

Chronique  du  Langon. 

Les  Kgiogues  cl  autres  œuvres  |)oéii(iuos  de  Jacques  Be- 
reau,  l'oictcvin.  —Poitiers,  B.  Nosceroau  ,  LIO."),  \\\-'r. 

Détails  sur  les  guerres  civiles  de  1562.  Lx.  à  la  Biblio- 
lhè(|ue  de  l'Arsenal.  Paris. 

Histoire  des  troubles  en  Poitou,  par  Pierre  Brisson. 

Histoire  de  France,  par  Laucelot  Voysin  de  J.a-  Popeli- 
nière.  Édition  en  3  vol.  in-f".  La  P>ochclle. 

Journal  manuscrit  de  Généroux  ,  notaire  h  Parthcnay , 
publié  par  I?.  Ledain. 

Journal  de  Le  Riche  ,  de  St-Maixent. 

Histoire  de  d'Aubigné. 

Procès-verbaux  des  destructions  d\'gli?cs  par  les  Protes- 
tants ,  au  XVP  siècle ,  el  plaintes  portées  à  ce  sujet  (  Bibl. 
de  Poitiers).  —  Id. ,  manuscrit  de  U.  Fonteneau. 

La  France  protestante,  de  MM.  Haag. 

Bulletin  du  Protestantisme  français,  publié  par  M.  Read. 

Arrêts  de  Jean  Filloau. 

i>lémoires  de  Foucaud.  —  Renseignements  sur  la  révo- 
cation de  l'Fdit  de  Nantes  en  Poitou  Colleciion  des  docu- 
vienis  inrdiis  sur  i Histoire  de  France}. 

Rôle  des  nouveaux  convertis  de  l'oilou  à  la  foi  catholique. 
Paris,  l«62,  in-/i"  (Bi!>l.  de  Napoléon-VemK'e;. 

RÉVOLLTIOX. 

Documents  diveis  sur  le  clergé  des  diocèses  (!e  Luçon  et 
do  La  Rochelle,  1789  1796  (Archives  du  Corps  législatif,. 
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Dociinients  relatifs  a»  serment  du  clergé  (Archives  do  la 
Vendée;  archives  de  B.  Fillou  ). 

Comptes-rendus  du  Conseil  général  de  la  Vendée,  1791- 
1792. 

Documents  sur  l'église  coiisiitulionnelle  (Archives  du  Corps 
législatif.  —  Archives  B.  Fillon  et  Dugast-Matifeux.  —  Notes 
manuscrites  de  M.  .1.  Rrelhé,  à  la  Tonnette  ,  près  .^lonlaigu  ). 

Archives  Dugast  et  Fillon.  —  Papiers  sur  la  Révolution  de 
1792.  —  Vente  des  hiens  ccclésiastif|ues. 

Documents  relatifs  à  la  vente  des  biens  ecclésiastiques 
pendant  la  Révolution  (Préfecture  de  la  Vendée  et  archives 
de  R.  Fillon). 

Mémoire  de  Brumault  de  Beauregard  sur  le  clergé  de 
Luçon,  1792  (Archives  B.  Fillon,  manuscrit  original  ). 

Documents  relatifs  à  la  déportation  des  prêtres  non  asser- 
mentés (Archives  de  la  Vendée). 

Documents  sur  les  ecclésiastiques  de  Luçon  et  de  La 
Rochelle  réfugiés  en  Angleterre  (  au  British-Museum  , 
Londres). 

Guerres  des  Vendéens  et  des  Ciiouans  contre  la  Répu- 
blique française,  par  Savary. 

Documents  divers  sur  les  ecclésiastiques  qui  ont  suivi 
l'armée  vendéenne  (Archives  Fillon). 

Comité  ecclésiastique  de  l'armée  vendéenne,  1793.  — 
Pièces  manuscrites  et  imprimées  (Archives  Fillon). 

Papiers  Goupillea(i  (  Archives  B.  Fillon  ). 

Ahnanach  du  clergé  vendéen,  1789-1792-1801,  ou  avant, 
pendant  et  après  la  Révolution.  —  Ouvr;ige  manuscrit  de 
l'abbé  Aiilery. 

SCHISMES. 

Petite-Église,  nombreuses  brochures  (Archives  Fillon  et 
Dugast). 

19 
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Riocliiin's  (liviTses  sur  l'Kglise  frnurnisc  tlo  Poiiilîé  et  de 
l'éiosse,  par  (liaion  et  aiilrcs. 

STATISTIOIE    ECCLKSIASTIOl'F.. 

Poiiillé  de  France  ,  par  Baunicr. 

Cli'igé  de  France,  de  l'abhé  Dulemps. 

Fouillé  de  la  province  ccclésiaslique  do  Bordeaux. 

Le  Grand-Gaulliier  (Bibliothèque  de  la  ville  de  Poitiers). 

Pouillés  divers.  —  Pour  Luçon  :  Visiie  nis"  du  dio- 
ciVe,  en  ir>3^i  ;  à  la  mairie  de  I.iirou  ;  —  pouilii'  d'Alliot, 
16'j8;  —  coliaiioiis  de  Ms'  de  Colbcrt,  1  ()(>,')- 1  (iGS  ;  — 
Livre  rouge,  XMIl*  siècle;  — pouilié  de  I).  Fduieneau  , 
XVIII*siècle  ;  —visite  de  M^'  de   iMerry,  1778-1779. 

Pour  .Maillezais  :  pouiMé  d'Alliot ,  1625;  —  iil.  ,  1063  ;  — 
visite  de  A.  Oulin  ,  165.');  — pouillé  du  XVll' siècle  ;  — 
visite  de  Mg-^  de  .Menou  ,  1738-17^,0. 

Pouillés  des  diocèses  réunis  de  Luçon  et  de  Maillezais,  par 
l'abbé  Ailiery,  \n-U". 

Insinuations  ecclésiastiques  (évèciié  de  Luçon  ). 

Statistique  ecclésiastique  des  paroisses  de  l'évéclié  actuel 
de  Luçon  (1860;.  manuscrit  de  l'abbé  Ail!(ry. 

\  isiies  du  diocèse  de  Maillezais  pour  les  années  1601  et 
1617  (aux  Archives  de  la  Vendée). 

UAfiiocnAPiiM.  ET  nror.n M'MiKs. 

Histoire  des  Saints  du  Poitou,  par  r.d)l)é  Auber,  cha- 
noine (If  Poitiers. 

Id.  ,  par  M.  de  fihergé. 

Litotv'd  piclonica- ,  \y.\v  ll.-L.  (Jiaslcigner  de  La  Roclie- 
posay,  é\è(pie  de  Poitiers.  —  Poitiers,  veu\e  Meinier, 
1626,  in-f . 

Lilanios  de  saiiiie  Radegondc ,  dans  les  Annales  d'A(jni- 
laine  .  édition  de  16^^. 
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Lt'griulc  (le  sailli  Martin  de  Veiiou,  lirée  d'un  Lcctioiinaire 
de  Sl-Aubiii  d'Angers,  dans  les  conciles  de  la  mélropole  de 
Tours,    nianuscrils   de   l'abbé   Travers    (  BihI.  de  Nantes  ). 

Vie  de  saint  Martin  de  Verlon,  par  Albert  Le  Grand  et  par 
D.  I.oî)ineau. 

Histoire  de  saint  Philbert ,  par  l'abbé  Michaud. 

Vie  de  l«<iié  Moreaii  ,  curé  du  >i.-D.  de  Fonlciiay,  par  un 
anonyme. 

Vie  du  même  personnage  ,  par  H.  Fillon. 

Documents  originaux  sur  René  .Moreau  (  Arch.  H.  Fillon). 

Oraison  funèbre  et  vie  de  Mg''  de  Rarillon ,  par  Dupuy. 

Vie  de  Mg"'  de  Lescure ,  par  l'abbé  Durand. 

Vie  du  P.  i\]onlfort  ,  par  l'abbé  Dalin. 

Oraison  funèbre  de  Mg""  Laurent  l'aillou  ,  éNêque  de 
Lnçon  (  Archives  de  La  Rochelle). 

Oraison  funèbre  de  Mg""  François  Soyer,  évèquede  Luçon, 
par  rai)bé  .Menuet. 

Vie  du  V.  Baudouin  ,  par  l'abbé  Belluiys, 

Vie  du  P.  Monuereau  ,  par  le  même. 

Vie  du  P.  Baizé  ,  par  le  même. 

ICONOGRAPHIE. 

M.  ri).  Arnaudet ,  attaché  au  Cabinet  des  estampes  de  la 
Bibliothèque  impériale  ,  prépare  un  travail  très-complet  sur 
l'iconographie  du  Poitou  ,  dans  lequel  on  trouvera  tous  les 
renseignements  désirables  sur  les  cartes,  plans,  porlraiis, 
gravures  ,  dessins  ,  vues  de  monuments ,  (le. ,  ayant  Irait  à 
l'histoire  ecclésiastique  du  diocèse. 

Il  serait  possible,  nous  n'en  doutons  pas,  d'étendre  celte 
nomenclature;  telle  qu'elle  est,  elle  peut  suffire.  Nous  ter- 
minons eu  disant  que  la  plupart  des  ouvrages  iniprimés,  men- 
tionnés plus  haut ,  se  trouvent  dans  toutes  les  bibliothèques 
publi(|U('s. 


MEMOIRE 

SIR  CETTE  «IBSTIM: 


Quel  f»!   le    uteitleut'  }>ln»i   ù  êuivre   pouf  ta  «•«'«fnrlîon 
tte»  vhfOÈ»it/»te»  ptit'oitMÎnteM  ? 


Par    m.    l'ahré    AILLFr.Y. 


Les  cliror;iqiios  paroissiales  sont  des  registres  tenus  par 
les  ecclésiasti(iues  attachés  au  service  des  paroisses  et  sur 
lesquels  sont  mentionnés  ,  jour  par  jour  ,  |)our  ainsi  dire  , 
les  faits  religieux  et  historiques  passés  dans  les  limites  de 
leur  territoire. 

Nul  ne  peut  mieux  qu'eux  entreprendre  ce  travail  et  lui 
donner  co^  cachet  d'authenticité  si  nécessaire  aux  ouvrages 
liistori([iies.  Il  est  digne  d'occuper  leurs  loisirs,  et  chacun 
peut  y  trouver  une  matière  abondante,  facile  à  étendre  ou 
restreindre  suivant  son  aptitude  ou  ses  goûts.  Les  sciences 
naturelles,  la  géologie,  la  botanique,  la  zoologie  de  la  pa- 
roisse, l'industrie,  le  langage,  les  mccurs,  la  religion  du 
peu|)lp  ,  les  recherches  historiques  surtout  ,  y  trouvent  na- 
turellement une  place  :  il  n'a  que  l'eudjarras  du  choix.  Si 
chaque  localité,  ainsi  étudiée,  peut  fournir  le  contingent 
d'un  travail  intéressant ,  con«;ciencieux  ,  de  quelle  milité  ne 
serait  pas  un  pareil  ouvrage  pour  l'histoire  particidière  de 
notre  province  ,  pom*  l'histoire  généiale  ?  !Mais  avant  de 
commcuccr  ce  livre  journal  de  la  paroisse  ,  il  est   nécessaire 
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de  jolcr  un  regard  en  arrière  ,  el  de  retracer  dans  un  même 
tableau  l'histoire  de  son  passé. 

Nous  proposons  un  plan  facile ,  qui  puisse  convenir  aux 
plus  grandes  connue  aux  plus  petites  paroisses  de  ce  diocèse. 
La  première  condition  est  de  suivre,  avant  toui  ^  l'ordre 
des  tenips,  comme  l'indique  le  tableau  analytique  (|uisuit, 
que  nous  avons  pris  dans  le  programme  même  du  Congrès, 
agréé  par  M.  de  Caumonl  : 

PLAN    d'une    CHllOMQUE    PAIIOISSI ALE. 

1°  Temps  primitifs  et  période  celti(|ue. 
2"  Période  romano-gauloise. 
S"  Éj)oque  chrétienne. 
k"  Statistique  actuelle. 

Reprenons  : 

1"  Teixips  priniitifs  et   période  celtique  (1). 

De  l'époque  celtique  sont  les  monuments  druidiques 
nommés  menhirs,  peulvans ,  etc.,  —  haches  en  pierre,  — 
sépultures,  —  poteries ,  —  objets  en  bronze ,  —  lieux  dits 
Folie  et  31artrais  ,  légendes  des  fées,  des  dames  blanches  , 
des  fontaines ,  etc. 

S"  IPériode  roraano-g-auloise. 

11  faut  ranger  dans  cette  catégorie  les  débris  et  vestiges 
d'habitations, —  villas,  —armes,  —  poteries,— monnaies  , — 

(1)  L'iiistoire  des  temps  anlérienrs  à  la  donnée  liisloiique  est 
encore  très-iiiccrlaine  :  la  science  n'a  point  dil  son  dernier  mol  sur 
celle  époque  ,  qui  se  compose  plus  parliciililreraent  de  ce  qu'on 
appelle  ï\i(jc  de  pierre. 
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ustensiles,  —  sépultures,  —  Uiiles  à  rebonis,  —  ljii(nics  ro- 
maines, vases  funéraires,  —  voies  roniaii;es  , —  cliàirliers  , — 
cliàielars  ,  —  Chàleau-Gaillard  ,  —  canip>  loaiiiins ,  etc. 

3"  1'  pociUL-  clirétieiiiio. 

1"  H  sioirc  reliyictisc. — Commencement  ;!u  tlui.si  aiuMuc 
dans  la  conirct'.  —  l'ieniier  établissement  religieux,  —  abbaje, 

—  piieuié,  —  i^ou  patronage; —  église  paiois>iale,  —  sa  de- 
scription arcliéologique  ;  —  objets  d'art  religieux,— cinutièrc 
ancien,  —  tombeaux,  —  cbartes  et  vieux  documen;-;,  —  liste 
des  curés  et  vicaires,  —  visites  épiscopalcs,  — confréries, — 
insciiptions,  —  sceaux  eccîé.siastiques. 

2  Périodes  incrovingicnne  cl  curlovingienne.  —  Sépul- 
tures, —  vases  funéraires, —  armes, —  bijoux, — ustensiles, — 
monnaies  de  ces  deux  |)éi  io;les, 

3°  Fcodalifc.  —  Mottes  féo.îales, — châteaux,  — genlilhdm- 
uiières  ,  —  noms  et  liste  des  seigneurs  du   lieu,  —  armoiries  , 

—  sépultures,  —  pierres  tombales,  —  droit  de  litre,  —  sou- 
terrains,—  fuies, —  sceaux,  —  armes,  —  objets  di\ers. 

W  Ere  moderne ,  qui  commence  avec  le  XVr  siècle.  — 
Guerres  de  religion  des  XVP  et  XMI'^  siècles. — Ré\olution, 

—  constitution  du  clergé,  —  guerre  de  la  Vendée,  —  Con- 
cordat. 

4"  StatistiqLic  actuelle. 

Division  du  teiritoiie, —  population  ,  —  revenu  de  la  com- 
n)une, —  de  l'église, —  impôts ,  —  écoles,—  adminisir.iiioiîs, — 
assemblées,  —  cadastres  ,  etc. 

Et  pour  joindre  le  précepte  à  l'exemple  et  donner  un 
spécimen  de  ce  que  nous  entendons  par  clironicpie  parois- 
siale, nous  avons  fait  le  choix  d'une  paroisse  dénuée,  5  pre- 
mière vue,  de  tout  monument  historique.  On  n'y  trouve  ni 
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CCS  vieux  casU'ls  foilifiés  do  loiirs  el  cnviioniiés  de  douves , 
ni  ces  abbayes  imporlaiiles  ,  où  de  laborieux  cénobites  con- 
servaient dans  le  chailrier  du  luonasièrc  Tbisloire  do  !a 
contrée.  >'ous  n'avons  point  pris  une  localité  située  dans  un 
pays  riant  et  accidenté,  qui  pût  nous  permettre  de  joindre  au 
style  les  charmes  des  descriptions  poétiques.  Enfin  ,  ce  n'est 
pas  non  plus  une  ville  importante  par  ses  arciiives  ,  ses  admi- 
nistrations, Nous  avons  préféré  le  centre  d'une  population 
toute  champêtre,  placée  sur  les  limites  de  la  plaine  et  du 
marais.  Nous  avons  voulu  donner  une  preuve  (jue  le  lieu  le 
plus  retiré  pouvait  fournir  matière  à  des  éludes  intéressantes. 

NALLIERS. 

Tli-MPS  PRIMITIFS   ET  PÉRIODE  CELTIQUE. 

Si  de  Fonlenay  vous  vous  rendez  à  Luçon ,  vous  aper- 
cevez sur  la  gauche,  à  quelque  distance  delà  route,  une 
ligue  verte  qui  tranche  avec  l'aspect  uniforme  de  la  plaine  : 
c'est  le  Marais.  — Cette  ligne,  sur  la  carte,  est  facile  à 
suivre.  D'Arsay,  dans  les  Deux-Sè\res  ,  elle  longe  les  terri- 
toires de  S"^-Chrisline  ,  Clialais,  Fontaine  ,  Montreuil ,  Vel- 
luire,  le  Poiré,,  le  Langon,  Chanais,  St-l)enis,  St-Benoît , 
Angles,  Longeville ,  Talmond  (1).  —  La  mer  a  dû ,  à  une 
époque  reculée,  couvrir  ces  terres,  et  la  seule  inspection  des 
lieux  et  des  indices  nombreux  témoignent  de  l'antique 
séjour  de  l'Océan. 

Quelques  îles  surgissaient  au  milieu  de  ces  eaux  ,  que  les 
écrivains  anciens  et  modernes  ont ,  plus  tard  ,  désignées  sous 
le  nom  de  golfe  des  Toitevins. 

S'il  était  possible  de   révoquer  en   doute   le  séjour   de 

(1)  L'al)bé  Lacurie ,  Cavoleau  ,  La  Fouteiielle. 
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la    iiur  sur  ces   marais,   il  siiflirail  de  les  paicouiii   pour 

acquérir  la  preuve  de  ce  fail  incontesiabie. 

FJes  c(K|uil!au;es,  eu  effet,  semblables  à  ceux  de  la  cote 
\oisiue,  sont  dissûuuués  siu"  la  surface  ou  ensevelis  à  (|uel- 
(pies  mètres  de  profondeur. 

A  ([uelle  épofuie  liistorif|uc  les  ri\es  do  ce  gnlfe  ont-elles 
été  habitées?  Ouelles  traces  ont  laissé  ces  populations  de 
leur  passage?  Noilà  ce  que  nous  nous  sommes  proposé 
d'étudier  dans  la  conuuune  de  Nalliers. 

On  conçoit  que  les  po|)ulations  venant  de  l'inléiieur  ont 
dû  clioisii-  de  préférence  des  rives  poissonneuses,  qui  leur 
promellaienl  une  nourriture  abondante  ,  tandis  qu'une  côte 
basse,  des  iles  nombreuses  oll'raient  aux  étrangers,  du  côté 
de  la  mer,  un  accès  facile  et  les  mêmes  ressources, 

Ces  rivages  ont  dû  nécessairement  être  un  point  choisi  et 
habité  par  les  anciennes  peuplades  de  la  contiée.  —  Parmi 
les  traces  de  leur  séjour,  il  est  une  classe  de  monuments 
antérieurs  à  la  donnée  historique,  à  laquelle  on  ne  peut  en- 
core attribuer  de  dates  certaines.  Nous  croyons  donc  utile 
d'en  parler  avec  une  extrême  réserve  ,  cl  de  nous  contenter 
d'en  constater  l'existence  et  de  les  décrire.  Le  sol  de  Nalliers 
nous  en  a  fourni  de  trois  sortes  : 

1"  Objets  en  silex,  grossièiemenl  taillés; 

2  Dépôts  considérables  de  cendres,  qui  sont  un  problème 
pour  la  science  ; 

3'^  Instruments  de  terre  cuite  qu'on  rencontre  mêlés  à  ces 
cendres. 

D'autres  lieux  fomiiisscnl  divers  monuments,  tels  (pie 
vestiges  d'habitations  lacustres  ou  construites  en  terre 
ferme,  sépultures,  fragments  de  poteries,  etc.,  etc. 

.Nous  trouvons,  en  premier  lieu,  des  haches  en  pieire, 
dont  l'une  est  |)ercée  pour  recevoii  une  lanière  ser\ant  à  la 
suspendre. 
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Des  dépôîs  de  cendres  exisleiil  : 

1°  h  Nalliers ,  à  l'Isjeau-Ies-Vases,  el  couvrent  Iti  jour- 
naux d'étendue  ;  l'épaisseur  varie  de  4  à  6  pieds.  Ces 
amas  de  cendres  renionieut  ,  sans  nul  doule,  à  la  plus 
haute  anli(juiié  ;  on  y  trouve  mêlés  des  fragments  de 
terre  cuite.  Ou  y  a  découvert  des  armes ,  des  poteries  ro- 
maines ,  des  amphores,  des  sépultures,  des  fours,  des 
moules ,  des  subslruclioiis  considérables;  mais,  ces  objets 
n'éianl  jamais  (pi'à  la  superficie  des  couches  et  mêlés  à  la 
terre  végétale,  on  doit  nécessairement  en  conclure  (jue  ces 
dépôts  de  cendres  sont  antérieurs  à  la  domination  romaine. 

Sur  plusieurs  points  existent  des  cendres  semblables  à 
celles  de  l'Isleau-les- Vases.  On  en  reconnaît  : 

2"  Au  port  de  Nalliers,  avec  vestiges  de  terres  cuites  et 
toujours  sur  le  Ory. 

3"  A  l'Ile ,  où  au  milieu  du  dépôt  fut  trouvé  un  cadavre 
humain.  La  tête,  étudiée  par  M.  Etienne  Auger,  docteur  en 
médechie  à  Nalliers ,  présentait  tous  les  caractères  de  celle 
d'un  Nègre  :  dépression  excessive  du  cerveau,  pommettes 
saillantes,  fortes  mâchoires,  développement  du  cervelet  ;  ce 
squelette  était  celui  d'un  honmie  d'une  trentaine  d'années. 
Cette  conformation  est  semblable  à  celle  des  crânes  trouvés 
dans  le  iiimulus  de  Bougon  (Deux-Sèvres)  et  déposés  au 
musée  de  Niort  (l). 

h"  A  Chevrette,  près  du  Pont-Silly. 

5°  Au  Bot-de-l' Homme ,  au  lieu  nommé  la  Tcrpe-à- 
bâiir  (2),  tènenient  des  Terpeaiiv,  en  St-Marlin-sur- 
Mouzeuil. 

6'  Au  Jari-Si-Aîibin  (3). 

(J)   Coinmimicalion  de  M.  B.  Filloii. 

(2)  Terpe ,  nom  donné,  aux  enviions  de  Nalliers,  à  loul  lieu  élevé 
dans  le  marais;  c'est  un  mol  d'origine  gauloise  :  en  irlandais,  lorpun, 
élévation;  torgos ,  monticule  (breton).  —  Connu,  de  M.  Cardin. 

(3)  Jart  j  lieu  où  l'on  renferme  les  bestiaux  piès  des  maisons. 
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7°  Ou  en  trouve  également,  suivant  M.  Augcr,  sur  la 
commune  de  Luron ,  sur  celle  du  Laugon,  au  lieu  dit  les 
Lineaux. 

Les  n)èmes  remar(|ues  ont  élé  faites  cl  les  mêmes  dépôts 
ont  élé  observés  par  le  frère  de  ce  dernier  ,  ^I.  Augcr  ,  pro- 
priétaire à  (Champagne,  (lui  a  trouvé  des  cendres  au  Poiré, 
à  la  Bosse-aitx-Mo)is,  en  Puyravauli ,  sur  le  clieniin  de  Vix 
à  Moriccj  et  sur  celui  de  Champagne,  Puyravault  ,  S"- 
Radegonde. 

Ces  cendres  sont  en  grande  partie  le  résidu  de  terre 
brûlée,  cuite:  et  pour  en  bien  juger  ,  il  faudrait  les  analyser 
sur  plusieurs  points. 

.M>iis,  circonstance  i)Ieine  d'intérêt  et  digue  de  remar(iue, 
t'est  (pie  M.  Auger  a  trouvé,  dans  la  propriété  de  M.  An- 
gihault  ,  un  grand  nombre  d'huîtres  intactes,  avec  leurs 
charnières,  et  placées  au  milieu  même  du  dépôt  de  cendres 
où  elles  avaient  vécu. 

Au  nombre  des  fragments  en  terre  cuite  trouvés  au  milieu 
des  couches  de  cendres,  on  remarcjuc  de  nombreux  exem- 
plaires de  deux  objets  d'un  travail  grossier ,  dont  il  a  été, 
jusqu'à  ce  jour,  impossible  de  déterminer  la  destination.  L'un 
est  une  espèce  de  rouleau  fait  à  la  main;  la  partie  inférieure 
se  termine  par  trois  pieds,  à  l'aide  destiuels  cet  in>tru- 
menl  peut  se  tenir  debout  (1).  Les  uns  ont  voulu  y 
voir  une  lampe  grossière,  d'autres  les  débris  d'une  balus- 
trade ou  de  supports  pour  un  plancher.  Lutin,  les  derniers 
ont  cru  que  ces  objets  servaient  à  séparer ,  par  couches  suc- 
cessives, les  vases  et  autres  poteries  disposés  pour  la  cuisson 
dans  un  four  anticpie. 

J)isons  que  ce  qui  est  plus  certain,  c'est  l'indccision  qui 
règne  sur  l'usage  de  ces  ustensiles  et  qu'on  ne  trouve  jiunais 
entiers,  mais  toujours  brisés. 

(1^   M.  Atiger  en  po>sè(lc  un  qui  n\i  fine  Jeux  picils. 
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Nous  cuirons  dans  la  [)ério(le  celliqne ,  plus  connue , 
mieux  caraclcri^cc.  Nous  trouvons  à  Nailiers ,  pour  celte 
épo(|ue,  dcsarnK's,  des  monnaies,  des  poteries,  des  sépul- 
tures... 

Armrs.  —  l^nc  hache  de  bronze  à  rebords  retournés. 
Trois  ou  quatre  instruments  en  corne  de  cerf  ou  d'élan, 
trou\és  dans  les  cendres  de  l'île. 

il'iinnaics.  —  Les  nionnaies  gauloises  sont  : 

1"  Slatèrc  d'flcc'.rum  ,  à  bas  titre,  type  poitevin  à  la 
main. 

2"  Toiiii,  tète  informe  ,  au  revers  du  Taureau  cornupèle. 

3"  Petit-bronze  du  chef  CONTOVTOS. 

W  Petit-bronze  du  chef  ATlîCTORf. 

5"  Petit- bronze  anonyme. 

La  plus  ancienne  de  ces  monnaies  remonte  à  la  fin  du 
11'^  siècle,  avant  l'ère  chrétienne.  La  plus  récente  est  contem- 
poraine de  Tibère. 

Poteries.  — On  trouve  des  fragments  de  poteries  celiifiues, 
soit  au-dessus  des  cendres  ,  soit  surtout  dans  la  plaine ,  à 
quelque  distance  ne  l'Isleau-les-Vases.  Ce  sont ,  en  général, 
des  restes  d'écuelles  et  de  vases  à  boire. 

Séimliures.  —  A  l'isleau-les- Vases ,  plusieurs  sé|)ultures 
romano-gauloises  par  incinération  renfermaient  des  am- 
phores ayant  l'orifice  et  le  col  brisés  :  circonstance  reniar- 
quée  en  plusieurs  endroits  de  la  Gaule  et  de  la  Grande- 
Bretagne  (1). 

Si  maintenant  nous  consultons  la  matrice  cadastrale  pour 
y   chercher  les   vieux   non)s   rappelant   l'époque  qui   nous 

(1)  Coimiiuiiicatioii  de  M.  B.  Hlloii. 
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occupe,  nous  trouvons  la  dénominalion  de  Folie  apjili- 
(liice  à  un  coteau  aride  et  |>ierreux,  silué  commune  de 
Touillé,  presque  sur  la  limite  de  Nalliors ,  dont  elle  est 
séparée  par  le  Chcmin-Veri  (1) ,  se  dirigeant  sur  Mareuil. — 
Sur  un  point  culminant  où  les  communes  de  Nalliers , 
Mouzcuil,  Fouillé  et  S:-Klienne-(le-Brillouet  se  réunissent  et 
où  plusieurs  chemins  forment  une  espèce  de  carrefour ,  on 
\oil  une  vallée  qui  porte  encore  le  ncm  de  Vcvzoc.  Très  de 
là,  dans  la  commune  il^.'  Nalliers,  on  Irouxe  sur  !a  hauteur  des 
tombeaux  en  pierre,  c'est  le  tènement  des  Justices. 

Nous  devons  à  M.  15.  Fillon  la  communication  des  objets 
indiqués  ci-dessus  et  trouvés  par  M.  le  docteur  Auger,  qui 
les  a  étudiés  avec  soin.  Ces  >Iessieurs  ont  bien  voulu  nous 
faire  part  de  leurs  observations,  dont  nous  a>ons  fait  notre 
profit. 

PÉitlODE   ItO.VIANO-GAULUISE. 

Après  plusieurs  années  de  succès  et  de  revers ,  l?ome 
venait  de  soumettre  la  Gaule  entière  à  ses  lois.  Ses  habitants, 
obligés  de  subir  le  joug  des  vainqueurs,  en  subissaient  un 
autre ,  au  milieu  de  la  paix  ,  d'une  nature  plus  iiacilupie  et  <i 
leur  insu.  Avec  l'iriflucnce  romaine  s'introduisaient,  dans  nos 
contrées  ,  la  civilisation  ,  les  arls  ,  l'industrie  des  vainqueurs, 
cl  nous  trouvons  sur  le  territoire  de  Nalliers  de  nombreuses 
preuves  de  celte  assertion. 

En  plusieurs  endroits  apparaissent  des  débiis  de  poterie 
commune.  Sur  quelques  fragments  d'une  terre  i()ui,e,on 
distingue  les  noms  des  potiers  romano-gatilois  cpii  les  ont 
fabriqués ,  ce  sont  : 

(!)  Dit,  plus  liird,  ciit'iniii  di-s  Hiiuitcrcl:»  ou  (lt>  Saidniiis  ;  —  (le  la 
Bifscxtc  ,  tliemjn  des  Suint». 
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[  a  origrne  gauloise 

COCVB.    ) 
LVPOS. 
RVFI.    M. 
P.    VLP. 

A  CCS  poteries ,  il  faut  joindre  un  certain  nombre  de  frag- 
ments de  verre  ,  dont  quelques-uns  de  couleurs  variées  (Don 
de  M.  Auger). 

Dans  les  sépultures  et  isolément ,  on  trouve  des  (lûtes  en 
os.  Vn  de  ces  instruments  est  d'une  forme  un  peu  différente, 
en  ce  que  l'embouchure  ,  au  lieu  d'être  ronde ,  a  la  forme 
d'un  parallélogramme.  Elle  est  ornée  de  dix  figures  circulaires, 
composées  chacune  de  six  cercles  ronds  concentriques. 

Armes  et  ustensiles.  —  Comme  appartenant  à  celte  même 
époque  ,  citons  deux  bracelets  de  fennne  ,  en  bronze  ,  très- 
bon  travail  du  r'""  siècle  ,  trouvés  l'un  et  l'autre  au  bras  qui 
les  portait  réunis  ensemble  ; 

Un  fragment  de  cuirasse  de  bronze  ,  peut-être  gauloise  , 
grand  nombre  d'épées  de  fer  avec  le  pommeau  de  bronze  en 
forme  de  fleuron  :  ces  pommeaux  sont  très-petits;  une  foule 
d'instruments  et  d'ustensiles  de  fer  ,  tels  que  compas ,  mar- 
teaux ,  chaînons,  faucilles,  couteaux,  haches,  etc.  ;  meules 
cl  moudre  le  grain  ,  miroir  de  métal ,  fragment  de  chandelier 
de  bronze,  épingles,  agrafes,  etc. 

Les  moniiaiis  romaines  sont  nombreuses  :  les  plus  an- 
ciennes sont  des  deniers  d'argent  consulaires,  qui  ont,  en 
général ,  beaucoup  circulé  et  sont  irés-frusles.  Viennent, 
après,  des  monnaies  d' Auguste.  La  plupart  des  empereurs 
sont  représentés  par  quelques  pièces  communes  jusqu'à 
Gratien  ,  qui  termine  la  liste. 

A  St-.Marlin-sous-Mouzc.iil ,  nuire  des  tuiles  à  rebords,  un 
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(Icpôt  de  monnaies  romaines  a  étr  mis  ii  di-rouvcrt.  Elles 
appartiennent  aux  deux  picmiers  tiers  du  lll'  siècle.  Ce  sont 
des  monnaies  de  Gailien  ,  l*osinmc  ,  Tetricus ,  ^ict()rin.  Le 
dépôt  paraît  avoir  été  confié  à  la  terre  sous  Tetricos. 

Enfin,  nous  mcniionneions  deuv  amphores  ,  l'une  trouvée 
près  la  ceinture  des  Hollandais,  dans  le  marais ,  à  2  kilo- 
mètres environ  des  terres  hautes.  Elle  élail  à  découvert  et  a 
3  centimètres  d'é|)aissonr.  I. 'autre  fut  recueillie  dans  les 
champs. 

Non  loin  de  (.hevrclte,  sur  les  limites  de  la  |)laine  el  du 
marais  ,  est  un  ancien  îlot  cpii  s'élevait  jadis  au-dessus  des 
terrains  mouillés.  Tet  endroit  porte  le  n(  ni  caracléiisti(|uc 
de  Châtelier  ,  indice  d'un  ancien  lieu  do  rcfiKjc.  Ces  points, 
naturellement  fortifiés  ,  ont  ser\i  aux  populations  celtiques  , 
puis  aux  llomano-C;aulois  dès  les  IV  el  V  siècles,  el  enlin 
aux  hahilanls  du  pays  fuyant  les  invasions  noimandes  des 
I.\"  et  X-  Mtcles. 

K(ymolo(jie  de  iSallicrs.  —  Vers  celle  même  époque  a  dû 
apparaîire  le  nom  même  de  la  localité  ,  objet  de  nos  études. 
D'après  M.  Cardin  ,  dont  l'autorité  en  cette  maiière  est  bien 
connue,  Nalliers  serait  un  nom  romano-gaulois,  venant  pro- 
bablemeiil  de  Celui  d'im  individu  nommé  Nallialis  (  l\athn~ 
lari'it).  Conf.  tSailialiacum  (Naillac).  Si  c'éiail  t\ai  liai  aria- , 
ce  nom  ser.iit  du  IIP  ou  iV'"  siècle. 

l'POQUi:    (  IIRKTII  xxi-: 

L'Evangile,  pièclié  dès  les  premiers  siècles  dans  la  Gaide, 
se  répandit  pncniUeuKul  dans  les  conirées  d'un  accès  facile: 
les  rivages  de  la  mer  ,  les  lieux  impôt  lauls  ,  elc.  ,  furent  les 
preuïiers  à  recevoir  la  iKiiine  nouvelle.  Si  nous  ne  trouvons 
pas  de  (races  directes  potu'   la  localité  qui  nous  occupe  ,  on 
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pour  croire  ropoiidniit  qu'elle  fut  convertie  de  bonne  henre 
<'ui  christliinisnic.  Tq  voisinage  du  Langnn  ,  où  a  été  trouvée, 
il  y  a  quelques  années ,  l'inscription  d'un  toniheau  chrétien 
de  la  fin  du  III'' siècle  ou  du  comincncement  du  IV%  constate 
que  la  religion  de  Jésus- Christ  avait  déjà  dans  la  contrée  ses 
martyrs.  La  palmette,  gravée  au  cominencement  de  l'in- 
srripliou  ainsi  conçue  : 

IIOMVLVS    VERPAMt.    F. 

deux  petits  poissons  en  verre  ,  recueillis  sur  les  mêmes  lieux, 
indiquent  que  Nallicrs  ,  situé  sur  les  bords  de  l'ancien  golfe 
des  Poitevins ,  ne  pouvait  être  étranger  au  mouvemenl  qui 
se  manifestait  alors  dans  les  jwpulalions ,  à  une  lieue  de  ses 
limites. 

Le  premier  établissement  religieux  de  iXalliers  fut ,  comme 
|irosque  partout  ailleurs ,  un  prieuré,  movasieriolum.  iMon- 
treuil  (I) ,  dont  la  niaison  existe  encore  dans  le  voisinage  de 
l'église,  n)ontrc  assez  que  l'édifice ,  primitivement  chapelle 
du  monasière  ,  mérita  plus  tard ,  à  cause  de  rimporlancc  du 
lieu  ,  d'être  élevé  au  titre  d'église  paroissiale.  La  dépendance 
immédiate  de  celte  chapelle  prieurale  de  l'évéque  de  Poitiers, 
de  dono  cpiscopi ,  indique  que  saint  Hilaire,  l'illustre  évêque 
du  IV""  siècle  ,  nommé  à  juste  litre  l'apôlre  des  Gaules ,  ne 
fut  pas,  sans  motif,  choisi  de  préférence  pour  patron  d'une 
paroisse  qui  lui  a  toujours  été  consacrée. 

Ce  qui  prouve  d'une  manière  plus  positive  la  préexistence 
de  Monlreuil  h  Xalliers  ,  c'est  que  la  plus  ancienne  et  la  plus 
impnrtanlc  seigneurie  connue  du  lien  .  l'hleau  Ics-Vases,  et 

(1)  La  Iriidiiciioii  ilc  ce  nom  no  laisse  aucnne  incerlilude  :  i!  sudU 
<roinrir  un  dlclionnair?  géograpliique  pnur  s'assurer  que  tous  les  lio- 
nionymes  de  Montrenil  ont  pour  origine  un  peiit  i.'nbllssrnienl  ecclé- 
sinslique,  moiuisleriolum. 
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qiit'kincs    aulics    gciilillioniiniôics,   lui    payaient    uiio    re- 
devance. 

L'église  (le  Sl-Ililairc  osl  de  la  fin  dn  MF  siècle  on 
du  commenccnienl  du  Xlll'  ;  mais  il  ne  reste  qu'une 
partie  du  chœur  (pii  puisse  être  altrihuée  à  la  première  con- 
struction. Le  support  de  deux  voûtes  est  remarquable  :  c'est 
le  Christ  lriom|)hant ,  assis  dans  un  fauteuil ,  sujet  assez 
rarement  exécuté.  I,e  reste  de  l'édifice  a  été  refait  à  diverses 
époques.  On  conçoit ,  en  elTet ,  que  ce  monument ,  |)lacé  au 
milieu  du  théâtre  des  guerres  du  XVI"'  siècle  et  sur  la  route 
de  Lnçon  à  Konlenay  ,  fut  plusieurs  fois  pris  et  repris  par  les 
protestants.  La  {;hi()ni(iue  du  Langon  meniinnne,  en  par- 
ticulier ,  la  dévaslaiion  (pii  eut  lieu  le  lîO  avril  1502. 

Les  inscriptions  (pii  lém(»i^nent  de  reconstructions  en  sont 
une  preuve  irréfragable.  Au-di'ssiis  d'une  aicade  des  voûtes 
on  lit  ,  dans  l'intérieur  : 

EX   JMPllNSIS   KC.CLIiSLE 

iior,  c.o.N.sriivci v.M  rvir.   I6()7. 

Sur  la  jiorlc  piincipalo  d'entrée,  et  au-lessous  d'mie 
statue  de  saint  Ililaire  : 

i:X   IMPtlNSIS   ECCI.l-SIK  ,    TIOC    RLFtCTVM    FVrr 

N.  (;oi.iu;Rr.  vvo.  i.  govi'ii.M'AV.  c.   p.   poiviu:. 

A.NNO.    DOM.    1()()3. 

Visitons  l'église  plus  en  particulier.  Le  monument  n'a 
qu'un  seid  lias-côté,  au  fond  duqm-l  est  placé  l'autel  de  la 
Sainte-Vierge  ,  rétabli  à  neuf  en  1819.  Le  maîlre-autel ,  le. 
tabeiiiacle  et  son  exposition  ,  d'un  assez  pauvre  style  ,  dit 
M.  Larurie ,  sont  en  bciu  mai  bre  hl.inc  et  de  diverses 
coidems. 

Au  bas  du  tableau  dn  grand-autel,  el  (jui  représente  une 
Ascension  pointe  par  >L  Solla  ,  on  lit  celle  inscription  : 
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Ces  tableaux  ont  été  faits  et  C autel  repeint  en  1810,  par 
les  soins  de  MM.  Adrien- Henri  Piloi ,  desservant  de  cette 
paroisse;  Jean- Baptiste  Charrier,  maire  ;  Jean- Baptiste 
Charrier  jeune  ,  François  Naulleau ,  Jérôme  Chemerot , 
marguilliers. 

La  clef  de  la  voûte  du  sanctuaire  représente  la  main 
nimbée  et  bénissant  du  Sauveur. 

Au-dessous  du  cbœur  existe  une  crypte  sans  aucun  ca- 
ractère d'arciiitecture.  Ce  lieu  servait  de  sépu'ture  anv 
seigneurs  de  l'Isleau-ies- Vases.  En  1828  ,  les  employés  du 
cadastre  enlevèrent  deux  cercueils  en  plomb  ,  dont  l'un  ren- 
fermait les  ossements  d'un  seigneur  de  N.iiliers. 

Le  clocher,  lourde  masse  carrée,  s'élève  à  l'entrée  du 
chœur.  On  y  suit  facilement  de  l'œil  les  traces  de  plusieurs 
restaurations.  A  l'extérieur,  sur  les  murs  de  la  lour,  on  lit 
ces  mots  gravés  dans  la  pierre  : 

Côtés  ouest  et  sud  : 

M""""   GIRARD,    CVRÉ. 
r.HAVVEAV,    SÉNÉCHAL.    1710. 

Plus  bas  : 

S'TE   HILARI  ,    ORA    PRO    NOBIS.    O.MNES 
SANCTI   ET   SANCT.E   DLI  ,    LNTERCEDITE    PRO   INORIS. 

Côté  nord  (  lettres  à  rebours)  : 

CHAVVEAV  ,    SENAL  ,    FAR. 

De  trois  cloches  qui  composaient  la  sonnerie ,  deux  furent 
enlevées  en  1792  avec  celle  du  prieuré  de  Chevrette,  pour 
êlre  transportées  d'abord  à  Fontenay,  puis  à  La  Rochelle. 

Le  pouillé  du  diocèse  de  Luçon  mentionne  deux  petits 

20 


306  CON(iRkS   ARCHÉOLOGIQUE    Dt    FRANCt. 

auuls  qui ,  aiijonid'hui ,  n'existent  plus  dans  l'église  :  l'autel 
du  Sl-ilosairc  et  celui  de  Sl-Blaise,  adossés  à  un  pilier.  Le 
revenu  de  la  fabrique ,  y  compris  les  oblations  et  les  bancs  , 
s'(''lc\ail  à  800*  ;  le  tout  en  terres ,  renies  en  argent  et  en 
blé ,  dont  le  détail  est  indiqué  au  long  dans  la  Msite  épis- 
copale  de  Mg""  de  Mercy ,  visite  faite  le  2i  mars  1778.  Le 
nombre  des  fidèles  en  âge  de  communier  était  alors  de  2,000, 
y  compris  le  village  de  St-Marlin. 

Les  registres  déposés  à  la  n)airie  parlent  de  plusieurs  con- 
fréries qui  avaient  leur  administration  et  leurs  revenus 
particuliers. 

La  paroisse  de  Nalliers  était  sur  la  limite  de  l'ancien  diocèse 
de  Lnçon.  Le  cours  sinueux  du  |)(tit  ruisseau  de  la  Corde 
le  séparait  du  diocèse  de  Maillezais  ,  et  plus  lard  de  celui  de 
La  llocbelle. 

Il  existait  ,  sur  son  territoire  ,  plusieurs  prieurés  et  cha- 
pelles particulières  que  nous  allons  mentionner. 

Hôiel  des  Calotirets.  —  Près  du  pont  placé  sur  la  Corde , 
à  gauche  en  se  rendant  de  Nalliers  à  Mouzeuil ,  on  trouvait , 
avant  la  Révolution  ,  une  aumônerie  ,  Eleemosyr.aria  ,  éta- 
blissement de  charité  remontant  à  une  date  très-ancienne  ; 
sou  nom  seul  en  est  une  preuve  :  la  Maison  des  Calotirets  (1). 
M.  Fillon  ,  dans  une  Étude  sur  les  populations  nomades  du 
moyen-âge,  fait  de  ce  lieu  une  station  où  les  individus 
isolés,  appartenant  à  ces  tribus,  étaient  reçus  et  hébergés 
gratuitement.  La  charité  chrétienne  se  substitua  d'elle-même 
à  cette  iuslilutiou  moitié  païenne  ,  et  une  chapelle  dont  les 
pierres  ont  servi  à  construire  les  maisons  voisines ,  s'éleva 
près  le  refuge  des  Calourei.s.  Cette  aumônerie  ,  mentionnée 
dès  le  XIll  siècle,  était  dédiée  à  saint   Biaise  et  dépendait , 

(1)  Ce  nom  ,  dans  le  langage  populaire,  signifie  vagiibonds,  men- 
Uiunls,  i)oliémicns,  etc. 
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en  dernier  lieu ,  de  rOialoire  de  La  Rochelle.  Un  petit  re- 
venu de  300*  (I)  servait  encore,  en  1792,  à  secourir  et 
liéberger  les  voyageurs.  Les  derniers  vestiges  de  cet  éta- 
blissement ont  disparu  en  1803. 

Prieuré  de  St-Mariin.  —  Le  prieuré  de  St-3Iartin , 
annexé  maintenant  pour  le  spirituel  à  Mouzeuil ,  existe  à 
l'élat  de  ruine  ;  un  petit  cimetière  est  à  côté.  Ce  lieu  n'était 
encore,  en  1743  ,  qu'un  pauvre  village,  lorsqu'une  ordon- 
nance royale  en  fit  une  commune.  La  chapelle  dépendait  du 
doyenné  de  Luçon,  et  le  titulaire  était  chargé  de  deux  messes 
par  semaine:  une  à  l'église  de  Nalliers ,  et  l'autre  à  l'autel 
du  prieuré.  Son  revenu  était  de  1,600*,  sur  lesquelles  le 
titulaire  payait  72*  au  vicaire  de  I^'allieis  pour  le  service  des 
messes.  Mg-"  de  Mercy ,  qui  visita  ce  prieuré  en  1778,  le 
trouva  dans  un  état  déplorable  :  la  porte  était  en  ruine  et 
l'église  découverte.  Il  donna  l'ordre  d'y  construire  un  autel. 

Prieuré  de  Chevrette.  —  Le  prieuré  de  Chevrette  ,  dédié 
il  saint  Denis,  d'un  revenu  de  2,000*,  appartenait  à  la  chan- 
leric  de  l'église  cathédrale  de  Luçon.  Le  vicaire  de  Nalliers 
y  disait  deux  messes  par  semaine  ,  pour  lcs«iuelles  il  recevait 
du  titulaire  72*. 

En  1789,  le  chapitre  de  Luçon  fil  faire  la  visite  du 
prieuré  par  l'abbé  de  Beauregard  ,  nommé  plus  tard  à 
l'évêché  d'Orléans.  Ce  bénéfice  fut  vendu,  d'après  le  décret 
de  l'Assemblée  nationale  sur  les  biens  ecclésiastiques.  Le 
prix  d'estimation  fut  de  /»2,532*.  Son  revenu  provenait 
d'un  logis  consistant  en  chambre  basse,  haute,  cuisine, 
cellier,  grangos,  écurie,  cours,  jardin  et  qiiaircux ;  la  cha- 
pelle proche  la  maison ,  un  four  banal  et  une  fuie  (2). 

(1)  PouUlc  (le  Luçon  ,  \).  58. 

(2)  CeUe  fuie  mérite  d'êlrc  rcmarf|uf'e  el  est  de  la  fin  du  XIIl'^  siècle. 
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De  plus,  une  métairie  sise  à  Chevrette,  contenant  200 
boisselées,  12  journaux  de  prés,  des  cens,  des  rentes  en 
argent  et  en  blé  ;  enlin  la  quatrième  partie  des  dîmes  de  la 
paroisse  de  N ailiers. 

Les  habitants  de  Chevrette  ,  d'après  une  autorisation  du 
Conseil  général  (session  de  1830),  ont  obtenu  une  section 
particulière  pour  les  élections  municipales  seulement.  A  cette 
époque,  sur  seize  membres  qui  composaient  le  Conseil  mu- 
nicipal,  quatorze  étaient  de  Nalliers,  deu\  seulement  de 
Chevrette,  ce  qui  n'était  pas  une  juste  proportion  basée 
sur  la  quotité  des  deux  populations. 

Cliapdle  de  St-Françoù.  —  La  chapelle  de  St-François, 
à  la  nomination  de  l'évoque ,  était  chargée  de  deux  messes 
par  semaine.  Cette  chapelle,  située  dans  le  cimetière ,  avait 
son  emplacement  indiqué  par  une  croix  élevée  à  l'extrémité 
de  la  chapelle.  Fondée,  le  17  octobre  1059,  par  François 
Dieu,  son  revenu  avait  été  usurpé  dès  1778  ;  elle  était  entiè- 
rement détruite  en  1803. 

Chapelle  de  la  Rivière.  —  La  chapelle  de  la  Ri>ière, 
dans  l'ancien  château  de  ce  nom ,  était  bien  entretenue  par 
les  seigneurs  du  lieu. 

Chapelle  de  l' Isleau- les- Tours.  —  La  chapelle  de  l'Isleau- 
les-Tours  était,  comme  la  dernière  ,  la  propriété  du 
seigneur  de  l'isleau ,  qui  se  qualifiait  plus  particulièrement 
de  seigneur  châtelain  de  Nalliers ,  l'IsIcau-lcs-Tours  et  autres 
beux. 

Commanderie  de  Fcolcite.  —  \ous  ne  pouvons  oublier 
de  mentionner  ici  la  jolie  chapelle  de  la  commanderie  de 
Féolette ,  située  dans  la  paroisse  de  Sl-l-Uionne-dc-Drillouet , 
mais  sur  la  limite  de  celle  de  Nalliers  (I). 

(1^  Onind-danthier. 
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Cette  commaiuloiie  ,  domus  Hospitalium  ,  priiiiilivcmcnt 
(le  l'ordre  du  Temple  ,  fui,  à  la  destruction  des  Templiers , 
alli  ihuée,  comme  presque  tous  leurs  biens,  àrordrede  St-.Iean 
de  Jérusalem  :  elle  était  d'un  revenu  de  2,^i00*  et  exemple  de 
tous  droits  dus  à  l'évêque.  La  chapelle  mérite  d'être  visitée  : 
la  porte  d'entrée  est  du  Xir  siècle.  Plusieurs  parties  du  mo- 
nument ont  été  refaites  aux  XIIT,  XlVet  XV  siècles.  On 
aperçoit  encore  quelques  restes  de  peintures  murales.  Deux 
arcades  du  XV*  siècle,  aujourd'hui  fermées,  donnent  accès 
dans  une  chapelle  bâtie  par  le  commandeur  Jean  Prévost.  A 
la  réunion  des  arcades,  on  lit  celte  inscription  placée  à 
l'extérieur,  côté  nord  : 

F.    JEAN    PREVOST 
COMMANDEVR   DE   FÉOLETTE 

(une  ligne  effacée). 

Au-dessus  de  l'une  d'elles  sont  les  armoiries  mutilées  du 
même  comn)andeur.  {D'argent  à  trois  Imres  de  sable.) 

L'autel  de  la  chapelle  était  orné  d'un  bas-relief  en  pierre, 
représentant  saint  Jean-Baptiste,  patron  de  l'ordre,  bap- 
tisant Nôtre-Seigneur.  Ce  travail  est  du  commencement  du 
XVII"  siècle.  Sur  le  côté  ,  à  droite,  on  lit  : 

FRÈRE 

FRANÇOIS 

DU    BÉLINO 

M.    COMVI 

ANDEVR 

DE   FEOLE 

TTE  ,    LA 

N.    1705. 

On  remarque  une  curieuse  pierre  tombale,  du  commence- 
ment du  XIV^  siècle,  dans  la  chapelle. 
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Sur  la  maison  de  la  rommandcrie,  on  voil  dcnx  écussons  : 
1"  Sur  une  cheminée,  celui  dos  Frotlier,   avec  chef  de 

3Iallc; 
2"  Sur  une  pierre  encastrée  au-dessus  de  la  façade  des 

granges  un  blason  informe. 

LISTE  DES  CURi:S  ET  VICAIRES  DE  NALLIERS. 

1j9i.  Mcssirc  Jean  Blanchard,  curé  de  Nallicrs.  — Son 
nom  paraît  dans  un  acte  dn  6  novembre  \59U  ,  où  Louis  de 
Monlausier ,  éciiyer ,  seigneur  du  Vergier ,  etc. ,  et  de  la 
Court  deSt-Gillcs,  seigneur  d'Kscoulandre ,  rond  aveu  à  la 
baronnie  de  Vouvent  et  Mervont,  pour  la  moitié  de  la  dîme 
qu'il  partage  avec  messire  Jean  Blanchard,  curé  de  >alliors. 

1620.  René  ou  Jean  Mignot,  qui  devint  curé  de  Notre- 
Dame  (le  Fontenay. 

1627.  Chevalier  ,  vicaire. 

16'j8.  Jacques  GouriLi.EAU  est  cité  dans  une  inscription 
jilacée  sur  la  porte  d'entrée  de  l'église.  Prés  du  grand 
autel,  à  droite,  est  son  épitaphe ,  conçue  en  ces  termes: 

HIC   JACET   M.    J.    GOVPILI.LAV 
IT/ri;.    HECTOR    HVJVS    TARRO- 

chiae,  qvi  vnam  missam 
singvlis  heiidomadis  alter- 

am  qve  pro  defv^ctis 
sivgviij  anms  die  martis 

Q\0   ORir    INDIKIT   CELFBRANDAS  , 
AN    DNI    1676.    22    APRILIS. 
REQVIESCAT   IN    PAGE.    AMEN. 

En  1676,  15  avril,  ado  où  Alexandre  Gojon  ,  soigneur 
d'EscouIandre ,   rond    aveu    pour  la  dîme    citée  plus  haut. 
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qu'il  paitagc  avec  JacqiiL's  Gonpillcau ,  curé  de  Nalîiers,  au 
k'iroir  du  Grand-Crochet ,  tant  en  la  grande  qu'on  la  petite 
enclave. 

]669.  Godet,  vicaire. 
1692-1699.   ViDARD,  curé.— Visite  de  Henri  de  Barilion, 
évcquc  de  Luçon  ,  le  27  avril  1692. 
1692.   B.4RDOUL ,  vicaire. 
1709.   Girard,  curé. 

1725.   Sasourint,  vicaire. 
1728.   BUTIER  ,  cure.— Visite  de  .^Jiclicl-Colse  de  Ilabulin 
de  Bussy,  1728. 
1728.   Barré,  curé. 

1729.  DuBosc  ,  vicaire. 
1740.  Tranchet,  vicaire. 

1740.  MicHiîNOT,  vicaire. 

1760,  Jean-Rose  Fortin,  curé.  —  Sépuliurede  uicssire 
Eustachc  Buticr,  ancien  curé  de  Nalîiers,  âge  de  78  ans. 

1741.  Patron,  vicaire. 

Le  Carême  est  prêché  par  frère  Ange,  de  St-Brieuc,  ca- 
pucin. —  Visite  de  Samuel-Guillaume  de  Verlhamon  ,  évêque 
de  Luçon  ,  le  2  septembre  llkl. 

ilU\.  De  juillet  en  septembre,  il  régna  à  Nalîiers  une 
épidémie  qui  lit  mourir  un  grand  nombre  d'habitants.  En 
général,  cette  maladie,  sans  être  mortelle,  n'était  qu'une 
espèce  de  fièvre  de  marais. 

1742-1749.  Brunet  ,  vicaiie. 

17.51.  MouRMN,  vicaire. 

1753-1755.  FouASSON,  vicaire. 

1756.  Marian  ,  vicaire. 

1757.  Fleury,  vicaire. 

Cloche  fondue  par  Aubry,  fondeur  aux  Aubiers, 
17.58.   CSuLLiVAN,  vicaire. 
1759.   Verges  ,  vicaire. 
1762.  Godet,   vicaire. 
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Al.  loi  lin,  curé  de  Ndllieis,    se  relire   cl  signe  comme 
prieur  nommé  de  La  Grève. 
1762.   BoLQUiÉ ,  curé. 

1764.  Fdmolkau  ,  vicaire. 

1765.  Caillk,  vicaire. 

1766.  Baretteau,  vicaire. 
....  GocpiLLEAU,  vicaire. 

1767.  Laisné,  vicairp. 

Visite  de  Mg""  de   Mercy,   2U  mars  1768. 

1781-1782.   Allain  ,  vicaire. 

1784-1786.  HiDiFR,  vicaire. 

1788-1791.   Le  ToczÉ  ,  vicaire. 
1791.   Dernière  signature  de  M.  Bouquié,  curé,  15  juin  91. 

1791.  O'Kelly,  curé  constitutionnel. 

1792.  BONNAUD,  ex-curé  intrus  du  Langon.  — En  1801  , 
il  fit  sa  soumission  et  devint  curé  de  la  Réorthe. 

1801.  Goujon,  nommé  après  le  Concordat. 

1803-1807.  Sagot,  curé. 

1807.  Alexis-Marie  Geay  ,  né  le  23  septembre  176'4,  à 
Fontenay,  fut  ordonné  à  La  Rochelle  et  nommé  vicaire  de 
rile-de-Ré  sous  IM.  Doussin.  En  1791,  il  refusa  le  serment 
et  vint  se  fixer  à  La  Rochelle.  Exilé  en  Espagne,  l'évéque 
d'Osma  fut  son  |)rolccleur.  Ue  retour  en  France,  il  exerça 
son  ministère  d'abord  à  Vix,  dont  il  rouvrit  l'église,  et  à  St- 
(hristophe,  près  La  Rochelle;  puis  il  devint  curé  de  Nalliers 
et  ensuite  de  la  paroisse  de  L'IIermenault,  où  il  mourut  en 
1838,  âgé  de  Ih  ans. 

1807.  Adrion-IIcnri  rir.OT,  curé. —Il  avait  été  vicaire  de 
Niort;  il  était  né  le  26  janvier  1765.  Il  avait  été  déporté  à 
Cayenne  avant  d'être  nommé  curé  de  Nalliers,  où  il  mourut 
en  1817,  21  août. 

1817.  .ToussEAiME ,  curé.  —  Il  sortait  du  vicariat  de 
St-Jean-d'Angely.  De  Nalliers,  il  passa  à  la  cure  des  Moulicrs- 
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Ics-Maufails,  puis  à  celle  de  Péault.  Retiré  à  Sl-Ililairc-ic- 
Yoiiliis,  il  y  mourut  en  1862. 

1818.  Pineau,  curé,  passe  à  Évrunes  en  1822.  —  Cet 
ecclésiastique  fit  placer  une  croix  sur  les  ruines  d'une  plus 
ancienne,  que  la  tradition  veut  avoir  été  bénite  par  ie 
P.  Wontfort.  Elle  fut  solennellement  relevée  en  1818  par 
Mg'  Couperie,  natif  de  Péault,  alors  missionnaire  de  St- 
Laurent,  et  depuis  évêque  de  Bahylone  avec  le  titre  de 
consul  de  Bagdad  et  de  Bassora  où  il  mourut.  Ce  dernier 
calvaire  fut  encore  remplacé ,  en  1863,  par  le  P.  Brouard, 
à  la  suite  d'une  mission  donnée  à  Nalliers 

1822.  PoiRON  ,  curé,  natif  des  Herbiers,  passe  à  la  cure 
de  St-TJrbain  en  182^.  —  Il  vivait  encore  eu  186^,  comme 
prêtre  habitué. 

1826.   Begal'D,  curé,  nommé  ensuite  à  Chàtcau-Guibcrt. 

1829.  René  Gauthier,  curé,  ancien  vicaire  de  Bois-de- 
Cené,  exerçant  encore  en  1864. 

PÉRIODE   MÉIIOVINGIEXNE  ET  CARLOVIXGIENNE. 

Les  témoignages  de  cette  période  sont  peu  nombreux  :  c'est 
une  framée  ;  c'est  un  denier  d'argent  de  la  seconde  moitié 
du  VIP  siècle,  frappé  à  Poitiers  ;  un  autre  denier  de  Louis- 
le-Débonnaire,  christiana  religio  ,  et  quelques  pièces  au 
type  IMellois  de  Charles-le-Chauve. 

Fi^odalîté. 

Montrcnil.  —  La  plus  ancienne  seigneurie  de  Nalliers 
nous  paraît  être  celle  de  Montreuil.  Son  origine  ecclé- 
siastique, sa  position  près  du  port,  qui  n'est  que  le 
prolongement   du    canal   de    la    Douve    allant  à  celui  des 
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Hollandais  ,  les  tombeaux  en  pierre  qu'on  y  trouve  ,  les 
redevances  dues  par  le  seigneur  de  l'Isleau-les-Vases  el 
l'église  paroissiale,  témoignent  de  sa  priorité,  de  son  antiquité. 

La  seigneurie  de  Montreuil  relevait  de  l'évéque  do  Poi- 
tiers et  ensuite  de  la  haronnie  de  Luçon.  Kilo  eut  pour  pro- 
priétaires les  Vallier  ,  les  Chasteigner,  les  Jousseaume ,  etr. 
Elle  appartenait,  dans  la  'l""  moitié  du-WI*"  siècle,  à  Garriel 
Cailhaud,  d'une  famille  calviniste,  écuyer,  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi  Henri  IV.  Il  avait  une  sœur,  nommée 
Catherine,  qui  épousa,  au  mois  d'août  1571,  Charles 
Bonnevin,  écuyer,  seigneur  de  La  Reslelière,  el  une  se- 
conde, du  nom  de  Renée,  religieuse  au  Val-de-.Morière  ; 
plus  un  frère,  appelé  Charles  ,  écuyer,  seigneur  de  La  Clie- 
vrotière,  décédé  en  ir)81. 

Gabriel  Cailhaud  eut  pour  épouse  Barbe  de  Culant.  Kn  162ù, 
on  voit  un  aveu  de  Snlomon  Cailhaud,  pour  la  seigneurie  de 
Montreuil  ;  il  était  probablement  fils  du  précédent  el  aussi 
calviniste,  H  avait  épousé  Louise  de  Bessay ,  el  est  indiqué 
comme  trente-sixième  actionnaire  des  dessèchements  de  ma- 
rais opérés  sous  la  direction  du  hollandais  lîradiey. 

Alexandre  Cailhaud,  écuyer,  seigneur  de  Nalliers  en  Ifif)!, 
époux  de  Françoise  Bernardeau  (V.  les  de  Loyncs),  mourut 
en  167/i ,  el  sa  femme  en  169^  ,  ne  laissant  qu'une  fille,  du 
nom  de  Françoise,  morte  célibataire  à  Luçon,  le  16  juin 
1710. 

L'écusson  placé  sur  la  porte  d'entrée  de  la  maison  de 
iMontreuil,  avec  la  date  de  1593  ,  est  celui  des  Cailhaud  qui 
portaient  :  (Co7-  au  lion  de  sable,  armé  cl  lainpassc  de  gueules. 

Ces  armoiries  y  sont  accompagnées  de  celles  de  plusieurs 
familles  alliées  à  la  leur. 

Le  château  de  Montreuil  était  flanqué  de  drux  tourelles , 
démolies  en  1803.  H  ne  reste  plus  rien  de  l'ancienne  de- 
meure ,  une  maison  bourgeoise  en  occupe  l'emplacement. 
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Dans  la  cour  de  iMonireuil,  on  a  trouvé  plusieurs  cercueils 
en  pierre,  dont  l'un  offrait  une  double  croix  sur  le  couvercle. 
Dans  l'iulérieur,  des  vases  funéraires  en  terre  blanche  non 
vernissée  indiquaient  des  inhumations  antérieures  au  XT 
siècle  (1). 

L'IsLeau-lcs- Vases.  —  (i  L'Isleau  est  une  chastellenie  te- 
((  nant  de  Luçon...  Nalliers  est  une  grosse  paroisse ,  dont 
«  risloau  souioit  estre  la  forteresse  ,  sise  en  marais,  hors  le 
«  bourg,  en  une  petite  isie  ,  d'où  le  nom.  »  Ainsi  s'exprime 
Duchesne,  dans  son  Histoire  de  la  maison  de  Chasteigncr. 

La  famille  de  (^liasleigner  possédait,  en  effet,  la  seigneurie 
de  Nalliers  dès  le  Xlir  siècle.  Elle  lui  venait,  par  alliance  , 
d'une  famille  portant  le  nom  de  Valliers. 

1302.  Guy  Chasteignek,  seigneur  de  La  Chasteigneraye 
et  de  risleau  ,  fit  quelques  échanges  ,  en  la  même  année  , 
avec  Domician  ,  abbé  de  iMoreilles ,  et  frère  Lucas  Dufour , 
procureur  de  cette  abbaye.  Dans  cette  charte,  Guy  se  qualifie 
de  seigneur  de  l'Isleau  ,  a  qui  est  un  hostel  noble  assis  à 
«  Nalliers  ,  sur  le  marais  ,  avec  un  beau  fief  en  chastellenie  , 
«  mouvant  de  la  baronnie  de  I.uçon.  Id.    » 

1323,  Guy  Chasleigner,  deuxième  du  nom,  ci-dessus 
indiqué,  eut  pour  fils  Thibaut  Chasteigner,  seigneur  de  La 
Chasteigneraye,  de  l'Isleau  et  du  Patis-de-Fontenay.  Il  avait 
épousé  Jeanne  de  La  Guierche.  De  ce  mariage  : 

1351.  Marie  Chasteigner  ,  la  jeune,  dame  de  Rouillé 
et  de  l'Isleau  ,  mariée  à  Savary  de  Vivonne ,  auquel  elle 
apporta  les  seigneuries  de  l'Isleau,  Pouillé,  etc.  Ces  terres 
passèrent  ainsi  à  la  maison  de  Vivonne. 

Ysabeau  de  Vivonne ,  sœur  de  Savary  ,  hérita  de  son  frère 
et  devint  dame  de  Fouillé,  Nalliers  ,  etc. 

li^35.   En  cette  année,  ces  terres  vinrent  en  héritage  à 

(1)  Communication  de  M.  15.  Fillon. 
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Andrée  de  Varcse ,  fille  de  Jean  de  Varèse ,  ei  à  Girinaine 
de  Vivonne.  Ces  biens  compronaieni,  en  outre  ,  en  15^2,  les 
seigneuries  des  Monliores,  en  la  paroisse  de  L'Hermenault, 
de  Sl-Laurent-la-Sal'e  ei  celle  de  l'Ibleau-dc-Nalliers  a\cc 
ses  dôpendn lices. 

1^63.  Dans  un  acte  do  l'i63,  on  voit  que  les  liabiiants 
de  Nalliers  et  de  l'islcau  avaient ,  par  coutume  ancienne,  le 
droit  de  mener  pacager  leurs  be>iiaux  sur  le  marais  de 
Nallierset  sur  celui  que  l'abbaye  de  Morcilles  avait  à  Chavigny. 

L'un  des  descendants  de  Savary  de  Vivonne  ,  André  de 
Vivonne,  seigneur  de  La  Chasteigneraye  ,  eut  pour  fille 
Anne,  femme  de  François  de  Boùrdcillcs ,  père  de  l'illustre 
Brantôme,  qui  fut  momentauément  lui-même  seigneur  de 
Vallier,  en  15G5. 

1558-1566.  Jean  de  Bourdeilles  se  qualifiait  seigneur 
châtelain  d'ArdcIay  ,  Nalliers ,  e;c. 

André  de  Bourdeilles  vendit ,  en  1566,  llsleau  à  Pierre 
EscoL  A  celui-ci  succéda  son  gendre,  Pierre  Fiat,  con- 
seiller au  présidial  de  Poitiers  ,  qui  rendit  aveu  à  Luçon  en 
158i.  En  i&!x'4,  on  trouve  un  deuxième  aveu  icndu  à  la 
même  baronnie  par  Jean  Rat,  pour  les  seigneuries  de  Nalliers 
et  de  l'blcau.  C'était  le  petit-fils  du  précédent. 

1659.  Le  22  août,  la  seigneurie  do  Tlsleaii  fut  achetée 
par  Jean-Bapiiste  de  Loynls,  seigneur  de  La  Ponterie,  con- 
seiller au  parlement  de  Metz.  Il  avait  épouse  Gabrielle- 
Élisabeth  Ménardeau  ,  veuve  de  Denis  de  Sallo  ,  seigneur  de 
La  Coudraye  de  Lnçon ,  conseiller  au  parlement  de  Paris , 
qui  fonda  le  Journal  des  Savants.  II  devint  ainsi  possesseur 
de  la  bibliothèque  de  ce  dernier  et  la  fit  transporter  ii  l'Jsleau. 
Les  armes  des  Loynes  se  trouvent  à  la  cure  de  Nalliers,  sur 
une  plaque  de  cheminée. 

1667.  La  vente  de  l'Isleau  avait  eu  lieu  en  vertu  d'un 
décret  du  parlement  de  Paris.  Jcan-B.ipiisle  de  Loynes  fit 
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l'acquisilion  de  Colinc ,  le  l"'  septembre  1667  ,  et  obtint, 
après  une  enquête,  l'autorisation  de  Wg""  de  Barillon,  évoque 
et  baron  de  Luçon  ,  d'y  construire  un  château  et  d'y  trans- 
porter le  chcf-licu  de  sa  seigneurie.  C'est  ainsi  que  fut  faite 
l'union  de  la  maison  noble  de  Cotine  aux  terres  et  chastellenie 
de  Nalliers  et  de  l'Isleau,  sous  L'hommage  d'un  seul  et  même 
aveu. 

L'ancienne  et  petite  seigneurie  de  Cotine  était  une  habi- 
tation de  pauvre  apparence ,  se  composant  d'une  petite 
chambre  basse,  une  haute,  une  boulangerie,  un  cellier,  un 
grenier  au-dessus  ,  une  grange  et  deux  petites  tourelles  à 
trois  étages  ,  placées  de  chaque  côté  de  l'entrée  d'une  cour 
fermée  de  murailles  L'une  de  ces  tourelles  était  couverte  en 
ardoises  à  tiers-poinls  avec  un  dôme  ;  l'autre  servait  de 
fuie  et  était  couverte  en  tuiles  plates. 

Le  château  nouveau  bàii  par  la  famille  de  Loynes  offrait 
à  la  vue  un  grand  corps-de-logis ,  couvert  en  ardoises ,  de 
lOZi  pieds  de  long  ,  22  de  large  et  28  de  haut ,  avec  un  pa- 
villon. Au  nord  étaient  de  grands  fossés  de  22  pieds  de  large, 
profonds  de  \h  pieds  ,  servitudes  et  jardins. 

Ce  château  prit  le  nom  de  l'îsleau-les-Tours  ,  en  souvenir 
de  la  translation  de  la  seigneurie  et  des  deux  tours  qui  for- 
maient l'ancienne  demeure  de  Colinc. 

La  famille  de  Loynes  n'habita  que  peu  de  temps  (  35  ans  ) 
le  château  qu'elle  avait  pris  la  peine  de  construire. 

1701.  Le  12  novembre  1707  ,  Jean-Baptiste  de  Loynes, 
chevalier,  seig'de  la  Coudraye  de  Luçon  etdel'lsleau,  vendit 
la  terre  de  Nalliers  et  l'isleau  à  dame  Angélique  d'Arcemale, 
veuve  de  Jean-Gabriel  de  Rorthais,  seigneur  de  St-Révé- 
rend,  demeurant  à  Si-Gillcs-sur-Vie.  La  vente  eut  lieu 
moyennant  ^6,000*. 

1712.  Cette  dame  ne  posséda  ces  terres  qu'une  dixainc 
d'années.  Le  5  février  1712,  elle  céda  l'Islcau-les-Tours  à 


:51S  (;on(;rè.s  ARcnf:or.or.iQUE  de  franc.e. 

Charles-Paul  Bôcliet,  écuyer ,  seigneur  de  Biarges  (1), 
demeurant  à  Luçon ,  par  acte  passé  à  l'ontenay,  par  Ballard, 
moyennanl  1,800"^  de  renie;  plusieurs  autres  rentes,  celle 
de  30*  en  particulier,  donnée  à  l'église  de  Nalliers  par  le 
seigneur  de  Loynes  (2).  —  Charles-Paul  Bechet  mourut  le 
25  juin  1737. 

Jean-François-Alexandre  Bèchet  de  Biarges  prenait 
le  nom  de  seigneur  châtelain  de  Nalliers,  l'IsIeau-les-Tours, 
Belle-de-Creux ,  paroisse  de  St-Étienne-de-Brillouet;  il  était 
époux  de  Marguerite  Talmant.  Il  niourut  en  1785,  laissant 
sa  femme  tutrice  de  ses  enfants,  Marie-Charles  Béchct  et 
Françoise  Béchet.  Il  avait  un  frère  ,  nommé  Charles-Paul , 
(pii  était  chanoine  de  Luron  ,  vicaire-général  et  archidiacre 
de  Pareds. 

Ce  même  seigneur  acheta,  en  1753,  au  prix  de  6,500«-, 
la  Borderie  ,  dite  le  Marais-de-lîrou.  il  se  qualifiait  de 
seigneur  châtelain  de  Nalliers,  l'IsIcau-les-Tours,  Montrouil, 
la  Grenouillère.  Il  demeurait  en  son  château  de  ITsleau- 
les-Tours ,  et  devait  aveu  à  l'abbé  de  Moreilles  pour  la  mé- 
tairie de  Brou. 

La  propriété  de  l'Isleau-les-Tours  a  plus  récemment  ap- 
partenu à  la  famille  de  L'Auspitault,  dont  le  dernier,  Jacques- 
Charles-Gahriel  de  L'Auspitault  ,  bien  connu  pour  ses 
excentricités,  est  mort  le  9  mars  1856  ,  âgé  de  G8  ans. 

Maintenant  celle  maison  est  devenue  une  usine  agricole 
(distillerie). 

(1)  Terre  noble  siliiéc  en  Sainlonge.  Les  IJccliel  de  Biarges  étaient 
d'une  famille  SOI  lie  des  finances  de  ce  pays. 

(2)  La  raniillc  de  Lo> nés  av;ill  dioit  de  litre  dans  l'église  de  Nalliers. 
En  faisant  quelques  léparalinns  au  clin>ur  en  186/i,  on  a  relroii\é  la 
barre  de  lilre,  et  en  deux  endroiis  l'écnsson  sini|tle  et  sans  alliance 
des  Lcjnes. 
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Quant  à  risleaii-lcs-Vases  cl  la  Grenouillt'ie,  ces  terres 
appartenaient,  en  1828,  à  M.  Truhert,  de  Nantes,  par  suite 
d'un  mariage  d'une  demoiselle  de  Biarges  avec  IM.  Trubert. 
Elles  passèrent  à  son  fils  et  à  sa  fille  ,  mariée  à  M.  de  Lion- 
court.  L'Isleau-les-Vases  a  été  vendu  en  détail  par  cette 
fumille. 

Autres  svig^iieurîes  de  l\alliers. 

La  Grenoîiillcre.  —  La  terre  de  la  Grenouillère  en 
Nailiers  fut  anciennement  possédée  par  la  famille  des  I5ar- 
ral)in. 

Françoise  Barrabin,  dame  de  la  Grenouillère,  fut  mariée 
à  Jean  Clienin.  Les  Barrabin  étaient  alliés  aux  Chasleigner 
par  Jeanne  Barrabin,  femme  de  Gilbert  Cliasteigner,  deuxième 
du  nom  (1318).  Les  armoiries  de  Barrabin  n'étaient  pas 
connues  de  l'historien  Ouchesne.  Cette  seigneurie  passa  ensuite 
aux  Clermonl  d'Amboise. 

La  terre  de  la  Grenouillère  appartient,  en  1865,  à  3L  de 
Lioncourt,  inspecteur  des  douanes,  à  cpii  elle  est  venue  par 
héritage  de  la  famille  de  Biarges. 

Nermou.  —  Petite  geniilhommière  où  habita  le  sieur 
Courtin. 

Parmi  les  auditeurs  du  cours  de  géologie  que  fit  en  1595, 
à  Paris,  Bernard  Palissy  ,  figure  Denis  Courlin  ,  seigneur  de 
Nermou  ,  docteur  en  médecine,  il  était  calviniste  et  vint 
s'établir,  en  1578,  à  Funtenay ,  où  il  fut  nommé  ancien  de 
l'Église  réformée  de  cette  ville.  En  158/i ,  il  se  retira  à  La 
Rochelle  où  il  avait  sa  famille  ;  sa  femme  se  nommait  Marthe 
Ouinefault  et  était  originaire  de  Eoussay.  —  Bernard  Palissy 
mentionne  Denis  Courtin  dans  ses  ouvrages. 

La  Pinaudîcre.  —  C'est  dans    les    caves  (carrières)    de 
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celle  maison  que  fureiil  brûlés,  en  92,  les  papiers  de  l'église 
paroissiale. 

La  Gogueierie,di\  nom  de  l'un  de  ses  propriétaires,  maison 
anoblie  par  les  seigneurs  de  Nalliers  et  de  l'Isleau  ,  occupée 
maintenant  par  .M.  Charrier. 

Ac  Porieau  appartenant,  en  1753,  à  la  famille  Portail,  sei- 
gneur de  La  Boulaye  Celle  propriété  était  piiniitivcincnl  une 
dépenflance  delà  commandorie  de  Féolelle,  ella  tradition  veut 
qu'il  existât  au  l'orlcau  un  établissement  de  charité  semblable 
à  celui  meiiiionné  près  le  petit  ruisseau  de  la  Corde.  Il  n'y 
aurait  là  rien  que  de  très-probable ,  car  on  sait  que  les  reli- 
gieux de  Féolelle  étaient  désignés  sous  le  nom  de  religieux 
iiospitaliers ,  et  leurs  maisons  sous  celui  de  domiis  Hospi- 
talium. 

Four  mémoire,  nous  mentionnerons  aussi /a  Greneierie 
(domus  Granaiaricc ,  versus  Lucionwn) ,  indiquée  dans  une 
charte  de  l'alibaye  de  Boii-grolland  du  XIIT  siècle,  et  la 
Gerbcrie ,  ancien  pctit-fief ,  dont  la  lerre  a  été  vendue  en 
détail,  il  y  a  quelques  années.  Elle  avait  appartenu  à'I'his- 
torien  Jean  Besly  ,  qui  en  fit  sa  maison  des  champs,  et  qui 
se  disait  dans  les  actes  seigneur  de  la  Gerberie. 

STATISTIQUE  ACTUELLE. 

Située  dans  le  canton  de  L'Hermenault ,  la  paroisse  de 
Nalliers  touche,  d'un  côlé  ,  au  marais;  de  l'autre,  à  la 
plaine. 

Le  7)iata)'s. — Les  premiers  dessèchements,  dont  l'inlluence 
se  fil  ressentir  sur  les  terrains  mouillés  de  Nalliers,  furent  le 
résultat  du  creusement  du  canal  dos  Cinq-Abbés. 

La  première  charte  par  laquelle  Pierre  de   Votutre  donna 
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aux  abbayes  de  St-iMichel,  de  l'Absie,  de  Sl-Maixeiil ,  de 
Maillezais  et  de  Nieul ,  les  marais  à  travers  lesquels  celles-ci 
creusèrent  plus  tard  ce  canal,  est  datée  de  Luçon,  15  juillet 
1200  (1).  Elle  porte  cette  clause  : 

«  Ego  Pelrus  de  Voluirio,  dominus  de  Chaillec ,  dedi  et 
«  concessi...  quamdam  parleni  inaresium  quod  est  inter 
((  Challec  et  Naelles  (Nalliers)  ,  usquc  ad  terram  firmam, 
«  ex  u traque  parte....  nichil  mihi  vel  heredibus  meis  in 
«  eo  retinens ,  praeter  censuni  quadraginta  solidorura  an- 
ce  degavensium  et  defensum  leporum  et  faisannorum ,  ablalo 
((  defenso  cuniculorum  et  omnium  animalium.  » 

Cette  charte  mentionne  comme  témoin  Jean  de  Naler , 
aumônier  de  l'abbaye  de  Luçon.  — Ce  passage  prouve,  en 
outre,  que  les  faisans  existaient  alors  dans  la  contrée,  à 
l'état  sauvage. 

Constatons  aussi  que  ce  premier  essai  de  dessèchement  fut 
dû  aux  moines  bénédictins  qui ,  après  les  heures  destinées 
au  service  de  Dieu  et  le  temps  consacré  aux  études,  de- 
venaient de  véritables  travailleurs. 

Le  canal  des  Hollandais  vint ,  après  le  canal  le  Roi  (2)  , 
devenu  insuffisant ,  améliorer  et  compléter  ces  dessèche- 
ments. A  peine  commencés ,  ces  travaux  furent  interrompus 
par  ta  mort  de  l'ingénieur  en  chef,  le  hollandais  Bradiey. 
Louis  XIII  lui  substitua,  le  U  mai  16^5,  Pierre  Sielte  , 
ingénieur  du  roi  à  La  Rochelle ,  et  Oclavio  Slrada  ,  seigneur 
de  Sailièvres  en  Auvergne.  Soixante-deux  actionnaires,  au 
nombre  desquels  on  voit  les  noms  de  plusieurs  familles  du 
pays,  s'intéressèrent  à  ces  dessèchements  et  les  travaux 
s'exécutèrent  (3). 

(1)  L'original  dans  les  arclii\es  de  B.  Fillon. 

(2)  Creusé  sous  Pliilippe-le-Bel. 

(.3)   Voir,  à  ce  sujet,  un  imprimé  sur  parciicmin  de  l'acte  de  partage 
des  marais  desséchés,  en  vertu  de  la  déclaration  du  roi  du  4  mai  1641, 
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La  seule  ri\iL're  qui  coule  ù  Nallieis  est  la  Douve.  Klle 
conduit  (lu  porl  à  la  ctiiilure  des  Hullaïuhiis,  et  sert  de  canal 
pour  transporler  les  blés  ([u'ou  exporte  pour  .Marans  et 
I.iiçon. 

La  plaine.  —  Le  terroir  que  comprend  la  plaine  oiïre  à 
l'œil  une  terre  rougeâtre.  Au-dessous  se  trouve  la  pierre 
calcaire.  Celte  terre,  d'inie  nature  compacte  et  argileuse, 
force  le  cultivateur  à  saisir  le  moment  favorable  pour  la 
cultiver,  la  pluie  et  la  sécheresse  /  rendant  égalcuicnl 
les  1.1  hou rs  pénibles. 

Les  hommes  qui  habitent  celle  partie  du  sol  sonl  laborieux 
et  moins  sujets  à  être  alteinis  des  maladies  (pie  la  stagnation  et 
la  n)auvaise  qualité  des  eaux  causent  aux  habiiauts  du  marais. 
Ces  derniers,  enclins  à  l'oisiveté,  ne  vivent  en  général  que  du 
produit  de  leur  pêche  et  de  leur  chasse.  Leurs  fossés, 
presque  toujours  pleins  d'eau  ,  et  les  nombreux  oiseaux  que 
l'hiver  y  attire  ,  leur  fournissent  des  ressources  assurées 
contre  la  misère. 

(^es  observations  se  rapportent  plus  particulièrement  à  la 
classe  pauvre,  qui  trouve,  en  outre,  dans  la  ressource 
qu'offre  le  communal ,  dans  l'usage  permis  de  ramasser  le 
long  des  fossés  et  dans  les  bois  une  herbe  fi  aîchc ,  la  facilité 
d'avoir  une  ou  plusieurs  vaches  qui  enircliennent  toujours 
«ne  sorte  d'abondance  dans  la  famille. 

Quant  à  la  classe  plus  aisée,  elle  tend  de  plus  en  |)lus  à 
augmenter  le  nombre  des  gros  propriétaires.  On  trouve  dans 
lem's  cabanes  ,  dénouiinaiion  désormais  surannée,  tout  le 
luxe  et    le  confort  des   habitations   du    ridic    A\ec  la   ri- 

sls  en  Bas-Polloii.  Ledit  acie  passé  ù  Fonlena} ,  par  (le>aiil  Pierre 
Bonnel  el  Kbiieiiiie  Koberl ,  le  19  oclni)re  IfiiG.  —  V.  aussi  Dessèche- 
itieiil  de  Sietle  et  de  Straila ,  petit  in-folio  parclieiniii,  xi.ii  feuilles. 
Bildinlli.  (le  Niort,  n"  1887. 


KÈDAOrioN  i)i:s  cmioMQiL.s  pAr.oissiAi.iis.      :)!'.) 

vilisallon  et  l'instriiciion  moderne,  la  science  la  plus  liicrativi» 
en  ce  monde,  la  culture  des  terres  et  l'amclioralion  des 
races  chevaline  et  bovine,  ont  amené  sur  ces  fortunés  cul- 
tivateurs la  richesse  des  grandes  villes, 

Population,  2,107  habitants;  —  communiants,  600  ;  — 
revenus  do  la  fabri(iue(?);  — revenus  de  la  commune,  15,000 
francs; —  impôts,  16,577  francs;  —  superficie,  3,261 
hectares  18  ares  33  centiares  ; — prairies  naturelles  :  1,050 
hectares; —  terres  labourables  :  1,675  hectares  ;  —  vignes  : 
61  hectares;—  longueur,  5,850  mètres;  —  largeur,  /i,625 
mètres; — décès,   terme    moyen,  51;—  naissances,   tiS  ; 

—  écoles  de  garçons  et  de  fdles ,  terme  moyen  ,  67  ;  — 
/i  religieuses  de  l'Union  chrétienne  de  Fontenay. 

1  notaire;  —  chef-lieu  de  perception  ;  — 2  sages-femmes; 

—  2  assemblées-gageries  ,  les  dimanches  avant  la  St-Jean  et 
la  St-[\Iichel  ;  —  marché  le  jeudi;  — distribution  de  lettres; 

—  2  voitures  de  Lucon  à  Fontenav  et  retour. 


"^S^ 


DE    T^A 


RKDACT10\  DES  CIIROMOUKS  PAKOISSHLF.S , 

Par  m.  l'acre  ALBER, 

Membre  de  la   Sooiélé  fianvaisc   d'arcliéologie. 


Voici,  Messieurs,  une  qiicslion  loulc  pialiqiie  et ,  sons 
ce  rapport,  la  plus  intéressanlc  peut-être  de  noire  pro- 
gramme. L'histoire  est  le  vaste  champ  où  viennent  se  réunir 
toutes  les  plantes  vivaces  que  nous  cultivons  sous  le  nom 
général  d'archéologie,  et  cette  science  si  attachante,  ce 
faisceau  d'études  si  variées  ne  serait  qu'un  vain  amas  de 
curiosités  inutiles  et  une  spécieuse  perte  de  temps,  si  nous 
ne  devions  les  rattacher  à  la  connaissance  de  l'homme  et  des 
faits  mullii)les  qui  signalent  son  passage  sur  ce  globe ,  dont 
Dieu  l'a  fait  le  maître  à  tant  d'égards.  La  vie  humaine  dans 
ses  rapports  avec  la  marche  des  siècles,  avec  les  dévelop- 
pomonls  de  la  pensée,  avec  la  religion  qui  civilise  et  la  poli- 
li(|ue  dont  l'action  n'est  sûre  (pi'cn  s'appnyant,  en  faveur  des 
peuples,  sur  la  noble  alliance  du  devoir  et  de  la  liberté;  en 
un  mot,  celte  existence  l'ugiilNC  des  générations  qui  se  suc- 
cèdent et  s'accumulent  de  plus  i-n  plus,  ou  la  retrouve  toute 
avec  ses  détails  infinis  dans  les  débris  de  tous  les  âges,  et 
ce  sont  là  sans  coniredit  les  premiers  matériaux  de  l'hiMoire, 
d'autant  plus  significatifs,  de  si  loin  qu'ils  nous  parviennent, 
(piand    ils   s'enloineiit  de    Iradilions    locales  ,    et    toujours 
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précieux  quand  ils  se  corroborent  de  pièces  écrites,  dont  ils 
se  font  comme  autant  d'assertions  séculaires  et  irrécusables, 
(/est  pourquoi  l'antiquaire  ne  peut  séparer  l'Iiisloire  de 
l'archéologie  ,  pas  plus  que  celle-ci  ne  peut  se  passer  du 
llanibeau  liistorique  :  ce  (lambeau  la  seconde  dans  sa  marche 
à  travers  les  obscurités  des  époques  primordiales,  débrouille 
leurs  perspectives  nuageuses  cl ,  de  découvciles  en  dé- 
couvertes, finit  toujours  par  amener  la  certitude  et  la  lu- 
mière oîi  n'avaient  été  si  longtemps  que  le  vague,  les  con- 
jectures et  la  confusion   du  chaos. 

Ainsi ,  Messieurs  ,  que  de  révélations  se  sont  faites  depuis 
trente  ans  à  l'aide  de  ces  patientes  éludes  dont  nous  de- 
vînmes dès  lors  les  hardis  champions  ,  en  dépit  trop  souvent 
des  obstacles  créés  par  les  hommes  et  les  choses  !  Que  de 
questions  de  premier  ordre  élucidées  ,  soit  lentement  par 
des  veilles  opiniâtres,  soit  subitement  par  des  trouvailles 
inattendues  !  Qui  voudrait ,  par  exemple  ,  traiter  comme  de 
1830  à  18/iO  certains  points  alors  si  mal  compris  ou  com- 
plètement ignorés  de  l'esthétique  chrétienne  ?  Et  l'histoire 
elle-même,  dénaturée  par  tant  de  faits,  par  des  esprits  fotr- 
voycs  ou  des  plumes  infidèles ,  n'est-elle  pas  revenue ,  ne 
revient-elle  point  chaque  jour  sur  ses  pas  pour  examiner 
de  nouveau,  au  grand  soleil  de  la  diplomatique  et  d'une 
érudition  plus  équitable ,  une  foule  de  décisions  antérieures 
contre  lesquelles  enfin  la  vérité  devait  avoir  sa  Cour  de 
cassation  ? 

C'est  donc  avec  beaucoup  de  sagacité  ,  Messieurs ,  et 
comme  un  fruit  mùr  de  voire  expérience  acquise,  que  vous 
appelez  dans  votre  programme  de  ce  Congres  l'attention 
publique  sur  l'importance  des  chroniques  paroissiales.  Cette 
idée ,  si  nouvelle  qu'elle  paraisse  à  quelques-uns ,  s'est 
montrée  déjà  féconde  en  résultats  historiques  ;  et  avant  les 
événements  regrettables  qui,  à  la  fin  du  siècle  passé,  ruinèrent 
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en  Frauco  loules  les  archives  parliculières  et  en  dispcrsèrcnl 
les  lesles  malheureux  dans  les  dépôts  publics  ,  où  leur  clas- 
sement est  aussi  laborieux  que  les  recherches  y  sont  dilli- 
ciles ,  beaucoup  de  registres  particuliers  se  tenaient  dans 
les  paroisses,  tant  par  quelques  hommes  studieux  qu'inspirait 
le  goût  des  travaux  historiques,  que  par  les  ecclésiastiiiues 
du  lieu  qui  avaient  à  cœur  de  retenir ,  en  de  succinctes 
annales ,  tout  ce  qu'ils  jugeaient  digne  d'intérêt  dans  le 
cercle  de  leur  juridiction.  Grâce  à  eux,  rien  ne  se  perdait 
des  moindres  fragments  de  la  vie  sociale  ou  religieuse  des 
populations  luraks ,  qui  sans  eux  auraient  toujours  manqué 
d'historiens.  Un  é>énement  de  famille ,  un  monument  con- 
struit ou  réparé  ,  le  passage  d'un  personnage  important , 
très-souvent  aussi  l'histoire  anecdotique  du  château  voisin, 
se  trouvaient  consignés  en  des  feuilles  qui  se  multipliaient  au 
gré  des  faits  et  gestes  des  seigneurs  ou  des  villageois  ,  ou 
même,  sans  plus  de  façon  ,  dans  les  registres  de  l'état  civil, 
où  ils  devaient  compléter  plus  lard ,  à  l'égard  d'une  répu- 
tation future  ,  les  exactes  notions  de  la  naissance ,  du 
mariage  ou  de  la  mort.  Pour  nous  limiter  dans  ce  Poitou 
qui  nous  occupe  ,  je  puis  attester  ici  avec  une  reconnais- 
sance dont  j'ai  plaisir  à  parler,  tout  ce  que  j'ai  dû,  pour 
celles  de  mes  éludes  déjà  publiées  ,  à  de  simples  notes 
éparses,  d'où  la  vie  a  jailli  sur  des  faits  qu'elles  seules  avaient 
conservés ,  et  (jui  sans  elles  se  fussent  oubliés  pour  tou- 
jours. Ainsi ,  Robinet,  curé  de  Buxerolles  ,  près  Poitiers , 
avait  occupé  les  loisirs  de  sa  vie  paisible  à  se  faire  un 
journal  de  ce  qui  arrivait  à  Poitiers  et  dans  sa  petite  pa- 
roisse. H  consignait  ces  détails  quotidiens  à  la  suite  d'une 
copie  qu'il  avait  patiemment  écrite  des  Annales  d'Aquitaine 
de  Jean  IJouchet  ,  et  ainsi  se  suivait  dans  son  travail ,  de 
1555  ,  où  Bouchet  s'arrêta,  jusqu'en  1730  ,  où  le  continua- 
leur  s'arrête  lui-même,  tout  ce  qui  rciilrait  dans  l'existence 
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de  son  voisinage.  Ainsi  encore  les  curés  de  la  pelilc  pa- 
roisse de  Sl-Pierre-des-Églises,  près  Cliau\igny-sur- Vienne, 
niî'iiiioniiaient  scion  leurs  dates  les  cas  divers  dignes  de 
(|uelt|ue  aiieniion  dans  les  registres  de  leur  église.  Avec  ces 
secours,  j'ai  pu  tirer  des  ténèbres  de  l'oubli  certains  faits  de 
chronologie  ou  d'Iiisloire  ,  qui  se  trouvent  abrités  contre  une 
perte  assurée  dansdes  publications  que  chacun  peut  maintenant 
aborder.  —  Jouyneau  des  Loges  s'était  donné  ce  môme  soin 
dans  ses  A/fiches  du  Poitou  :  «  Répertoire  complet,  a  dit  un 
de  nos  compatriotes,  de  tout  ce  qui  concerne  notre  pro- 
vince (1)  »  et  dont,  en  effet,  le  cadre  était  nécessairement 
plus  large  que  celui  dont  il  s'agit  ici  ,  mais  qui  ,  dans  son 
étendue  proportionnelle  ,  peut  servir  de  guide  à  quiconque 
s'avancerait  dans  une  carrière  plus  restreinte.  C'est  sous 
celte  forme  ,  [\Jessieurs  ,  qu'en  se  bornant  aux  détails  pure- 
ment locaux,  chaque  curé,  par  son  zèle  h  enregistrer  ce  qui 
se  passe  journellement  sous  ses  yeux  ,  apporterait  sa  pierre 
au  grand  édifice  de  l'histoire  générale  du  pays  :  et  calculez 
à  quel  degré  de  certitude  on  amènerait  l'avenir  ,  si  on  pou- 
vait lui  transmettre  de  telles  données  écrites  par  des  con- 
temporains témoins  oculaires,  tout  imbus,  |)ar  ce  zèle  même, 
d'un  patriotique  désir  d'être  utiles  ,  écrivant  sous  la  dictée 
joBrnalière  des  événements ,  et  dont  la  position  élevée 
garantirait  à  la  fois  l'intelligence  ,  l'exactitude  et  la  véra- 
cité. 

Quant  au  plan  à  se  faire  pour  une  telle  œuvre  ,  rien  ne 
me  |)ara!l  plus  facile,  tant  est  grande  sa  simplicité.  Il  sufllil  de 
vouloir  commencer ,  et  déjà  l'encadrement  est  fait ,  la 
chronologie  se  trace  toute  seule  ,  il  n'y  a  plus  qu'à  écrire , 
qu'à  élaborer  la  pensée  dont  les  matiériaux  viennent  d'eux- 
mêmes  ,  pour  ainsi  dire ,  vous  chercher  ;  et  ce  travail  ne 

[\]  M.  (le  Larlic  Saiiil-GuI,  Coniiuiialion  de  Drcux-Duradkr ,  p.  (JiC. 
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peut  L'iio  qu'un  délassement ,  comme  doivent  aimer  à  s'en 
faire  des  hommes  à  qui  le  sérieux  de  leurs  occupations  , 
de  leurs  habitudes  ne  peut  laisser  aimer  que  d'honora- 
bles loisirs.  Tous  les  jours,  d'ailleurs,  n'apportent  pas  un  fait 
à  ce  répertoire  essentiellement  subordonné  au  plus  ou  moins 
d'activité  qui  anime  çà  et  là  le  mouvement  de  la  vie  civile 
ou  religieuse  ;  le  soin  dont  il  s'agit  n'est  donc  pas  de  ceux 
qui  préoccupent  beaucoup,  et  à  la  plupart  de  ces  utiles 
chroniqueurs  que  je  voudrais  stimuler  vers  ce  but ,  un  jour 
par  semaine  sulîirait  amplement  pour  réunir  ces  épis  glanés 
dans  leur  solitude  en  une  gerbe  importante  ,  dont  l'histoire 
se  ferait  tôt  ou  tard  une  bonne  et  fructueuse  moisson. 

En  plusieurs  diocèses,  et  dans  celui  de  Poitiers  entre 
autres  ,  le  programme  des  conférences  ecclésiastiques  indi- 
quait pour  18/i7,  à  titre  de  travail  historique,  les  événe- 
ments accomplis  dans  chaque  paroisse,  de  1790  à  1i:^02  : 
c'était  tout  l'interrègne  de  l'Église  en  France  !  et  là  ,  que  de 
faits  curieux  se  sont  groupés,  dont  le  temps  était  grande- 
ment venu  de  recueillir  la  mémoire  presque  eiïacée  !  Les 
vieillards  pouvaient  être  encore  interrogés  ;  les  registres  des 
communes  conservaient  de  mémorables  délibérations  ;  le  sol 
gardait  les  derniers  vestiges  des  confesseurs  de  la  foi ,  exilés, 
emprisonnés,  mis  à  mort  pendant  la  persécution  révolution- 
naire ,  ou  bien  demeurés  en  secret  au  milieu  de  leur  trou- 
peau ,  ému  de  la  générosité  de  leur  courage  et  de  la  piété 
de  leur  dévouement.  Plus  loin  ,  et  heureusement  très-rares , 
c'était  quelques  apostasies  qu'on  signalait ,  faiblesse  qui 
porte  toujours  avec  elle  une  leçon  éloquente ,  faute  déplo- 
rable dont  on  pouvait  encore  suivre  les  fâcheuses  conséquences 
ou  la  consolante  réparation.  On  savait  à  jour  fixe  la  restauration 
du  culte  public,  les  noms  vénérés  de  telles  personnes  dont  le 
zèle  y  avait  travaillé  ;  personnes  encore  là  après  un  demi-siècle, 
ou  représentées  dans  leurs  héritiers,  restés  toujours  dignes  de 
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celte  gloire  sereine  autant  que  pure.  Beaucoup  de  faits 
furent  ainsi  retirés  de  l'oubli  qui  les  immergeait  :  ils  sont 
venus  grossir  les  archives  de  l'Évêché  et  constitueront,  en  un 
temps  donné,  des  matières  nombreuses  et  variées  autant  que 
sûres,  poui'  la  composition  de  nos  annales  diocésaines  à  cette 
éj)oque  do  violences  et  de  convulsions.  Mais,  ce  travail  accom- 
pli, il  était  bon  de  n'en  pas  rester  là,  et  en  1851,  quand  je 
fus  chargé  par  Wg'  Pie  de  rédiger  une  suite  à' Instrueiions , 
adressées  à  MM.  les  curés,  sur  la  construction,  la  restaura- 
tion, l'entretien  et  la  décoration  des  églises  au  point  de 
vue  de  la  Commission  archéologique  diocésaine ,  je  n'eus 
garde  d'omettre  cet  important  article  des  notes  à  recueillir 
pour  l'histoire  de  chaque  paroisse ,  et  l'on  dut  y  reprendre 
alors  la  période  écoulée  de  1802  à  1851,  pour  continuer 
ensuite  jour  par  jour  ,  coiiformément  à  la  question  qui  nous 
occupe  (1).  Je  ne  dis  pas  que  partout  le  même  voukir  ait 
répondu  à  cet  appel  de  l'autorité  supérieure  en  proportion 
de  la  facilité  de  celte  tâche.  Ne  sera-ce  pas  toujours  un 
malheur  inévitable,  que  certains  esprits  déclinent  leur  com- 
pétence en  des  matières  où  nul  n'en  aurait  plus  qu'eux  !  Mais 
beaucoup  se  sont  mis  à  l'œuvre  ;  j'ai  pu  voir  des  cahiers 
déjà  riches  de  notes  :  les  unes  se  réduisant  à  de  simples 
mentions  qui,  en  tout  cas,  suffiront  à  l'historien  futur  ;  d'autres 
plus  étendues,  au  milieu  desquelles  la  main  sacerdotale  a  jeté 
parfois  des  traits  spirituels  et  piquants ,  ou  dos  réflexions 
solides,  ou  une  douce  philosophie  ;  quelquefois  elle  y  constate, 
avec  une  certaine  amertume  trop  motivée,  des  griefs  que,  nous 
autres  archéologues,  avons  maintes  fois  rencontrés  ailleurs. 
Qu'on  me  permette  de  courtes  citations  à  l'appui  de  ce  que 
j'avance.  C'est  sous  la  forme  de  journal  que  M.  le  curé 
de  M...  s'exprime  ainsi  : 

(1)  Voir  ces  Instruclious,  Poitiers,  in-8",  p,  129  et  suiviinlcs. 
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"  *28  juin.  La  fèlc  palronale  a  loujour.s  iié  céléhrôo  ici, 
aulaiil  au  diliors  qu'à  l'ôglisc.  Dos  vieillards  ni'onl  dit 
qu'avant  la  grande  Ué\oliilion,  on  s'y  prenait  comme  aujour- 
d'hui,  dès  la  veille,  se  réjouissant  à  force  coups  de  feu, 
«lui  maintiennent  tout  le  monde  éveillé  ju>;(iue  hien  avanl 
dans  la  nuit.  J'en  chercherai  l'origine.  Kn  attendant,  il 
est  onze  heures  et  demie,  et  je  ne  dors  pas  encore.  J'écris 
au  bruit  des  fusils  et  des  pistolets.  Ou  dirait  que  saint 
i'ierre  a  inventé  la  pondre.   » 

lu  autre  raconte  les  usages  qui  se  raliaclient  aux  feux  de 
la  Si- Jean  ,   dans  la  paroisse  des  K... 

«  Chafpie  village  ,  chaque  hameau  a  son  feu  (ju'allume  ,  la 
veille  de  la  fêle,  le  plus  âgé  de  la  petite  population  ,  le  curé 
ne  pouvant  présider  (pi'à  la  cérémonie  qui  avoisine  l'église. 
Ici  s'entonne  l'hymne  du  Précurseur  ,  que  chacun  poursuit 
avec  tous  les  éclats  possibles  de  sa  voix  la  plus  forte.  Ailleurs, 
les  chantres  manquent  :  on  se  contente  de  prier  agenouillé 
autour  du  foyer  qui  s'est  formé  de  javelles  ou  fagots  raniassés 
dans  les  métairies,  el  quelquefois  de  sim|)les  broussailles 
recherchées  par  les  plus  pauvres ,  et  dont  la  llamme  ne  leur 
donne  pas  moins  de  joie.  Pendant  toute  la  durée  du  pieux 
incendie,  on  voit  les  uns  se  chauffer  les  reins  pour  se 
préserver  des  maladies  pendant  la  moisson;  les  antres 
faire  griller  des  noiv  fraîches,  encore  attachées  à  leurs 
branches,  et  y  niordre  tomes  chaudes  (sic),  pour  éloigner 
les  n)aux  de  dents.  En  fit)  ,  (|ua!i(l  les  (Inmmes  s'alliiissenl, 
un  des  plus  forts  de  l'assistance  roule  au  milieu  du  feu  la 
plus  grosse  pierre  (|ue  possible.  Je  n'ai  jamais  compris  quelle 
analogie,  pouvait  avoir  cette  opération  avec  la  grosseur  des 
citrouilles,  qu'on  espère  par  là  obtenir  plus  belles.  Mais  je 
crois  bien  deviner  juste  en  attribuant  le  soin  (pie  chacun  se 
donne  d'entourer,  en  finissant,  l'amas  de  cendres  tiédes d'une 
corde  do  petites  pierres  ,  dont   chacun    apporte  la   sienne... 
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cela  me  païaîl  un  reste  d'usages  antérieurs  au  christianisme, 
et  sent  un  peu  le  culte  de  ftlercure.  Ce  qui  est  sûr , 
c'est  que  mes  bons  paysans  n'y  entendent  pas  malice  ,  et 
que  s'il  est  in)possible  de  leur  interdire  ces  pratiques ,  elles 
ne  leur  sont  pas  nuisibles  du  tout  :  tout  en  priant  avec  con- 
fiance saint  Jean  de  purifier  l'air  et  de  veiller  sur  leurs 
récolles ,  ils  avouent  qu'ils  font  le  reste  parce  que  c'est  la 
couiuine.  Je  ne  les  tourmenterai  pas  beaucoup  pour  cela.  » 

Voici  qui  est  plus  curieux.  Le  curé  d'une  petite  \illo 
possède  l'une  des  plus  magnifiques  basiliques  du  diocèse  :  un 
jour,  c'est  le  lu  juillet  Ï8hô  ,  il  écrit  ceci  : 

M  Sur  ma  parole,  c'est  trop  fort!  Ces  malheureux  ouvriers 
me  feront  mourir  de  chagrin.  Jeudi  dernier ,  ils  ont  fermé 
Téglise  au  vicaire  ,  qui  a  été  obligé  de  reculer  son  caté- 
chisme de  deux  heures.  Ce  malin,  j'avais  fini  de  confesser 
et  je  revenais  à  la  cure.  Leur  tapage  ,  leurs  pourparlers 
m'avaient  beaucoup  gêné ,  et  non  moins  que  moi  les  per- 
sonnes qui  se  confessaient.  Tout  en  mauvais  humeur  de 
ce  désordre  qui  dure  depuis  quatre  ou  cinq  ans,  je  sortais 
donc  heureux  d'en  être  quitte  encore  une  fois ,  quand ,  à 
la  porte  de  l'église,  je  rencontre  la  pauvre  vieille  Jeannette  D. 
qui  venait  pour  se  confesser  :  elle  insiste  pour  que  je  l'en- 
tende. Je  cède  pour  l'obliger  ,  et  je  m'achemine  vers  mon 
confessionnal  où  elle  me  suit  à  pas  lents.  i>]ais  je  complais 
sans  mon  hôte...  :  le  confessionnal  était  délogé  et  roulé  déjà 
à  vingt  pas  de  sa  place  ordinaire ,  derrière  un  pilier ,  et 
avec  un  aplomb  qui  en  faisait  quelque  chose  d'impraticable  ! 
C'est  la  centième  fois  que  celle  engeance  déréglée  me  vic- 
time ainsi ,  dit  ma  servante.  Et  quand  j'ai  voulu  exiger  que 
dès  le  soir  on  remît  le  meuble  où  je  le  voulais,  l'ouvrier  qui 
s'excusait  sur  ce  qu'il  avait  besoin  de  récrépir  le  mur ,  me 
dit  froidement  :  «  Monsieur  le  curé,  voyez-vous,  pour  ce  soir, 
pas  possible  ,  mais  demain,  sans  faute.  — Comment  demain  , 
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Cl  pourquoi  pas  ce  soir,  quand  j'en  ai  besoin? — Ali!  ce  soir., 
nous  ne  travaillons  plus  d'aujourd'hui ,  Monsieur  le  curé  ; 
c'est  que  c'est  demain  la  piise  de  la  Bastille.  »  Les  bras 
me  sont  tombés  devant  celte  raison  ,  la  voix  m'a  nian(|ué... 
après  midi ,  je  suis  revenu  ;  pas  un  ouvrier  dans  l'église  : 
ils  festoyaient  dans  un  café  voisin  l'anniversaire  de  la  Bastille... 
J'en  ai  élé  quitte  pour  faire  remettre  la  mienne  à  sa  place 
par  le  sacristain  ei  un  homme  de  bonne  volonté.  — tl  vive 
le  classement  des  églises  !  j'engage  beaucoup  mes  confrères  à 
s'en  pourvoir.   » 

Maintenant  ,  voici  qui  est  plus  touchant.  Je  le  tire  du  dio- 
cèse de  Nevers.  Le  choléra  y  sévissait  en  18-'i9  : 

«  Won  Dieu!  que  de  victimes...  Aujourd'hui,  avec  sept 
autres  de  mes  paroissiens,  j'ai  perdu  le  pauvre  M.  de  M., 
le  plus  intelligent ,  le  plus  dévoué  de  tous.  Exténué  de  fa- 
ligue  au  service  de  tous  les  malades ,  il  me  secondait ,  me 
suppléait  en  beauconp  de  choses.  El  il  est  mort  sans  moi  , 
tout  à  couj) ,  pendant  qu'à  une  lieue  d'ici  je  rcce\ais  le 
dernier  soupir  d'une  mère  de  trois  enfants  et  d'un  de  ses 
domesti(iues.  Trois  heures  ont  sufTi  pour  enlever  mon  pauvre 
ami!  Un  bonheur  inattendu  a  fait  trouver  près  de  lui  le  bon 
curé  de  S"-Colombe  qui  l'a  consolé...  Mais  moi,  qui  me 
consolera  ?  Quelle  calamité  !  Je  n'y  suOis  plus ,  je  n'y  résis- 
terai pas...  Oh!  Seigneur,  prenez-moi  et  sauvez  ces  pauvres 
âmes  !  >> 

Finissons  par  un  archéologue  :  c'est  le  curé  de  S.  : 

((  Jeudi,  nous  avons  eu  une  assemblée  de  fabricpie:  il 
s'agissait  des  restaurations  votées  pour  l'église,  dont  l'abside 
s'écroule  peu  à  peu.  Ce  brave  >L  F).,  le  plus  fort  des  mar- 
guilliers  que  je  connaisse ,  sans  faire  tort  aux  autres  ,  me 
suppliait  de  faire  descendre  toutes  ces  petites  vilaines  figures 
qui  soutiennent  la  corniche  et  dont  les  grimaces  font  peur  à 
sa  femme.   Il  ne  savait  pas  pourtpioi  "  on  avait  mis  de  pa- 
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rcilles  moqueries  derrière  le  bon  Dieu  ;  il  y  avait  même  des 
diables  qui  lireut  la  langue,  et  des  cliiens  qui  onl  l'air  de 
n'avoir  que  la  lêie!...  —  Il  fallait  mettre  à  la  place  de  tout 
cela  de  belles  pierres  polies...  »  — Et  mille  autres  gentillesses 
de  ce  genre.  J'ai  eu  toute  la  peine  du  monde  à  lui  persuader 
que  tout  cela  n'était  pas  si  absurde  qu'il  le  croyait  :  que 
toutes  ces  laideurs  étaient  celles  des  divers  péchés  dont 
l'Église  veut  nous  inspirer  l'horreur ,  etc.  ,  etc.  —  La  géné- 
ralité de  mon  auditoire  m'a  mieux  compris ,  et  l'on  est 
convenu  que  puisque  nos  pères,  qui  n'étaient  guère  plus  sots 
que  nous ,  avaient  fait  et  souffert  ces  images,  nous  pouvions 
bien  ,  sans  nous  compromettre ,  les  laisser  où  elles  sont. 
Toujours  esi-il  que  le  bonhomme  D.  ne  m'a  pas  semblé  par- 
faitement converti.  Après  l'assemblée ,  M.  G.  m'a  dit  : 
(i  Monsieur  le  curé,  prenez  garde  à  I).  :  il  est  capable,  si  vous 
n'y  veillez ,  de  faire  opérer  la  descente  de  ses  ennemis  en 
graissant  un  pctil  peu  la  patte  au  maçon.  »  —  Nous  nous 
sommes  promis  d'y  veiller  l'un  et  l'autre,  afin  que  nos 
grimaciers  ,  comme  il  dit ,  ne  rejoignent  pas  l'inscription  du 
XIIP  siècle,  qui  attestait  une  fondation  dans  l'église,  et 
qu'il  a  fait  briser  pour  entrer  dans  le  mur  de  son  jardin.    » 

Vous  le  voyez  ,  Messieurs,  outre  ce  qu'il  y  a  d'historique 
dans  tous  ces  détails  de  genres  si  différents ,  on  y  aperçoit 
encore  ,  non  sans  profit  pour  lui ,  le  caractère  de  l'écrivain 
qui  s'y  épanche,  comme  les  copistes  du  moyen-àge,  sans 
aucune  espérance  d'eu  tirer  quoi  que  ce  soit  à  l'avaulagc 
d'une  réputation  peu  ambitionnée.  11  y  a  du  cœur,  il  y  a 
de  l'esprit,  de  la  science,  de  l'énergie,  il  ya  là,  eu  un 
mot,  le  germe  d'un  grand  ensemble  aufjucl  chacun  apporte, 
dans  une  constante  bonne  volonté  ,  des  éléments  pleins  d'in- 
térêt et  de  vie. 

Il  est  vrai  que  tout  ne  ressemble  pas  à  cela,  et  que  d'ail- 
leurs de  telles  formes  ne  sont  pas  essentielles  à  nos   chro- 
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niques.  Nous  voudrions  que  MM.  les  curés  se  persuadassent 
bien  que  c'est  moins  de  l'Iiisioire  qu'on  voudrait  d'eux  que 
des  notes  hisiori(iues ,  des  renseignements  bien  plus  que  des 
dissertations,  des  faits  enfin,  fussent-ils  froids  et  décharnés, 
avec  des  dates  précises,  et ,  autant  que  possible  ,  l'indication 
exacte  des  sources  d'où  viennent  les  uns  et  les  autres. 

Une  fois  ce  plan  adopté  dans  sa  simplicité  native  ,  une  fois 
bien  arrêtée  la  résolution  de  ne  rien  négliger  des  particula- 
rités dignes  d'attention,  voyez  comme  de  toutes  parts  surgi- 
ront autour  de  vous  les  sujets  d'obser^ation  et  les  occasions 
d'entasser  de  véritables  richesses  scieniificiues.  Il  n'est  pas 
de  paroisse  dont  le  territoire  n'ait  vu  fleurir  ou  une  abbaye 
ou  un  prieuré,  dont  elle  ne  possède  encore  des  restes  plus 
ou  moins  complets,  ou  des  ruines,  hélas  !  d'où  ne  renaî- 
tront jamais  les  mêmes  splendeurs.  Peut-être  y  avez-vous 
un  ou  plusieurs  manoirs,  à  l'antique  existence  desquels  se 
ratlacbenl  des  souvenirs  qu'on  ignore  pai  tout  ailleurs,  et  qui 
là  se  lii-ent  aisément  sur  des  murs  démantelés  ou  dans  des 
archives  inexplorées.  Recueillez  les  inscriptions,  décrivez, 
dessinez  même  les  détails  de  sculpture,  d'architecture  avec 
les  plans  primitifs  ,  les  restaurations  dont  les  traces  attestent 
des  siècles  divers;  n'oubliez  pas  les  épilaphes  qui  couvrent 
les  lombes  du  cimetière  ,  les  dalles  de  l'église  ,  ni  celles  des 
chapelles ,  des  cryptes ,  des  donjons.  Consignez  ce  butin 
précieux  dans  un  recueil  qui  sera  votre  cartulaire,  sans  nul 
souci  de  la  forme,  si  cette  forme  vous  euïbarrasse ,  pêle- 
mêle  même  ,  si  vous  êtes  pressé  ;  car  une  bonne  table  des 
matières  y  mettra  tôt  ou  tard  l'ordre  désirable  pour  \ous  et 
pour  ceux  qui  vous  liront.  Ouelles  intéressâmes  suites  de 
choses  hislori(iues  n'aure/,-vous  pas  ainsi  reliées,  et  de  quel 
secours  ne  seraient  pas  à  un  historien  ((|ui  n'est  peut-être  pas 
né  encore)  ces  pages  autheniitpies,  rappelant  la  consiruc- 
lion ,    les    restaurations  successi\ es,  les  end)L'llissen)ents  de 
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l'église ,  les  doiialioiis  doiil  elle  fut  enrichie ,  les  foiulalions 
pieuses  qui  s'y  fireul,  les  épisodes  de  la  vie  villageoise ,  les 
personnes  qui  s'y  niêlèrent  à  tilre  d'acteurs  ou  de  témoins  ! 
Là  sera  buriné  aussi  tout  ce  qui  aura  importé  à  la  paroisse: 
l'avènement  et  les  mutations  des  diiïérents  fonctionnaires  pu- 
blics, les  fêtes,  les  circonstances  heureuses,  les  calamités, 
l'établissement  des  foires  ou  assemblées ,  l'érection  des  mo- 
numents, si  modestes  ou  somptueux  qu'ils  fussent,  depuis 
riiumble  et  pieuse  croix  du  carrefour  jusqu'à  la  maison 
d'école,  à  la  mairie,  au  presbytère.  Les  actes  de  dévoue- 
ment n'y  seront  pas  omis,  non  plus  que  les  distinctions  ho- 
norables qu'ils  auraient  motivées.  La  fin  de  l'année  arrivant ,  • 
vous  joignez  utilement  à  cela  des  notes  prises  chaque  semaine 
siu'  l'état  le  plus  habituel  de  l'atmosphère  pendant  toute  sa 
durée,  sur  les  variations  observées  dans  la  santé  publique, 
sur  les  améliorations  introduites  dans  les  opérations  agricoles, 
et  jusqu'aux  moyens  employés  avec  succès  contre  les  épidé- 
mies ou  les  affections  extraordinaires. 

Je  me  garderai  bien ,  en  faveur  du  plan  que  j'esquisse  , 
d'oublier  un  moyen  multiple  peut-être,  en  apparence  ,  mais 
dont  l'unité  se  constituera  de  la  variété  même  de  ses  dé- 
tails. Après  la  destruction  des  établissements  religieux  par  la 
tempête  de  1790,  leurs  archives,  d'abord  maltraitées  et 
aI)andonnées  à  une  sorte  de  pillage ,  furent  enfin  transpor- 
tées dans  chaque  clief-lieu  de  département  où  ,  grâce  à  l'as- 
siduité savante  des  archivistes  dont  l'École  des  chartes 
s'enorgueillit  à  si  juste  raison  ,  elles  commencent  à  se  dé- 
brouiller depuis  quelques  années  ,  et  fournissent  aux  hislo 
riens  de  nos  provinces  d'inappréciables  documents.  Mais  tout 
n'est  pas  dans  ces  précieuses  layettes,  et  beaucoup  de  pièces 
sont  demeurées,  non  loin  de  leur  dépôt  primitif,  dans  telle 
maison  voisine  du  château  ou  de  l'abbaye,  peut-être  même 
dans  quelque  ferme   isolée  ,   où  l'orage  les   a   poussées ,  ou 
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riodifféreiice  les  a  gardées  sans  les  connaître,  où  mille  et  un  de 
ces  hasards,  que  les  livres  n'ont  pas  moinsque  les  hommes  (1), 
les  a  protégées  enfin  contre  une  destruction  imminente.  J'ai  pu 
retrouver  des  parchemins  ,  des  feuilles  éparses  des  plus  inté- 
ressantes pour  l'histoire  d'une  petite  ville  du  Poitou,  entre  les 
mains  du  vénérable  abbé  Taury  ,  qui  y  avait  été  curé  avant 
moi,  et  les  avait  obtenues  d'un  simple  ouvrier  de  sa  paroisse  : 
celui-ci  les  avait  eues  de  son  père,  qui  ne  se  rappelait  plus  com- 
ment elles  lui  étaient  arrivées  après  la  dispersioii  des  chanoi- 
nes de  la  collégiale.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  savant  ecclésiastique 
les  avait  lues.  Ce  n'était  rien  moins  que  des  conventions 
entre  le  Chapitre  et  l'un  des  seigneurs  châtelains,  d'où  résul- 
taient des  certitudes  historiques,  se  liant  aux  origines  encore 
obscures  des  suzerainetés  de  l'endroit.  Une  autre  fois  je  dé- 
couvris moi-même,  perdus  dans  la  poussière  d'un  grenier, 
beaucoup  de  dossiers  de  procédure  (qu'il  ne  faut  pas  tou- 
jours dédaigner ,  car  on  y  rencontre  des  noms  et  des  faits 
qui  intéressent  une  contrée),  et,  ce  qui  me  causa  une  grande 
joie  d'antiquaire,  j'y  lus  un  contrat  de  vente,  daté  de 
1573  ,  qui  me  |)rouva  l'existence,  à  celte  époque  si  peu 
reculée,  du  château  seigneurial  et  du  village  de  Montauban , 
dont  j'avais  écrit  l'histoire  sans  pouvoir  dire  quand  il  avait 
fini ,  ses  ruines  même  n'existant  plus.  Ainsi ,  de  pareilles 
découvertes  peuvent  dévoiler  une  vérité  inconnue  qui  ne 
devait  plus  se  trouver  ailleurs. 

Donc,  les  pièces  écrites  sur  parchemin,  dont  l'écriture  pré- 
sente quelques  dilïicullés  à  déchiiïrcr;  celles  sur  papier  déjh 
jauni  par  11'  temps,  dont  la  date  se  lit  parfois  plus  facilement,  mais 
dont  le  caractère  plus  tourmenlé,  quoique  net  et  plus  mince  , 
rend  le  texte  illisible  à  des  yeux  non  exercés,  doiveiil  particuliè- 
rement cvcilor  rinlérét  ;  et,  au  lieu  de  les  abandonnfrniix  périls 

(1)  Iliihoiit  Mia   Tulu  libcHi. 
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du  feu  ou  de  rcpicerie,  il  serait  bien  de  les  communiquer  à 
quelque    expert    du    voisinage:     de   nos    jours,    l'amour 
éclairé  de  la  science  a   posé  partout  de  ces  vedettes  atten- 
tives qui  ne  demandent  pas  mieux  que  de  telles  rencontres. 
Et  que  dis-je?  Le  curé  lui-même  d'une   de   ces  paroisses 
rurales,  où  de  précieux  loisirs  permettent  de  se  délasser  avec 
des  livres  des  travaux  parfois  si  fatigants  et  toujours  impé- 
rieux du  saint  ministère  ,  aura-t-il  besoin  d'un  œil  étranger 
pour  suivre  et  comprendre    la    paléographie    de   nos   vieux 
manuscrits,  dont  il  aura  senti  l'importance  ?  C'est  une  étude 
qui  ne  demande  qu'un  peu  d'assiduité  ;  elle  est  pleine  de 
charme   autant  que  d'actualité  ,  dans  ce  temps  où  les  élèves 
même  des  écoles  primaires  s'exercent  à  y  devenir  habiles  ; 
et  je  ne  crois  pas  que  nous  voyions  de  sitôt  revenir  ces  jours, 
encore  peu    éloignes  de   nous ,   où  un    enfant    m'apportait, 
comme  récompense  reçue  au   catéchisme ,    une  magnifique 
feuille  de  parchemin  couverte  d'une  charmante  écriture  du 
XIIP  siècle ,  et  ornée  d'une  délicieuse    vignette  de  saint 
Nicolas,  bénissant  les  trois  mariniers   que  vous  savez.   Celte 
feuille,  hélas!  n'était  que  la  deux-centième  partie,  me  dit-on, 
d'un  bréviaire  in-4°  ,  déchiré  semaine  par  semaine  depuis 
un  an  en   lambeaux  semblables,   par  les  mains  d'un  jeune 
vicaire   d'une    paroisse    de  Poitiers  !  Je   m'empresse    de  le 
redire  :  il  y  a  vingt  ans  de  cela...  aujourd'hui,  personne  ne 
le  ferait  ;  pas  un  prêtre  ne  se  trouverait  qui  pût  concevoir 
la  possibililé  de  ce  crime  de  lèse-science.    Mais   nous   n'en 
avons  pas    moins   une    expiation   à   nous  prescrire ,    dans 
ces  mauvais  cas,  pour  mille  autres  dont  nous  paraissons  tous 
sulidaircS  ;  et  comme  je  voulus  ,  par  une  réparation  immé- 
diate, placer  sous  verre,  où  je  le  garde  encore,  ce  déplorable 
débri.-;  de  la  plus   belle   époque   du    moyen-âge ,    tous   mes 
confrères  dans  le  sacerdoce  qui  sont  ici  ,  tous  ceux  qui  sau- 
ront par  l'écho   de  notre  chère  Vendée  ce  qui  se  passe  dans 
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celle  eiiceinle  ,  proteslcronl   à    ravenir ,    par  une  altciition 
(ligne  de  leur   iiilflligfiice  éle\ée,    conlie  ces  re|)roclies  du 
passé.  Ne  laissons  jamais  se  soustraire  à    nos   investigations 
aucun  de  ces  manuscrits,    relié  ou    non,   ayant    forme  de 
livre  ou  de  simple  feuille  ,  cl  dont   le  mauvais  élat  extérieur 
pourrait,  au    premier  aspect,  faire  douter  de  leur  impor- 
tance possible.    On  ne  les  laissera  pas  au   hasard  :  on  en 
demandera  communication  ,  on  en  signalera  l'existence ,  le 
lieu  de  dépôt  ;  s'ils  se  trouvent  appartenir  à  l'église  ,  on  les 
renfermera  avec  les  registres  de  la  fabricpie  ;  on  y  joindra 
les  vieux  livres  de   chant,    des  anciens   éiais   civils,   qui, 
outre  rimportance  qii'ils  mérilent  dans  l'inléièl  des  familles, 
ont  encore  comme  documents,   une  valeur  hi.si()ri(|ue  ;   car 
on  y  découvre  souvent  les  indications  perdues  d'événemenis 
déjà  anciens  ,  d'alliances  oubliées,  des    daies  certaines,   des 
preuves  i[u\   ne   sont  plus  que  là.  C'est   dans  un  bouquin 
sale  et  huileux ,  qui  se  roulait  sur  la  table  d'un  sacristain  de 
village,  et  dont  la  préface  manquait   de  15  pages,   que  la 
16"  m'a  appris  que   l'usage,  devenu   général,  de  réciter  les 
matines  dès  la  veille  des  fêles,  avait  pris   naissance   à  Poi- 
tiers en  13J6  ,  et  de  là  s'était  répandu  dans  tout    le   monde 
caiholi(iue  (1).  —  Lne  autre   fois,    pendant    ma  visite  chez 
une  famille   pauvre,  un  garçon  de  huit  ans  apporte  quehjues 
pincées  de  poivre  dans  une   |)elile    feuille   de    papier   qu'on 
dépose  sur  la  cheminée.  Fidèle  à  mon   habiiude,  je  regarde 
ce  pa|)ier  :  c'était  une  page   des    Jùjlogucs    Puiievincs,    de 
maître  Jean  Babu,    curé  de    Soudons.  —  Renseigné  sur   le 
marchand    de    poivre ,    je    nie    fais    donner    celle    feuille 
isolée,  je  prends  congé  ,  et  une  demi-heure  après  ,  je  possé- 
dais un  exem|)laire  de  l'édition  originale,  devenue  très-rare, 
de  cet  ingénieux  s|)écimen  de  noire  palois  provincial. 

(1;  V.  noIiL-  llisl.  lit  1(1  cullicUidlc  ilf  Poitiers,  t.  11,   j).    05. 
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Mais  en  fait  de  spécialité  dans  l'espèce  ,  il  en  est  une  que 
je  recoininande  inslaniinent  :  n'oubliez  pas  les  étagères 
poudreuses  où  dorment  depuis  plusieurs  siècles  les  minutes 
de  votre  notaire.  Le  notaire,  c'est  un  homme  de  bon  aloi, 
de  franches  allures,  qui  vous  laissera  volontiers  pénétrer  dans 
les  secrets  de  ses  clients  du  moyen-âge  ou  de  la  Renaissance  : 
j'en  sais  de  fort  aimables  qui  m'ont  permis  de  ces  inno- 
centes indiscrétions  dont  j'ai  bonne  mémoire  comme  d'eux- 
mêmes,  avec  des  notes  fort  curieuses...  Ensuite,  si  vous 
apercevez  parfois  en  un  coin  de  quelque  maison ,  ou 
clouée  à  un  mur  comme  une  image,  ou  même  remplaçant 
la  vitre  absente  d'une  étroite  fenêtre,,  quelque  vieille  carte 
géographique,  un  ancien  plan  du  château  peut-être  recon- 
struit à  la  moderne,  que  cette  bonne  fortune  augmente  votre 
trésor  et  vienne  vous  parler  de  certains  lieux ,  aujourd'hui 
inconnus  ,  dont  l'heureuse  apparition  éclairera  un  point 
d'histoire,  objet  des  controverses  du  pays.  Ne  dédaignez 
l)as  enfin  le  débitant  de  tabac,  le  petit  marchand  de  comes- 
tibles, le  grainetier,  le  relieur  aussi  qui  achète  les  vieux 
papiers ,  les  parchemins  dits  de  rebut  et  les  livres  mutilés 
qu'il  destine  à  en  faire  de  neufs.  Souvent,  sous  la  couverture 
de  ces  vieux  livres ,  ur.e  garde  méprisée  a  fait  briller  un 
éclair  inattendu  ,  dont  le  refiel  nous  a  rendu  une  vérité 
oubliée.  Plus  d'une  fois,  dans  le  panier  aux  rognures,  gisait 
une  page  immortelle  ,  texte  original  d'un  traité  célèbre  ,  ou 
un  testament  qui  déconcerta  les  droits  équivoques  d'héritiers 
douteux,  en  ramenant  la  justice  sur  son  véritable  terrain. 
N'ai-je  pas  vu  uno  honorable  famille  rentrer  de  la  sorte  en 
des  droits  contestés ,  dont  la  preuve  introuvable  pendant 
vingt  ans ,  s'était  égarée  chez  un  fripier  ?  LUi  tailleur 
d'habits  n'avait-il  pas  acheté,  pour  en  couper  ses  mesures  , 
un  vieux  titie  qui  nous  rendit  le  champ  depuis  longtemps 
ignoré   de   la  bataille  de    Maupertuis?  —  N'est-ce  pas  au 
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milieu  des  parcheuiins  deslinées  aux  œuMes  d'un  carlon- 
ijier ,  qu'un  inagislral  de  Fuitieis  trouva  il  y  a  ticnle  ans 
ce  Grand-Gauiliicr ,  le  plus  ancien  pouillé  du  diocèse  , 
aussi  précieux  à  la  Vendée  qu'aux  Deux-Sèvres  et  à  la 
Vienne,  puisqu'il  nous  donne  la  nonienclalure  audïenliquc 
de  tous  les  bénéfices  du  Poitou  ,  avec  la  série  de  ses  cvèques 
jusqu'à  la  fin  du  XIII''  siècle?  Mettre  la  main  sur  de  pa- 
reilles choses ,  ne  fùl-ce  que  pour  les  signaler  aux  érudils 
ou  reprendre  des  notes ,  à  défaut  d'une  ac(|ui.siiion  qui 
n'est  pas  toujours  possible  ,  n'est-ce  pas  s'honorer  par  une 
conquête  dont  l'avenir  ne  pourra  être  que  fort  reconnais- 
sant ?  Fallùt-il  même  les  payer,  se  donner  la  peine  d'un 
voyage,  employer  jusqu'aux  négociatioiîs  d'une  diplomatie 
patiente  et  subtile  :  tout  homme  sérieux  ,  ami  de  la  science 
et  de  son  pays  ,  se  reprocherait  de  rester  indilférent  devant 
elle. 

Messieurs,  vous  trouvez  sans  doute  que  je  me  suis  lon- 
guement étendu  sur  celte  question  des  chroniques  parois- 
siales, et  je  paraîtrais  m'en  être  écarté  un  peu  par  les  dé- 
tails dont  je  les  ai  entourées.  C'est  qu'elle  ne  pouvait  être 
résolue,  à  mon  avis,  sans  un  accompagnement  indispensable 
d'observations  pralitiues ,  sans  énoncer  les  conditions  nom- 
breuses du  succès  que  nous  avons  à  cœur.  Le  plan  à  suivre 
pour  la  confection  des  chroniques  paroissiales  est  très-simple 
par  lui-même,  nous  l'avons  vu  :  il  peut  rester  dans  les  con- 
ditions faciles  d'une  exécution  réduite  aux  termes  les  plus 
étroits,  |)uis(|u'il  ne  s'agit  pas  (/c  lu  luanicre  d'écrire  ilxis- 
tôire,  mais  de  lui  fournir  des  éléments,  fussent-ils  difformes, 
non  encore  dégrossis  et  jetés  au  has;ud  siu'  le  terrain  des 
choses  futures  ,  comme  les  moellons  d'un  édifice  en  projet. 
Tout  est  là,  (pianl  à  cette  noi)Ie  autant  (jue  modeste  indus- 
trie à  laquelle  nous  invitons  le  clergé  de  l'rance ,  non  moins 
distingué  ici  qu'ailleurs  par   les   tendances  de   son  esprit   et 
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les  habitudes  de  sa  vie  grave  et  laborieuse.  Semblables  à  ces 
héroïques  travailleurs  des  âges  chrétiens  ,  dont  les  uns 
crayonnaient  dans  la  réflexion  et  le  silence  les  plans  de  nos 
admirables  basili(iues,  pendant  que  d'autres,  vrais  Logeurs 
du  bon  Dieu,  cimentaient  l'appareil ,  sculptaient  les  chapi- 
teaux et  les  façades  sans  inscrire  aucun  nom  sur  l'œuvre 
commune  de  leurs  mains  désintéressées ,  et  s'honoraient  de 
traîner  jusqu'aux  fondements  de  l'édifice  les  pierres  que  la 
béncdiclion  du  pontife  devait  bientôt  consacrer  :  tous 
unissons ,  Messieurs ,  nos  efloris  pour  un  autre  faisceau 
d'utiles  labeurs.  C'est  un  rude  et  dilHcile  exercice  que 
d'écrire  l'histoire  ,  auquel  manquent  trop  souvent  les  élé- 
mcnls  nécessaires  ;  c'est  un  cirque  où  la  course  ,  soumise  à 
des  conditions  ardues  ,  ne  conduit  pas  toujours  jusqu'au 
but,  et  s'arrête  maintes  fois  en  laissant  sur  l'arène  des  con- 
currents impuissants  ou  déconcertés.  Plus  aisée  et  plus 
douce  est  la  carrière  de  ce  travailleur  inaperçu  qui ,  sans 
aucun  maître  que  sa  pensée,  part  et  s'arrête  à  son  pro|)re 
signal,  ne  peut  faire  un  seul  pas  sans  toucher  au  prix; 
contemple  ,  aux  divers  repos  qu'il  se  ménage ,  le  chemin 
qu'il  a  fait  et  les  odorantes  fleurs  qu'il  y  peut  cueillir. 
Cette  tâche  a  sa  gloire  cachée,  que  la  conscience  approuve, 
et  que  Dieu  récompensera  comme  toute  autre,  selon  l'in- 
tention droite  et  pure  qui  fait  agir.  N'est-ce  pas  ce  Dieu  qui 
disait  un  jour  que  l'homme  ne  vit  pas  seulement  de  pain  , 
mais  de  la  parole  d'en  haiit,  de  la  science,  dont  les  lèvres 
sacerdolaK'S  doivent  être  les  principales  dépositaires?  N'est- 
ce  pas  à  nous  qu'il  semb'e  répéter  encore  ,  dans  un  sens 
très-vérilable  lorsqu'il  s'agit  de  la  nourriture  intellectuelle  : 
CoUigite  fragmenta  ne  pereant  ?  Ainsi ,  Messieurs  ,  s'épure 
et  s'élève  la  vie  d'ici-bas:  ainsi  l'avons-nous  rendue  utile 
en  étendant  la  sphère  morale  de  notre  action  sur  le  monde  ; 
et  pour  moi  qui   vous  en  ai  parlé  au   nom    de  la  Société 
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française  d'archéologie  ,  par  cela  même  je  ne  serai  point 
resié  étranger  à  celte  gloire  modeste.  11  me  semble  qn'aii- 
jonrd'liui  j'en  ai  pris  ma  part  quand  j'ai  osé  y  convier 
surtout  le  jeune  et  exemplaire  clergé  de  la  Vendée  ,  moins 
croyez-le  bien  ,  par  le  pri\ilége  de  mes  soixante  printemps, 
que  par  les  inspirations  toutes  cordiales  qui  me  sont  venues 
des  bontés  déjà  anciennes  de  ses  vénérables  é\éqnes,  et  de 
l'amicale  confraternité  de  leurs  dignes  coopéraleurs. 


DES 

STATUES    ÉQUESTRES 

SCULPTÉES  AU 


LEUR  SIGNIFICATION  DANS  L'ESTHÉTIQUE  CHRÉTIENNE, 
Par  m.   l'adhé  AUBER  , 

Inspocleur  de  la  Société  frunçaise  d'archéologie. 


Voici,  Messieurs,  une  question  qui  s'est  représentée  vingt 
fois  au  moins,  depuis  vingt  ans  et  plus,  dans  les  divers 
programmes  de  la  Société  française  d'archéologie.  Elle  porte 
avec  elle  un  caractère  d'originalité  mystérieuse  qui  la  fait 
adopter,  comme  sujet  d'étude,  par  un  assez  grand  nombre  d'ar- 
chéologues. Les  uns  ont  écrit,  les  autres  disserté  de  vive  voix 
dans  les  recueils  littéraires  ou  dans  les  réunions  académi- 
ques ,  et  en  dépit  du  talent  incontestable  de  tant  d'écrivains 
ou  de  savants ,  la  solution  n'a  pas  été  encore  formulée  en 
termes  définitifs:  de  sorte  que  la  question  a  pu  se  reproduire 
parmi  celles  qui  s'offrent  aujourd'hui  aux  discussions  de  la 
Société  française.  Pour  moi,  qui  ne  me  suis  jamais  placé  sur 
les  rangs  de  ces  doctes  discoureurs  ,  elle  n'avait  cependant 
pas  échappé  à  mes  réflexions  ;  je  l'avais  retrouvée  mille 
fois  dans  mes  observations  presque  incessantes  sur ï Iconogra- 
phie chrétienne,  et  là  encore  ,  j'avais  pu  m'élonner  qu'on 
eût  voulu  ne  cherclier  que  dans   l'histoire    ce  qu'on   ne 
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pouvait  expliquer  que  par  une  idée  symbolique.  C'est  à 
peine  si  celte  dernière  donnée  s'est  fait  joui-  à  travers  tant 
de  dissertations  qui ,  pour  n'clre  point  parties  du  point  de 
vue  le  mieux  éclairé,  n'ont  fait  qu'épaissir  les  obscurités  et 
retarder  la  solution. 

11  sera  un  peu  long,  mais  non  inutile  d'analyser  pour  vos 
souvenirs  les  travaux,  distingués  à  beaucoup  d'égards,  mais 
irès-peu  concluants  en  très-grand  nombre ,  qui  se  sont 
succédé  sur  l'objet  en  litige.  Le  Bulletin  monumental  ,  la 
Revue  de  l'art  chrétien,  les  Annales  archéologiques  ,  et 
plusieurs  autres  Revues  placées  honorablement  dans  l'estime 
du  monde  scientifique ,  contiennent  toute  l'hisloirc  de  la 
(lueslion.  Vous  l'y  avez  lue  :  elle  vous  a  plus  ou  moins  frappés 
selon  que  vos  convictions  se  croyaient  faites  ou  que  vous 
attachiez  moins  d'intérêt  à  vous  en  faire.  Celte  étude  a 
cependant  son  importance,  qui  a  motivé  son  retour  parmi 
nous.  Il  s'agit  d'arriver  à  un  temps  où  l'on  ne  se  dise  plus 
en  contemplant  la  façade  de  nos  belles  églises  de  Melle  ,  de 
Civrai,  de  Parihenay-le-Vieux ,  d'Aunay  ,  de  Foussais  cl 
de  telles  autres  (1)  :  ce  cavalier  reste  un  mystère  indé- 
chiiïrable ,  un  livre  fermé  que  personne  ne  peut  ouvrir. 

l£n  apportant  ce  tribut  à  la  masse  commune  de  nos 
travaux,  je  pense  qu'il  faut  élaguer  d'abord,  tout  en  motivant 
celle  mesure  préventive,  les  opinions  trop  peu  sérieuses, 
les  conjectures  ha.sardées,  et  les  allégations  sans  preuves 
(jui  n'ont  pas  manqué  dans  les  discussions  antérieures. — 
Simultanément ,  nous  devrons  sépaier  de  la  question ,  ks 
faux  principes  ,  les  erreurs  de  doctrine  qui  s'y  sont 
glissées.  —  tnfin  ,  nous  conclurons  ce   qui  est  de  ce  qui 


(1)  Mauzé,  Airvaull,  Bciicl,  Nolre-Dume  de  l'oiliers,  Sl-Elicime-If- 
Vieux  de  Caen ,  Surgi-res  en  Sainlonge  ,  Notre-Dame  de  la  Coudre  à 
Parllienay. 
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n'a  pu  être,   et  j'espère,    Messieurs,   que  tout   le  monde 
conclura  avec  nous. 

I. 

En  fiiil  de  thèses  à  réfuter ,  on  me  permettra  de  croire 
qu'il  n'est  pas  toujours  indispensable  d'échelonner ,  en  une 
sorte  d'appel  général ,  les  doctes  noms  qui  s'y  sont  mêlés. 
Il  s'agit,  entre  nous,  beaucoup  plus  des  choses  que  des  per- 
sonnes. Ici ,  d'ailleurs ,  chacun  garde  toute  la  mémoire 
possible  des  discussions  antérieures  :  il  suffira  donc  de  les 
résumer,  sauf  à  discuter  de  nouveau  mes  propres  idées,  si 
quelqu'un  de  nos  savants  collègues  devait  y  apporter  ses 
objections. 

Mais  d'abord  posons-nous  en  observateur  devant  l'une  de 
ces  statues  équestres  ,  qui  nous  donnent  tant  de  tortures. 
Elles  se  ressenddent  toutes  si  parfaitement  que ,  sauf  leurs 
mutilations  malheureuses ,  on  les  regarde  nécessairement 
comme  un  spécimen  commun,  exprimant  une  pensée  partout 
identique  :  si  bien  qu'en  dépit  de  leurs  brisures ,  qui  les  ont 
presque  toutes  réduites  à  rien  ,  il  est  encore  possible  de  les 
déterminer  nettement.  En  général ,  le  travail  en  est  assez 
grossier,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  ces  restes  difformes. 
On  s'accorde  à  l'attribuer  à  la  fin  du  XP  ou  au  commence- 
ment du  XII*  siècle;  les  mieux  exécutées  s'avancent  un  peu 
plus  vers  le  milieu  de  ce  dernier ,  et  à  en  juger  par  les  dates 
connues  des  monuments  qu'elles  ont  décorés,  ceux  dont  on 
ne  sait  pas  aussi  précisément  l'origine  pourraient  nous  la 
donner ,  à  cela  près  de  quelques  années ,  par  la  seule  exhi- 
bition de  cette  statuaire  parlante.  De  ce  qui  reste  aux  uns,  on 
conclut  évidemment  ce  qu'avaient  les  autres  :  un  cavalier  ri- 
chement velu  ,  coiffé  de  la  couronne  seigneuriale  ,  la  robe  , 
longue  et  largement  drapée,  recouvrant  une  cotte  de  mailles; 


3'ifi  (:o.\(inks  aiî{;iiéoi.o(;iol'k  dl  ri; \n(;i-. 

des  éperons  qui  ne  sont  pas  moins  un  coinplémcnl  dis  ailri- 
huls  chevaleresques;  une  pose  calme  et  digne,  répondant 
parfaitenienl  d'ailleurs  à  l'allure  du  fort  cheval,  taillé  en 
dimensions  larges  et  énergicpics.  La  noble  bêle ,  en  elTet , 
que  parc  un  collier  à  pendeloques  enlouraiit  le  cou  et  le 
poitrail ,  est  au  repos  :  le  mouvement  général  de  ses  jambes 
le  dénote  parfaitement  ;  seule  ,  la  droite  du  train  antérieur 
est  levée  et  repose  sans  elfort  sur  la  tète  d'un  petit  per- 
sonnage accroupi  devant  ce  groupe  ,  dont  la  hauteur  dé|)asse 
de  trois  ou  quatre  fois  la  sienne.  Ce  petit  lion)nie  varie  un 
peu  dans  sa  pose,  selon  que  le  statuaire,  sans  manquer  au 
fond  de  la  pensée,  a  cru  pouvoir  en  modifier  l'expression 
par  quekpies  détails ,  usant  sobrement  de  ce  que  le  poète 
appelait  quidlibct  audeiuli  (njua  fiaïUas ,  sans  jamais  altérer 
la  portée  esthétique  de  son  sujet.  Ainsi,  notre  nain  est  quel- 
quefois loul-à-fait  renversé  devant  la  monture ,  dont  le  pied, 
toujours  suspendu ,  semble  conserver  le  mouvement  (pii 
vient  de  frapper  ;  la  victime  se  débat  dans  une  sorte  de  con- 
vulsion, les  pieds  en  l'air,  la  lèie  en  bas  et  les  cheveux  é|)ars, 
les  bras  serrant  la  poitrine  d'une  rude  éireiiite  :  tel  on  le 
voyait  à  St-Élienne-Ic-Vieux  de  Caen  (1).  Ailleurs,  et  presque 
généralement  ,  vous  ne  verrez  qu'un  pauvre  avorton  plié 
humblemoiiidevant  la  fière  monture,  dans  une  entière  nudité, 
avec  le  geste  de  la  soumission  et  de  la  dépendance,  maîtrisé 
enfin  jusqu'à  une  sorte  de  condescendance  sous  le  pied  qui 
le  domine;  ainsi  on  le  voit  encore  sur  un  chapiteau,  à  l'in- 
térieur de  la  cathédrale  d'Autun  (2).  Quelles  que  soient  ces 
variantes ,  n'oublions  pas  cependant  qu'il  est  partout  ,  en 
dépit  d'elles ,  une  rcsscmbl.ince  fort  significative  :  c'est 
l'exiguité  relative  de  ce  petit  être  ,  dont  les  proportions  font 

(1)  Voir  nullrlin  momimciitiil ,  I.  XF,  p,  500, 

(2)  W.,  |).  lilà. 
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une  espèce  de  pygniée  en  présence  de  ses  deux  anlagonislcs. 
Nous  aurons  à  revenir  sur  toutes  ces  particularités,  qui 
rentrent  essentiollenient  dans  l'interprélalion  de  notre  pro- 
blème, 

IMainlenant  donc  ,  et  sans  trop  nous  attarder  dans  les 
phrases,  examinons  les  prétentions  de  l'histoire.  Ce  fameux 
cavalier  qui  chemine  gravement  aux  façades  de  quelques 
églises  romanes ,  en  Anjou  ,  en  Poitou  et  même,  quoique 
plus  rare,  en  Normandie,  ne  serait-il  point  CHAitLEMAGiNEou 
(-'0>STA!NT1N  ?  Non;  Charlcmagne,  Constantin  n'avaient  que 
faire  là  au  XIP  siècle  ,  car  ils  n'ont  jamais  eu  ,  que  je 
sache,  aucun  rapport,  ni  de  fondation  ni  de  protectorat  à 
l'égard  des  édifices  qu'on  leur  prèle  sans  aucune  raison 
historique.  Je  comprends  Charlemagne  à  la  porte  de  l'abba- 
tiale de  Charroux ,  qui  lui  doit  tout,  ainsi  qu'à  son  con- 
temporain le  comte  Roger  de  Limoges:  en  les  y  voyant,  le 
doute  est  d'autant  moins  possible  sur  leur  personnalité , 
qu'une  belle  inscription  du  XIII*  siècle  avoisine  chacune 
de  ces  nobles  images  et  atteste  dignement  la  gratitude  que  le 
monastère  a  voulu  monumenter  encore  quatre  siècles  après 
leur  mort.  Mais  le  vainqueur  de  ftlaxence,  ou  le  fondateur 
(le  notre  seconde  dynastie  ,  à  quel  titre  se  seraient-ils 
hissés  dans  les  tympans  de  ces  autres  monuments,  aussi 
étrangers  à  leur  souvenir  qu'à  leurs  bienfaits  (1)  ? 

Est  ce  donc  saint  Martin  ?  Notre  personnage  ne  lui  res- 

(1)  M.  de  Cliergé  [Bullclin  monumental,  t.  XI,  p.  à~0  )  •  «  On  a 
donné  pour  raison ,  contre  l'admission  de  Charlemagne  par  les  moines 
à  une  place  si  honoraljle,  qu'on  se  serait  bien  gardé  d'établir  un  tel 
contraste  avec  certaines  taches  de  sa  vie  :  comme  si  le  christianisme 
n'oubliait  pas  les  fautes  dont  le  repentir  a  été  prouvé  par  une  vie  sans 
rei)roche  ;  comme  si  Charlemagne  n'était  p;is  honoré  du  culte  de  bien- 
heureux dans  l'église  d'Aix-la-Chapelle.  »  Voir,  au  reste,  D.  Guérangcr, 
Anncc  liturgique,  temps  de  Noël,  I,  II,  p.  505. 
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semble   guère.   Il  y  a  pour  chaque   saiiil,   il  ne   faut   pas 
l'oublier,  un  lypc  consacré ,  dont  l'iconographie  hiéraiiciue 
ne  s'éloigne  jamais ,  et  qui  tend  à  éviter  toute  confusion 
entre  lui  et  tout  autie.  Ainsi,  où  a-t-on  vu  saint  Martin,  isolé 
de  toute  la  suite  des  faits  de  sa  légende  ,  représenté  à  cheval, 
autrement  (pie  sous  les  traits  d'un  chef  militaire  coupani 
son  manleau  en   faveur  d'un  pauvre  en  hailh.ns  qui  attend 
anxieusement   devant   lui?  On  conclurait  mal,  pour    celte 
opinion ,  des  conjectures  que  laissent  possibles  les  mutilations 
trop  considérables  qu'ont  souffertes  le  plus  grand  nombre  de 
nos  cavaliers  de  |)ierre.  On  sait  bien  que  tous  ont  ressemblé 
parfaiiemcnl  h  celui  d'Autun  ,  à  qui  rien  ne  manque  :  et  là  , 
on  n'a  jamais  vu  ni  guerrier  se  dépouillant  de  sa  casaque ,  ni 
le  pauvre  estropié  ,  ardent  à  en  accepter  sa  part  (1).  Mais  si 
j'atlmirc  un  tour  de  force  pour  la  défense  de  saint  Martin  , 
c'est  celui  dune  de  nos  sommités  archéologiques ,  dont  le 
jugement  a  cependant  une  réputation  méritée  ,   et   le  mal 
(|u'il  s'est  donné  ,  lui   toujours  si  sagace  ,  à  développer  eu 
faveur  de  celte  thèse  des  conjectures  toutes  gratuites ,  rem- 
plaçant par  des  suppositions  ingénieuses  les  preuves  positives 
(|u'il  ne  peut  trouver  (*2).   Au  reste,  saint  Martin  n'a  pu 
tenir  siir  ce  cheval ,  et    tout   le   monde  l'abandonne   au- 
jourd'hui. 

Ce  n'est  pas  plus  saint  Georcls  qui,  certes,  n'a  pas  ordi- 
nairement cette  placidité  reconnue  de  tous.  Le  patron  de 
l'Angleterre  catholique  est  armé  d'une  lance  ,  dont  il  frappe 
l'hoirible  gueule  béante  d'un  dragon  formidable  ,  sur  lequel 
le  cheval  a  été  lancé  au  galop.  Ici  rien  de  cela  ,  outre  (ju'ou 
ne  verrait  pas  clairement  pourquoi  les  Anglais  auiaient  ainsi 

(1)  Voir  une  gia\ure  du  Bulletin  vionumciHal  ,  I.  XVI  ,  p.  3C7. 

(2)  .M.  Didrou,    Dullcdn  moiiumctttal,  t.   M  ,  p.  506   cl   ï>ui\.  ;  — 
AniKiUs  anhcvloifiqucs  ,  l.  W,  p.  2^2,  cl  l.  XVUl ,  p.  '6'ôl. 
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pei'sonnidé  leur  pays  sur  des  monuinenls  tous  bàiis  avaiil 
qu'ils  s'iinaginassonl  d'asservir  le  nôtre  (1). 

Mais  voici  une'grandc.idée.  Il  faut  saluer,  peut-èlre,  dans  ces 
glorieux  chevaliers  les  fondateurs  de  nos  églises.  N'élaient- 
ils  pas,  de  leur  nature,  personnages  fort  exigeants  et  capables 
de  vouloir  se  prélasser  à  côté  de  Jésus-Christ  lui-même  ou 
du  PATRON  figuré  dans  cette  même  façade  ?  Ce  n'est  pas  sans 
élonnement  qu'on  se  voit  obligé  de  l'avouer.  En  18^0,  au 
Congrès  archéologique  de  Niort,  on  établissait,  sur  quelques 
ouï-dire  élevés  au  rang  fort  équivoque  de  tradition  ,  que  le 
cavalier  d'Airvault  était  sérieusement  Aldéarde,  vicomtesse 
de  Thouars  ,  fondatrice  de  l'abbaye,  en  971;  ou  bien  le 
vicomte  Aymori ,  son  réformateur ,  en    1095.    C'était   déjà 
malheureux  que  cette  hésitation  entre  un  cavalier  et  une 
cavalière  ;  mais  ce  qui  l'était  bien  plus,  c'était  l'intervention 
d'un  prétendu  droit  féodal  qui  n'exista  jamais  et  qu'on  sup- 
posait là  pour  orner  le  plaidoyer  d'une  raison  apparente  (2). 
Le  premier  besoin  d'une  telle  cause,  n'est-ce  pas  d'y  apporter 
des  témoignages  iérieux  ,  et  ne  faudrait-il  pas  en  éloigner 
toutes  les  assertions  purement  gratuites?  Or,  qu'on  nous  cite 
une  seule  loi ,  une  seule  coutume  locale  qui ,  au  moyen-âge  , 
autorisât  un  pareil  usage,  et  la  question  sera  vidée.  Au  con- 
traire, nous  savons  par  maintes  données  historiques,  dont 
les  sources  ne  sont  ignorées  de  personne  ,  que  les  fondateurs 
canonisés  étaient    seuls    représentés  avec  d'autres  saints  à 
l'extérieur  des  églises,  et  qu'on  leur  reconnaissait  ce  titre 
par  une  petite  église  placée  dans  une  de  leurs  mains.   Quel- 
quefois ,  dans  les  vitraux ,  ils  figurent  à  genoux  ,  les  mains 


(1)  C'est  encore  M.   Didion  qui  tenait  pour  saint  Georges,   Diilklin 
monumental  el  Annales  archéulogiques ,  loc.  cil. 

(2)  MM.  (le  La  Fonlenelle,  de  Cliergé  el  l'illon,  BiiUcdn  momimenlal, 
t.  VI,  p.  335  ;  —  Arnaïul,  Monuinenls  des  Dcux-Sèvves ,  p.  115. 
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jointes  ;  ils  ont  le  dioil  de  lilie  à  riiiiéiieur  el  à  l'cxléi  leur  , 
puis  celui  de  sépulture  (1)  ,  et  c'est  tout.  Quant  à  paraître 
dans  le  uiagniliciue  allirail  qu'on  voudrait  leur  prêter,  c'est 
une  pure  imagination.  L'iniervonlion  d'un  seigneur  dans  la 
fondation  d'un  église  ,  d'un  monastère  ,  consistait  uni(iue- 
mcnt  à  donner  le  fonds  ,  à  faiie  les  frais  de  construction  , 
mais  jamais  à  se  créer,  à  titre  de  compensation  par  lro|) 
orgueilleuse,  aucune  prérogative  (ju'on  n'eut  pas  accordée. 
l  ne  telle  concession  n'a  pas  d'exemple  :  on  ne  trouvera  pas 
une  cliarle  qui  en  fasse  mention  ,  car  au  \1I'  siècle  ,  quand 
les  règles  du  symbolisme  étaient  si  absolues  que  partout  les 
mêmes  dogmes  ,  les  mêmes  enseignements  se  reproduisaient 
par  des  images  convenues,  et  dont  le  pins  grand  nond)re 
remontaient  au  berceau  de  la  religion,  on  n'eût  pas  tout  à  coup, 
et  dans  une  ou  deux  provinces  seulement,  abandoimé  celle 
forme  sacrée  pour  favoriser  le  caprice  de  queKiues  seigneurs 
malavisés.  Celle  remarque  met  encore  à  néant  la  fausse 
légende  accréditée  à  ce  même  Congrès  de  Mort,  el  trois  ans 
a|)rès  dans  celui  de  Poitiers  ,  par  feu  M.  de  f.a  Fontenelle , 
([ui  regardait  la  présence  du  cavalier  à  l'arthenay-le-Vieux 
comme  une  expiation  du  meurirc  involontaire  d'un  enfant  (2). 
Ne  regardez-vous  pas,  si  le  fait  est  vrai,  qu'il  y  aura  eu 
autant  d'enfauls  victimes  de  ce  même  mailieur ,  et  autant 
d'expiations  seigneuriales  qu'on  cite  de  ces  sculptures  dis- 
persées en  une  douzaine  d'endroits  ?  Je  soiipronne  que  les 
pauvres  petits  ne  sont  pas  encore  aussi  malliemeux  (jue  l'in- 
venteur de  cette  étrange  anecdote,  el  je  ne  sais  si  je  ne  lui 
préférerais  pas,  en  laiil  (pie  légende,  la  giande  fée  Mélusinc 


(1)  \.  M.  <le  Girardol,  Diuii  de  Uirc  cl  de  ujiutluir,  duiis  les 
AuiKilcs  arcliculoyiqucs ,  I.  lil  ;  —  llulklin  tiwiiuinciilul ,  I.  MM, 
|>.  ^1  et  suiv. 

{i)  JiuUrtiii  moiiumciilal ,  I.  \  1 ,  p.  ^30;  I.  1\,  |i.   'i77. 
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hruissaiit  on  trois  nuils  l'abbatiale  d'AirvauIt ,   sur  laquelle 
elle  aurait  imprimé  sa  portraiture  chevaleresque. 

Kst-il  moins  surprenant  qu'on  ait  songé  h  établir ,  à 
IVnirée  d'une  église,  un  monument  a  de  la  position  précaire 
du  pauvre  vassal  (1),  »  monument  bien  |)lus  propre  à  exciter 
des  révoltes  qu'à  inspirer  la  soumission  ,  et  que  l'Église 
n'aurait  pas  plus  patronné  que  la  traite  des  Noirs?  Nous, 
3Jessieurs  ,  qui  éludions  le  moyen-âge  à  un  point  de  vue  qui 
n'est  pas  celui  du  dénigrement  ;  nous  qui ,  à  côté  de  ces 
pierres  vénérées ,  regardons  toujours  l'esprit  de  ses  institu- 
tions ,  et  qui  ne  pouvons  assez  déplorer  ce  parti  pris  d'un 
certain  charlatanisme  littéraire,  dont  les  eflorts-tendent  con- 
tinuellement à  effacer  les  litres  des  générations  passées  à 
notre  respect  et  à  notre  amour...  nous  savons  aussi  que 
croire  de  cette  déification  par  l'iiglise  de  la  force  brutale, 
écrasant  le  pauvre  et  le  petit  ;  et  nous  croyons  que  ceux  de 
nos  amis  qui  hasardaient  celte  explication,  il  y  a  quelque 
vingt-cinq  ans,  l'ont  rejetée  depuis  comme  un  argunient 
malavisé  ,  autant  qu'un  dangereux  auxiliaire  à  dts  doctrines 
erronées. 

Passons  à  IIÉLIODORE.  De  savants  ecclésiastiques  ont  voulu 
reconnaître,  dans  la  scène  qui  nous  occupe  ,  le  trait  le  plus 
célèbre  de  l'histoire  de  ce  fameux  spoliateur,  lis  se  sont 
donné,  avec  la  meilleure  foi  du  inonde  ,  la  peine  de  ciier  le 
long  et  attachant  récit  du  11'  livre  des  Machabt'es ,  d'où 
résulte  très-clairement,  contre  l'opinion  qu'ils  défendent, 
l'impossibilité  de  trouver  l'Ange  vengeur  du  lieu  saint  dans 
noire  gentilhomme  à  cheval ,  non  plus  que  le  minisire 
de  Séleucus  dans  le  pitoyable  avorion  qu'on  lui  oppose. 
Le  texte  sacré  est  en  formelle  contradiclion  dans,  toutes 
les  circonstances  principales,    a\ec    ce   qu'on    voudraii    en 

(t)   Af.  (l(;i;ii(-rg(>,  nulUtin  iiionumeni.d  ,  I.   M,  p.  /|((!) 
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tirer.  Où  sont  ici ,  par  exemple ,  la  pose  terrible ,  l'air 
courroucé,  l'aclion  quasi-divine  de  cet  envoyé  céleste  dont 
la  pose  niouvcuientée  devrait  exprimer  la  redoutable  mission? 
Où  sont  ces  deux  pieds  de  devant  lancés  avec  une  impétuosité 
vengeresse  par  le  coursier  inlelligent  sur  le  coupable  ?  Où  est 
celte  armure  d'or  indiquée  dans  tous  ses  détails  de  l'époque, 
éjiée ,  bouclier,  cuirasse,  casque,  par  ces  mots  de  l'auteur 
sacré:  et  qui  sedebat  vidtbaïur  arma  liabere  al  rua  (1)?  Et 
qu'on  ne  nous  dise  pas  que  ce  sont  là  des  traits  secondaires 
auxquels  le  sculpteur  ne  s'est  pas  cru  obligé  :  on  sait  bien 
que  si  les  artistes  ont  souvent  abrégé  l'expression  d'un  fait , 
en  négligeant  quelques-unes  de  ses  circonstances,  ils  se  sont 
bien  gardés  au  moins  d'en  retrancher  l'essentiel  jusqu'à  le 
rendre  mécomiaissab!e  ;  et  ici ,  très -certainement ,  il  faudrait 
avoir  plus  de  bonne  volonté  que  le  cas  n'en  comporte  pour 
reconnaître  un  récit  biblique,  auquel  a  seul  pu  faire  songer 
cette  vague  réminiscence  d'un  cheval  (2). 

Quant  à  I'Ange  de  l'Apocalypse,  que  nous  pourrions 
prendre  si  nous  refusons  lléliodore ,  il  prouve  une  fois  de 
plus  que  nos  interprètes  sont  riches  eu  ressources  (3) ,  mais 

(1)  •  Apparuil  illis  quidam  cquus,  terribilem  liabens  scssorcm  , 
oplirais  operimenlis  adoninlus ,  istjiic  cum  impeiu  lleliodoro  pviores 
cakes  clisit.  Qui  auteiii  ci  sedebal  videbalur  arma  Uobere  aurea  «  (il, 
Macliab.,  III ,  25  ). 

(?)  Lire  le  mémoire  de  MM.  Jourdain  et  Duval ,  où  ils  soulicmient 
celle  opinion  [liulleiin  monumeitlal ,  t.  X,  p.  515). 

Voir  aussi  toutes  les  gravures  ajoutées  au  texte  de  l'iiisloire  des  Ma- 
cliabées,  particuliùreiiient  dans  la  IJiblc  de  lioydumdiit  ;  iii-Zi'' ,  1825, 
p.  343. 

La  pose  seule  d'Héliodore,  prosterné  là  sous  le  cheval  qui  le  foule 
de  ses  deux  pieds  ,  a  pu  faire  penser  à  quelque  ressemblance;  mais  ou 
voit  bien  que  cette  posture  est  counuandée  égaicmeut  par  raclion  de 
deux  anges  battant  de  verges  le  cou|)able  presque  mort  de  frayeur. 

(3)  Kiicoie  MM.  Dn\al  et  Jourdain  (Hullctin  nwnum.,  I.  X,  p.  322). 
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il  n'est  pas  d'une  plus  heureuse  invention.  Au  reste ,  rien 
n'autorise  ni  dans  le  texte,  ni  dans  les  interprèles,  à  regarder 
comme  un  ange  le  personnage  qu'on  appelle  ainsi  dans  le 
mémoire  que  je  réfute.  Quoi  qu'il  en  soit ,  c'est  encore  un 
de  ces  rapprochements  faits  en  désespoir  de  cause,  et  auquel 
ne  se  prête  en  rien  le  prophète  sacré.  On  sait  par  les  Pères  , 
qu'a  suivis  Bossuet ,  que  l'xVpocalypse  est  une  révélation  faite 
à  saint  Jean  des  combats  et  des  victoires  de  l'Église,  et  que 
chacun  des  traits  qui   en  constituent  le  sublime  poème  se 
rapporte  à  quelque  fait  accompli  dans  le  cours  des  trois  pre- 
miers siècles  chrétiens.  C'est  un  long  et  inépuisable  sym- 
bolisme, où  chaque  image  a  sa  signification  ariêtée  et  pro- 
phétise un  fait  à  venir.  Au  début  du  chapitre  vi' ,   «  un 
cavalier  se  présente,  monté  sur  un  cheval  blanc  »,  comme 
les  triomphateurs  de  ces  temps-là  au  jour  de  leur  entrée 
solennelle.  Ce  cavalier  n'est  autre  que  Jésus-Christ.  Il  est 
armé  d'un  arc,  arme  puissante  comme  la  parole  de  Dieu, 
pour  atteindre ,  même  de  loin,  ses  ennemis  (1).  Ce  qui  le 
distingue  des  trois  autres  qui  apparaissent  successivement , 
c'est  qu'il  monte  un  cheval  blanc,  symbole  de  Notre  Seigneur 
lui-même,    par  des  raisons  qu'on    trouve    résumées  dans 
Origène,  dans  saint  Jérôme   et  dans  Esiius  (2).  Il  porte 
d'ailleurs  une  couronne  et  il  part  en  vainqueur  pour  con- 
tinuer ses  victoires.  Ceci ,  on  le  voit ,  convient  parfaitement 
h  ce  Chef  divin  de  l'Église  ,  dont  la  marche  dans  le  monde , 
pendant  la  période  qui  s'écoula  d'Auguste  à  Constantin  ,  fut 
une  suite  de  triomphes  sur  le  paganisme  enfin  abattu  sans 
retour.   Et  cependant  cet  ange ,  qui  n'en  est  pas  un  ,  mais 


(1)  «  Ecce  equus  albus  ,  et  qui  sedebal  kabebat  arcum,  el  data  est 
ei  corona,  el  exivit  vincens  ut  vincerel.  »  {Apocal,,  vi,  2.) 

(2)  Origen.,  in  Cant.,  lib.  II  ;  —  S.  Hieron.,  in  Habac,  c.  nij  — 
Esiius,  in  Apocal.,  c.  vi,  v.  2. 
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un  personnage  quelconqnc  ,  symbole  du  Fils  de  Dieu  ,  nVsl 
que  le  prototype  envisagé  par  noire  sculpteur.  On  n'a  dans 
l'œuvre  lapidaire  aucun  des  attributs  définitifs  qui  tous,  ren- 
fermant un  sens  mystérieux  ,  eussent  paru  à  l'artiste  insé- 
parables de  l'idée  qui  l'inspirait.  Kt  en  effet  ,  s'il  s'agissait 
ici  du  Christ  triomphateur,  je  lui  voudrais  absolument  cet 
arc,  d'autant  plus  nécessaire  que  ses  flèches  prophétisées 
par  le  Psalmiste  doivent  percer  les  nations  et  les  assujettir  à 
l'Évangile  (1).  Ce  n'est  point  non  plus  dans  l'aiiiiude  douce- 
ment imposante  du  cheval  sculpté  que  ce  vainqueur  ic  pré- 
cipite à  ses  dernières  victoires.  Toute  l'iconographie  de  ce 
beau  livre  biblique  repré.scniée  soit  à  Angers,  sur  une  belle 
tapisserie  de  la  cathédrale  datant  des  XlV'et  .\V'  siècles  (2), 
soit  sur  une  autre  de  la  même  époque  et  conservée  au  Va- 
tican (3) ,  nous  autorise  à  réclamer ,  pour  cette  image 
triomphale  ,  les  caractères  hiératicjues  donnés  par  la  divine 
révélation  ,  et  que  le  moyen-âge  aurait  sans  aucun  doute 
imposés  au  cavalier  des  tympans,  s'il  avait  eu  l'intcnlion  d'y 
traduire  l'Apocalypse.  >Jais  comment  ceux  qui  ont  patronné 
celte  conception ,  avec  tant  de  chaleur,  ne  se  sont  ils  pas 
étoimés  de  l'absence  du  nimbe  crucifère  autour  de  la  tète 
divine  qu'ils  supposaient  ?  On  a  vainement  essayé  d'expliquer 
celle  absence  par  un  oubli  de  la  règle  hal)ituelle ,  ou  en 
avançant  comme  un  fait,  ([u'au  XII'  siècle,  celle  règle 
n'était  pas  généralement  suivie.  Or  ,  rien  ne  serait  plus  faux 
(pie  ce  fait,  t.e  contraire  date  des  Catacombes  ,  où  l'on  peut 
voir,  parles  belles  gravures  d'Aringhi  (/j),  par  les  inagniriqut  s 
reproductions   plus  rèceriles   de    M.    l'erret,  que    plusieurs 

(l;    «  SuRilla'  polenlis  ycnla;  ;  |;opuli  sub  le  cudnil.  »  (  Ps.  XLiv,  7.) 
(2i  V.  l.cs  'J'iipisseiies  du  sacre  d'Angers  ,  |);ir  M.  l'abhé  Barliit-r  de 
Montault;  iii-12,  1858,  p.  19. 

(3)  Annales  archrotogiques ,  t.  XV,  p.  2.'|2. 

(4;   V.  Homa  subterraiirn  ,  I.  I,  p.  329,  379  Cl  385. 
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lètos  du  (Christ  poitcnl  le  nimbe  croisé,  Pi  que  le  nimbe 
simple  entoure  celle  de  plusieurs  sniiils,  celle  de  saint 
Pierre,  enlr'aulres  ,  dont  la  sépulture  fut  retrouvée  par  le 
pipe  sailli  Sylvestre  au  cominenceineut  du  IV^  siècle.  Qu'im- 
porte ,  après  tout ,  qu'il  y  ait  de  nombreuses  exceptions  dans 
ces  preiniers  temps  et  dans  les  (Catacombes  même,  puisqu'on 
ne  peut  nier  qu'au  XII"  siècle ,  dont  il  s'agit  ici  exclusive- 
ment, on  distingue  toujours  les  saints  du  Christ,  en  réservant 
à  celui-ci  un  symbole  <iu'il  ne  partage  qu'avec  les  deux 
autres  personnes  divines  ?  On  doit  donc  regarder  à  cette 
épixjue,  comme  n'étant  pas  une  figure  matérielle  du  Sauveur, 
toute  image  ,  peinte  ou  sculptée  ,  que  n'environne  pas  le 
joyau  divin  ;  et  comme  on  n'en  a  jamais  remarqué  un  seul 
sj)écimen  ,  parallèlement  à  la  tète  de  notre  cavalier ,  sur  le 
mur  d'où  saillissait  la  ronde-bosse  ;  comme  on  n'en  voit 
même  pas  le  plus  léger  indice  au  fond  des  tympans  dégarnis 
de  leur  statue ,  il  est  clair  que  l'intention  du  statuaire  n'a 
jamais  clé  de  nous  donner  là  l'image  du  Sauveur. 

Ajoutons  qu'on  a  mis  trop  d'importance ,  par  suite  de 
celle  même  piéoccupation  ,  h  ces  petites  figures  qui  gar- 
nissent assez  souvent  l'archivolte  du  plein-cinlrc  où  pose  le 
sujet  équestre  :  figures  que  ceux-ci  prennent  pour  des  anges, 
suspendus  au  milieu  de  nuages;  ceux-là  pour  des  âmes 
flottant  sur  de  petites  barques  dans  les  limbes,  où  elles 
attendent  la  venue  du  Dieu  libérateur  (I).  Les  unes  et  les 
autres  prouveraient-elles  en  faveur  de  la  personne  divine? 
Oui ,  mais  seulement  comme  se  rapportant  à  celle  qui  siège 
pour  le  Jugement  dernier  au  tympan  central;  el  à  défaut 
même  de  cette  action  judiciaire,  les  anges  s'expliqueraient  là 
de  mille  autres  maiîières  fort  plausibles.  Te  me  rendrai  moins 

(1)  M\I.  Diival  fl  Jourdain  ,  Ihillciiit  inoiiiotintl  il ,  1.  \f,  p.  'lOS  ; 
cl  (le  Loiigiirmar,  l.  XX,  p.  iGO. 
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volontiers  5  l'idée  des  limbes ,  que  la  staliiairc  chrétienne  du 
moyen-âge  nous  montrerait  ici  pour  la  première  fois,  surtout 
dans  des  barques.  J'aimerais  autant  les  femmes  dans  de  pe- 
tites baignoires,  qu'un  aniiquaire  a  cru  rencontrer  sur  la 
façade  de  Partlienay-le-Vieux  (1);  mais  je  ne  saurais  que 
faire  des  unes  non  plus  que  des  autres  ,  et  je  ne  reconnais  Ih 
aucune  des  notions  sérieuses  de  l'esthétique  et  de  la  théologie 
patrislique  de  saint  Bernard  et  du  Maître  des  sentences. 


II. 


En  voilà  bien  long  pour  établir  ce  que  uvst  pas  le  fameux 
cavalier  de  nos  rêves  archéologiques.  Four  prouver  ce  qu'il 
est,  je  serai  plus  court:  non  que  la  matière  me  manque, 
mais  parce  que  je  puis  choisir  dans  le  vaste  arsenal  qu'elle 
ouvre  à  mes  besoins. 

lUcn  ne  sert ,  Messieurs ,  en  fait  d'observations  scien- 
tifiques, comme  de  procéder  par  des  textes  précis  ou  par 
d'incontestables  analogies.  Si  donc  il  est  possible  d'obtenir 
des  uns  et  des  autres  qu'ils  établissent  d'évidentes  corré- 
lations entre  l'objet  qui  nous  occupe  et  d'autres  objets  dont 
les  écrivains  ou  les  artistes  se  soient  emparés  partout  et  tou- 
jours pour  symboliser  une  idée  générale,  nous  aurons  trouvé 
la  solution  du  i)robléme  ,  en  reconnaissant  dans  l'objet  de 
celle  discussion  un  pur  symbole ,  une  personuilication  allé- 
goritpie  d'une  idée  abstraite,  un  moyen  plasli(jue  ,  en  un 
mot ,  d'exprimer  par  une  image  visible  un  principe  ou  un 
f.iil  qui ,  |)ar  lui-même  ,  no  tombe  pa*'"  sous  les  sens. 

Étant  prouvé  que  le  cavalier  n'est  point  Jésus-Christ,  dont 
il  n'a  aucun  des  allributs  essentiels ,  nous  arrivons  à  y  voir 
un  signe  de  sa  puissance  morale  sui'  le  monde  ,  et   ()ar  con- 

[Ij  M.  Arnauld ,  XJoiniwfnts  des  Deux-Sèvres  ;  in-Zi'',  p.  llfJ. 
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«('(jiienl  s'il  n'est  pas  là  par  un  symbole  personnel ,  il  y  est 
liùs-cerUiineinent  par  une  idée  correspondante  ,  exprimant 
une  supériorité  relative  par  ces  deux  personnages,  dont  l'un, 
puissant  et  inébranlable  dans  son  acte  de  souveraineté  calme 
et  assurée  ,  renverse  l'autre  ,  pauvre  nain  abject ,  réduit  par 
sa  forme  ,  sa  pose  et  ses  proportions  infimes  ,  à  la  plus  com- 
plète expression  de  l'impuissance  et  l'avilissement. 

C'est  le  christianisme  victorieux  ,  triomphant  des  oppo- 
silions  vaincues  du  paganisme  ,  de  l'hérésie  ,  des  schismes  , 
de  tous  ennemif,  en  un  mol,  que  lui  suscitent  les  passions  du 
cœur  humain ,  et  de  ce  que  son  divin  Fondateur  a  appelé  le 
inonde.  Voyez  comme  celte  iriterprélation  se  déduit ,  simple 
el  naturelle  ,  de  l'histoire  même  de  la  religion.  Le  Sauveur , 
en  formant  l'inlelligonce  et  le  cœur  de  ses  disciples  à  la 
mission  qu'il  va  bientôt  leur  confier  ,  les  rassure  contre  les 
dilTicultés  qui  les  étonnent ,  et  les  obstacles  même  dont  ils 
ne  peuvent  encore  calculer  la  portée  :  «  Dans  le  monde  vous 
serez  pressurés,  mais  ayez  confiance.  J'ai  déjà  vaincu  le 
monde  (1).  Déjà  le  voilà  condamné,  et  Satan,  qui  le  gou- 
verne eu  prince  ,  va  en  être  chassé  (2).  Allez-donc  par  toute 
la  terre,  prêchez  l'Évangile  à  toute  créature  :  celui  qui  ne 
croira  pas  sera  condamné  (3).  "  Avec  quelle  rapidité  s'ac- 
complissent ces  miraculeuses  observations  !  Vingt-cinq  ans 
après,  saint  Paul  écrivant  de  Corinthe  aux  Romains  convertis, 
se  réjouit  avec  eux  de  ce  qu'on  parle  de  tous  côtés  de  leur  foi 
et  de  ses  glorieux  résultats  (û).  C'est  aux  Corinthiens  qu'il 

(1)  «  In  muiido  pressuraiu  habebilis  ;  sed  coiiFidite,  Ego  vici  luuii- 
dura.  »  (Joan.,  xvi,  33.  ) 

(2)  «  Nunc  judiciuin  est  tuundi;  nuiic  princeps  iiujus  muudi  cjiciclur 
foras.  »  (Joan.,  xu,  31.) 

(3)  «  Eunlcs  in  munduui  universum,    praedicale  Evangelium  oinni 
crealurae...  qui  non  credideiil,  condemnabiiur.  •   (Marc,  xv,  15.) 

(i)   «  Primiim   quiJem  gralias  ago   Deo  per  Jesuni  Clnisliira,  quia 
fuies  vcslra  aiuiuulialur  uuiverso  mundo.  »  (lloni, ,  i,  8, ) 
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résume  aussi  les  criracicrcs  de  la  doclrinc  évaii<;éii(|iic  vn  ces 
clo(|ucntes  paroles  :  (i  Ce  n'csl  point  d'armes  charm-llos 
que  nous  nous  servons  dans  nos  con)bnis  contre  la  chair. 
Elles  ont  la  puissance  divine  pour  rcnver.scr  les  rcm|>arls 
(|u'on  leur  oppose  ,  pour  détruire  les  raisonneriients  humains 
cl  tout  ce  qui  s'élève  avec  le  plus  de  hauteur  contre  la  science 
de  Dieu.  C'est  par  elles  (juc  nous  léduisons  en  servitude  tous 
les  esprits,  pour  les  soumettre  à  l'obéissance  de  Jésus- 
Chrisl  (1).  n  Le  paci(i(iue  triompîiatcur  de  nos  églises 
romanes  n'esl-il  pas  tout  dans  celte  victoire  promise,  et  ne 
voit-on  pas  comment  le  siècle  ([ui  commenta  le  plus  les 
saintes  î'ci  ilures  ,  où  les  écoles  .de  théologie  fleurirent  de 
leur  plus  bel  é|)anouissemcnt  dans  les  célèbres  monastères  de 
Paris  el  du  Bec  ,  de  Cantorbéry  et  de  Reims  ,  de  Dculz  et 
de  Si-Denis,  a  dû  s'inspirer  de  ce  sujet  pour  consacrer,  aux 
yeux  des  fidèles,  la  vanité  de  la  philosophie  mondaine  et  le 
triomphe  du  juste  sur  les  persécutions  des  méchants?  L'Écri- 
ture est  un  champ  vaste  et  inépuisable  ,  où  de  tous  temps 
les  sages  du  christianisme  ont  trouvé  à  moissoîiner  pour 
nourrir  les  âmes  d'enseignements  forts  et  élevés.  l'as  une 
chose,  pas  un  nom  d'homme,  pas  une  plante,  pas  un  animal 
(jui  n'y  prenne  dans  l'estime  des  Pères  sa  significaiion  sym- 
bolique, et  souvent  même  plusieurs  à  la  fois,  et  quelques-unes 
toutes  contradictoires,  selon  les  défauts  ou  les  qualités  qui 
se  remarquent  dans  l'objet  proposé.  Saint  Mélilon  ,  qui  gou- 
vernait l'église  de  Sardes  à  la  lin  du  IL  siècle  ,  a  ouvert,  par 
sa  Clef  des  Écritînes,  cette  vaste  lice  au\  commentateurs 
qui ,  à  sa  suite,  sont  devenus  innombrables  (:2\  D'après  lui, 

(\)  (1  Arma  niililia"  iioslia;  non  carn;ilia  suiil,  scd  polciilia  Dco  ad 
(leslriiclioncm  niunilinniun,  consilia  desliuenles,  et  onmcm  alliludincin 
cxlollcntcm  se  adversus  scicnliam  Dei,  cl  iii  cai)ti\il;ilcni  redigeiiJes 
omnem  intelleclum  in  obscquium  Chrisli.  •  (II ,  Cor.,  x,  5.  ) 

(2)  V.  Sancli  Mclitonis  cpisc.  Sardeiisis  Ctavis  Scripturaruvi,  publié 
jïar  le  cardinal  Pilra,  dans  les  II*"  el  IIP  vol.  du  Spicilcgium  Solesmcnse. 
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le  clicval ,  si  souvent  loué  par  les  anciens  depuis  la  magni-r 
fKlue  cjcsciiplion  failc  par  Job ,  signilie  l'ohéissance  à  la 
discipline  ,  la  simplicité  soumise  ,  la  vie  régulière  et  labo- 
rieuse. Il  le  regarde  même  comme  le  corps  du  Sauveur ,  eu 
se  rappelant  comment  le  bon  Samaritain  chargea  sur  son 
cheval  le  pauvre  blessé  de  Jéricho  pour  le  sauver  après  sa 
chute  (1).  Ailleurs,  le  cheval  devient  le  symbole  des  apôtres 
cl  des  prédicateurs,  portant  Dieu  de  parce  monde,  dit  un 
auteur  du  XIl"  siècle;  ou  bien,  selon  saint  Eucher  de  Lyon, 
c'est  l'image  de  la  sainteté  agissant ,  par  cela  même  qu'il 
obéit  et  qu'il  travaille  [2).  Maintenant ,  et  cette  première 
lueur  obtenue,  on  comprend  que  puisque  la  noble  monture 
joue  un  rôle  si  important ,  on  ne  lui  donne  qu'un  cava'ier 
de  haute  liguée ,  de  condition  excellente  qui ,  sans  être 
Jésus-Christ  lui-mén)e,  revêt  dans  leur  plus  haute  expression 
les  attributs  de  sa  puissance  :  un  vêtement  riche  ,  une  cou- 
lonne  royale  ,  toutes  choses  qui ,  n'étant  pas  ici  au  Sauveur, 
ne  peuvent  appartenir  qu'à  son  action  morale  sur  le  monde 
qu'il  est  venu  renverser  :  Ego  vici  mnndum.  Voilà  donc 
cette  personnification  du  pouvoir  spirituel  abattant  devant 
lui  ,  sans  violence  ,  sans  haine  comme  sans  colère,  mais  avec 
le  noble  et  grave  maintien  d'une  majesté  ferme  et  résolue  , 
toute  opposition  à  ses  desseins,  toute  créature  ((  s'élevant 
contre  la  science  de  Dieu.  »  Ce  n'est  pas  tout ,  car  le  petit 
être  prosterné  sous  le  pied  du  cheval  est  le  complément  de 
l'idée  principale.  Celte  posture  affaissée  est  le  symbole  de 
l'anéantissement   et   de   la    mort.  Le   christianisme   a  donc 


(1)  «  Junienlum,  positus  sub  disciplina;  signnin  simplicilalis  suli- 
jcclionis,  subvenlionis,  corpus  Snivatoris,  jiixta  illiid  :  «  PU  imposu't 
illud  in  jumentum  suum.  •<>  (  V.  Spkileg.  Solcsm, ,  III ,  3,  5.  ) 

(2)  Distinctionum  mounsticarum  liti.  II ,  De  liqiio.  —  Apnd  S/ncil. 
Holcsm.,  loc.  cit.,  p.  8. 
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anéaiili ,  lue  toule  philosophie  en  opposition  avec  lui.  Jaccre, 
dil  sainl  Méliton  avec  sa  concision  habituelle,  est  succumbere, 
et  il  s'appuie  des  ternies  qu'emploie  l'Évangile  pour  indiquer 
la  mort  véritable  de  Lazare:  Jésus  intenit  eum  jaccntem  (1); 
et  comme  ce  Lazare  est  le  symbole  de  la  mort  spirituelle  par 
le  péché  ,  Raban  Maur  et  l'Anonyme  de  Clairvaux  ,  qui  écri- 
vaient,  l'un  sous  Charlenjagne  ,  l'autre  sous  Louis  VII, 
déclarent  nettement  que  celte  prostration  d'un  personnage 
employé  comme  signe  symbolique  équivaut  à  l'idée  d'un 
homme  accablé,  tombé  sous  le  poids  de  ses  vices  et  de  ses 
infirmités  morales  :  viiiis  succumbere  (2).  Mais  pourquoi 
celle  petitesse  démesurée  comparativement  à  cette  grandeur 
qui  l'accable  ?  C'est  que  l'Kglise  ,  en  faisant  pénétrer  dans  les 
cœurs  la  foi  et  la  morale  chrétiennes ,  en  remplaçant  par  la 
douceur  charitable  de  ses  maximes  simples  et  abordables  à 
tous  la  fausse  et  orgueilleuse  philosophie  d'Alexandrie  et 
d'Athènes,  devait  réduire  à  rien  ses  ennemis ,  selon  la  parole 
prophétique  :  Ad  nihilum  redeyit  viimicos  uostros  (3}.  Cette 
même  pensée  s'appli(iue  à  ces  savants  orgueilleux  qu'avait 
formés  l'école  de  Platon ,  à  ces  sages  pleins  d'eux-mêmes 
qui ,  dans  l'Aréopage  ,  se  refusaient  à  la  doctrine  de  la  Ré- 
surrection :  c'est  à  eux  que  s'adresse  le  reproche  formulé 
par  le  Sauveur  contre  l'évêque  infidèle  de  Laodicée  :  «  Vous 
dites  que  vous  êtes  riche  et  ne  manquez  de  rien  ,  et  vous  ne 
savez  pas  que  vous  n'êtes  qu'un  pauvre  ,  victime  d'un  com- 
plet aveuglement  et  d'une  affreuse  nudité  (6).  »  lit  ici ,  en 
effet ,  le  malheureux  est  dans  un  dépouillement  absolu  :  il  ne 

(1)  Joan.,  XI ,  17. 

(2)  Spicileg.,   iibi  supra,  IJ,  261. 

(3)  Judith ,  XIII ,  21 ,  et  Sacy,  im  hune  toc. 

f4)  «  Dicis  quod  dives  sum,  cl  locuples  lotus;  et  iiullius  rgeo;  el 
nescis  quia  lu  es  miser,  cl  miserabiiis  et  paupcr,  et  cxcus  el  nudus.  » 
(  A}wciil.,  m,  17.  ) 
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rcsle  plus  rien  à  prendre  sur  cet  esclave ,  dont  la  pauvreté 
corporelle  est  l'einhlèuie  frappant  de  l'inanité  de  son  âme. 
Cette  nudité ,  prise  ici  à  la  lettre  connue  devenant  plus 
significative,  est  souvent  employée  par  les  prophètes  de  l'an- 
cienne loi  dans  le  sens  que  lui  donne  ici  l'Apocalypse  ;  elle 
exprime  aussi  la  privation  de  toute  dignité  apparente.  Naliuni 
(jii  ,  5)  dit  à  Ninive»  de  la  part  du  Seigneur  :  Ostcndani  in 
gcniibiis  nudiialem  tuam.  Ézécliiel  reproche  à  Jérusalem 
infidèle  son  ingratitude  envers  Dieu  cjui  ,  l'ayant  trouvée 
dépourvue  de  tout ,  l'avait  tirée  de  son  ignominie  :  Eras 
nuda  et  confusione  plcna  (xvj  ,7).  Et  que  dire  de  ce  pied 
tout-puissant  qui  imprime  sur  cette  tète  humiliée  le  cachet 
ineffaçable  de  la  défaite  ?  Écoutons  le  cardinal  Pierre  de 
Capoue  ,  autre  symboliste  de  ce  grand  siècle  :  Les  pieds  du 
Christ,  dit-il  (et  par  le  même  niotif  ceux  de  quiconque  le 
représente  ,  sont  le  signe  de  la  toute-puissance.  C'est  par  les 
pieds  que  nous  foulons  un  ennemi ,  et  les  ennemis  du  Christ 
ont  succombé  ainsi  par  sa  puissance  propre.  N'est-ce  pas  de 
lui  que  la  Sagesse  inspirée  a  dit ,  dans  un  de  ses  livres  ; 
«  C'est  son  pouvoir  divin  qui  a  mortifié  la  tête  des  orgueilleux 
et  des  superbes  (1)  ?  » 

Un  de  nos  doctes  collègues  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  l'Ouest  s'est  beaucoup  rapproché  de  notre  thèse,  dans  un 
article  spécial  inséré  parmi  les  mémoires  de  la  Société  fran- 
çaise au  Bulletin  momimenial  de  185^.  Lui  aussi  refusa 
d'accepter  tous  les  rois  de  la  terre  et  tous  les  personnages 
historiques,  dont  on  doit  faire,  en  effet,  bonne  justice.  Riais 
il  adopta  dans  le  cavalier  le  type  du  Sauveur,  et  n'en  vint 


(1)  «  Pedcs  eliam  Chiisli  poleslas  illius.  Petlibus  eiiiin  conculcamus 
liostes  :  et  ipse  Cbiislus  poleslale  sua  omnes  liosles  couculcavil.  Ideo 
el  dicil  Sapieiilia  {Eccles.,  xxiv,  11  )  :  Superborum  et  siiblimium  colla 
proprid  virlule  conculcuvit.  »  [Spicilcg.,  ulsup.,  II,  264.) 
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(Util  au  moius  ii  y  icconnaîlre  un  pur  cinblùnie  de  i>uii 
iriotiiplic  sur  le  monde  cl  le  démon  ,  qu'afin  de  consoler  par 
une  concession  ceux  pour  (jui  le  Sauveur  ne  serait  pas  assez 
riconnaissablc  (1).  Quanl  au  parallélisme  établi  à  l'arlhenaj- 
le-Vieux  et  à  Notrc-Danie-do-La-Coudre,  l'idée  en  est  fort 
juste  else  retrouve  bien  ailleurs  et  sous  des  formes  singulière- 
ment variées.  >lais  Samson  déchirant  la  gueule  du  lion  (lequel 
Samson  pourrait  bien  aussi  s'appeler  David  (2))  n'est  pas 
ici  le  symbole  de  Notre  Seigneur  tiré  de  l'Ancien-Testamenl  : 
il  est  celui  de  U\  force  cliréliennc  triompiiant  par  la  grâce  des 
leulalions  de  tout  genre,  et  il  représente  cette  âme  baptisée 
qui  croit ,  qui  travaille  en  croyant ,  et  qui  se  sauve  en  tra- 
vaillant, mise  on  parallèle  sur  ces  façades  éloquentes,  et 
comme  un  glorieux  résultat  de  l'action  divine  ,  avec  celle 
aciion  même  représenlée  par  la  statue  équestre.  C'est  donc 
d'un  côté,  et  précisément  du  côté  de  l'KNangile,  la  pré- 
dication évangélique  et  la  victoire  de  l'Kglise  sur  ses  adver- 
saires ;  de  l'autre  côté,  qui  est  celui  de  la  Loi  ancienne,  est  la 
coopération  de  riiun)anilé  à  cette  grande  œuvre  du  salut  de 
tous  et  de  chacun. 

Ainsi,  Messieurs,  le  cavalier  licsi  pas  Jcsus-Clu  tst,  puis- 
(pi'il  manque  des  indices  spéciaux  exigés  par  toutes  les  îra- 
ditionssymbolisliqucs;  mais  c'est  un  symbole  de  sa  puissance, 
dont  tous  les  détails  s'autorisent  de  la  science  scrijnurairc 
et  de  celle  des  docteurs  les  plus  renommés  dans  ce  genre 
d'interprétation;  syiibole  tellenn.'iil  explicite,  (|ue  pas  un  de 
ses  traits  ne  lui  est  donné  qui  ne  s'appuie  d'un  principe 
adoj)lé  généraleiucnt.  Ici   donc  j'ai  posé    autre  chose  que  des 


(1;  Bulletin  wouumcutiil,  t.  \X,  p.  iOO. 

(2)  Le  niiine  fuit  se  tidiivc  parmi  les  exploits  de  Uiivid  qui,  jeune 
berger,  éloufTait  les  ours  cl  les  lions  qui  iiUaquaieiil  sou  troupeau 
t  V.  I,  licg.,  XVII,  34). 
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coiijcctuics.  El  au  bas  de  ces  lexles  si  clairs,  si  tridents,  j'ai 
à  vous  donner  encore  dos  monuments  du  symbolisme  an- 
lique  et  dos  sjjécimcns  empruniés  au  moyen-àgo,  dont  l'ana- 
logie n'est  pas  moins  concluante  en  faveur  de  mon  opinion. 


III. 


C'est  d'abord    la  numismati(iue    el  ses  curieuses  im<iges 
que  j'i moque. 

.le  n'apprendrai  à  personne  iei ,  ^Messieurs,  combien  l'or- 
gueil ou  le  palrioiisme  dos  Hon)ains  fut  ingénieux  à  se  créer 
des  monuments  de  ses  victoires,  et  quel  rôle  étendu  gardent 
encore,  sur  les  arcs-de-lriomphe  et  sur  les  monnaies,  ces 
grandes  fêtes  si  souvent  réitérées  par  la  flatterie  el  l'ambition 
dans  les  derniers  temps  de  la  llépubli(|ue  impériale.  Ce  qui 
nous  a  été  conservé  dans  le  midi  de  la  Gaule,  où  ces  fastueux 
souvenirs  s'élèvent  plus  fréquemment,  suiïirait  pour  constater 
une  parfaite  identité  de  pensée  entre  les  artistes  des  maîtres 
du  monde  et  ceux  qui ,  au  moyen-âge,  s'occupèrent  de  dé- 
corer nos  tympans.  AJais  aucune  sorte  de  ces  lénjoign.iges 
de  pierre  ne  peut  atteindre  le  nombre  infini  des  médailles 
dont  nos  cabinets  s'enrichissent,  el  sur  lesquelles  ce  même 
type  se  répète  à  l'envi  sous  des  traits  prescjue  toujours  les 
mémos.  Pour  ne  parler  que  de  celles  de  mon  cabinet ,  j'en 
citerai  particulièrement  une  que  j'ai  acquise  il  y  a  doux  ans, 
et  qui  me  parut  une  preuve  irrécusable  dans  l'examen  du 
sujet  que  je  traite.  C'est  un  grand-bronze  grec  parfaitement 
conservé  et  à  fleur  de  coin ,  où  figurent  à  l'obvers  Septime- 
Sévère  et  son  fds  Géta,  associé  à  l'Kmpire  en  209  el  mort  en 
212  :  ce  qui  nous  donne,  à  deux  années  près,  la  date  certaine 
de  celle  pièce  intéressante.  Au  revers,  un  cavalier,  vêtu  d'une 
chlamyde  et  d'un  manteau  flottant,  élève  le  bras  droit  par  un 
geste  d'autorité  vers  un    trophée  d'armes,  symbolisant  ses 
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victoires  sur  les  l'arllics  et  les  Bretons  ;  car  c'est  sûremciil  le 
plus  âge  des  deux  princes  représentés;  d'autre  part,  son 
che\al  est  magni(i(iue  et  de  cette  belle  race  modèle  que  nous 
admirons  dans  les  bas-reliefs  antiques.  Non  moins  lier  que 
son  maiire,  il  semble  obéir  à  la  main  qui  le  guide  et  le  re- 
tient, en  posant  un  de  ses  pieds  sur  la  lète  d'un  liomme  assis 
par  terre  et  les  mains  al  tachées  derrière  le  dos  au  pied  d'un 
arbre  qui  sert  de  support  au  trophée.  Cet  homme,  qui  re- 
présente là  tous  les  vaincus  terrassés  par  le  prince  ,  semble 
dans  une  nudiié  complète  et,  à  titre  d'esclave  sans  doute,  il 
porte  déjà  le  bonnet  phrygien  consacré  à  l'espèce.  Vous  ne 
j)enserez  pas  plus  que  moi ,  Messieurs ,  ([u'on  puisse  trouver 
un  type  se  rap|-.rochant  plus  que  celui-là  de  nos  statues 
écpiestres,  dont  il  passerait  pour  une  des  imitations  les  pins 
heureuses,  s'il  n'en  était  pas  évidemment  l'inspiration  primi- 
tive. 

La  même  idée  se  retrouve  sur  un  grand-bronze  de  Néron 
Claude  Drusus  Germanicus ,  mort  neuf  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne, et  représenté  lançant  au  galop,  entre  deux  trophées, 
un  cheval  surmontant  un  arc-de-triomphe.  Sur  mon  exem- 
plaire, on  ne  voit  plus  qu'à  peine  le  petit  homme  vaincu, 
sur  lequel  le  vainqueur  semble  lancer  son  javelot. 

Au  revers  d'un  petit-bronze  de  Probus  (276  à  282)  ,  un 
guerrier  renverse,  au  plus  impétueux  galop  de  son  cheval, 
un  homme  eiïaré,  dont  la  défaite  éternise  celle  des  barbares 
du  Nord  et  de  la  Gaule,  el  se  traduit  par  la  légende  viinus 

PBOIJl   AUG. 

De  361  à  3G3  ,  Julicn-l'Apostat,  en  mémoire  de  ses  avan- 
tages sur  les  Perses ,  se  fait  représenter  sur  de  petits-bronzes 
dont  j'ai  un  exemplaire.  Il  est  debout,  et  cette  fois  c'est  un 
cavalier  qui  succond)e  sous  les  coups  de  la  haste,  qu'il  cherche 
à  éviter  en  se  penchant  sur  son  cheval  qui  s'abat.  Ce  n)ômc 
motif  était  reproduit  presque  à   l'infini  sur  des  pièces  de 
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Constaniiu  II  (337  à  3/iO) ,  de  modules  très-variés,  depuis  le 
plus  pelit-brouze  jusqu'au  moyen.  Celle  varianie  de  l'idée 
d'où  nous  sommes  parti  n'ôle  rien  au  but  évident  que  s'est 
proposé  le  monétaire,  comme  l'indiquent  les  exergues  repa- 
RATio  REiPUBLiG^ou  jovi  CONSERVATORI  qui  entourent  cos 
images  de  tant  de  victoires.  Et  il  n'est  pas  hors  de  propos  de 
rappeler  ici  que  le  moyen-âge  avait  adopté  ce  même  type 
pour  rendre  la  défection  et  la  défaite  de  la  Synagogue  h  l'ap- 
parition de  la  loi  chrétienne.  Dans  les  belles  verrières  des  XII* 
et  XI IP  siècles  qui  parent  encore  les  fenêtres  de  la  cathédrale 
do  Bourges,  dans  le  beau  manuscrit  à  miniatures  de  l'abbesse 
Herrade.  conservé  à  Strasbourg  (1)  et  qui  date  à  peu  près  du 
n)ême  temps,  on  voit  l'antique  maîtresse  du  peuple  hébreu  dé- 
chue de  sa  royauté  et  se  tenant  à  peine  sur  une  monture  amai- 
grie qui  chemine  la  tête  entre  les  jambes  et  va  bientôt  s'abattre 
avec  son  fardeau  déshonoré.  Enfin  une  multitude  d'autres 
monnaies  prouvent  qu'à  toutes  les  époques  de  l'Empire  ro- 
main, la  gloire  des  triomphateurs  s'exprime  soit  par  un 
homme  ou  une  femme  isolés,  assis  dans  l'attitude  d'un  repos 
forcé,  et  toujours  les  mains  liées  par  derrière;  soit  par  une 
Victoire  ailée  élevant  un  trophée,  pendant  qu'à  ses  pieds  gé- 
missent des  captifs  immobiles.  Ou  bien  c'est  un  guerrier 
armé  de  toutes  pièces,  debout  et  posant  la  main  sur  la  lête 
d'un  vaincu  ,  en  signe  de  domination  acquise  (2),  ou  encore 

(t)  Ilorlus  delkiarum ,  le  plus  complet  peul-élre  et  le  plus  curieux, 
nu  point  de  vue  symbolique,  des  manuscrits  à  miniatures  que  nous 
iiit  transmis  la  plus  belle  période  du  mojen-âgc.  (  V.  le  Père  Cnhier, 
Monograpliie  de  la  cathédrale  de  Bourges,  et  mon  Hisf.  du  symbolisme, 
t.  II,  cil.  x.) 

(2)  Tout  cela  a  ses  motifs  dans  des  précédents  connus  de  rantiquilé: 
mnmis,  polestas,  dit  saint  Méliton,  d'après  les  anciens,  et  il  cite  en 
preu\e  ce  passage  du  Psalmiste  :  In  manu  Dei  sunt  omucs  fines  terra', 
ps.  9i,  U  ; — et  saint  Grégoire  :  Graves  manus  lex  habuit,  quia  pec- 
catites  non  misericordiler  pertulit ,  sed  sa'va  districtione  percussit, 
[Spicilcg.  Solesm.,  Il,  230  et  suiv.) 
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mie  oiiseignt'  d'anni'e  .s'é!c\ai)t  oiilre  doux  des  vaincus  dont 
elle  a  signalé  la  déroule,  et  pour  exergue;  vibtis  kxercitis, 
ou  autre  send)lal)le,  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'intention 
du  prince  et  du  labricani  (1). 

L'art  monuinentcil  n'avait  pas  néglige  non  plus  ce  moyen 
de  perpétuer  la  mémoiie  des  faits  guerriers.  Avant  la  ruine 
complète  de  l'arc-de-triomplie  élevé  à  (;arpentras  par  les 
vainqueurs  de  la  Gaule,  on  y  voyait,  entre  deux  colonnes, 
une  panoplie  dressée  au  milieu  de  deux  captifs  restés  de- 
bout :  il  était  facile  de  les  reconnaître,  à  leur  simple  snijon  , 
pour  des  esclaves  acquis  par  la  guerre,  et  ornant  d'autant 
mieux  le  faisceau  d'armes  (|ui ,  peut-èire  ,  se  composait  de 
celles  qu'ils  avaient  perdues. 


IV. 


L'esprit  chrétien  ,  (|ui  n'avait  jamais  reculé  devant  k-'» 
occasions  de  s'approprier  légitimement  des  d(»nnées  antiques 
sanctifiées  par  des  modificaliotis  ingénieuses;  lui,(|ui  avait 
changé  les  processions  fjiles  en  l'honneur  de  Cérès  en  des 
pratiques  honorables  à  nos  martyrs,  et  placé  l'eau  lustrale 
elle-même  au  parvis  de  ses  basiliciues  puriliées,  pouvait  bien 
aussi  dégager  de  la  statuaire  grecque  ou  romaine  un  synd)ole 
<|ui  rentrât  dans  ses  projires  idées,  et  qui,  après  avoir  em- 
blématisé  les  victoires  de  l'homme  sur  l'homme  ,  vînt  ,  en 
des  jours  m.-illeurs .  parh'r  à  ces  âmes  de  celles  du  ('hrist 
sur  l'enfer  ,  et  du  chrétien  lui-même  sur  j-es  penchants  na- 
turels. Conslanlin-le-Cirand  ,  (|ui  av.iii  eu  aussi  à  célébrer 
par  des  médailles  ses  propres  tii()m;)lu's  ,  si  glorieux  à  la  re- 

(4)  Je  possède  plus  de  Irciilo  spécimens  de  ces  divers  lypes.  On  peut 
en  voir  encore  de  foil  remarquai. les  d.ms  MonlfiiiK on,  Aiitiijuih-  déroilir, 
l.  IV,  pi.  X(,VI1I,  CM,  CVIIl  tl  CXI. 
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ligioii   nouvelle ,  avait  donné  le  premier  exemple  de  cette 
application  des  anciennes  allégories  anx   besoins  et  au  service 
de  la  foi,  Ensèbe  rapporte  que  ce  prince  ,  après  la  victoire 
définitive  qui  le  i>laça  sans  rivaux  sur  le  trône  de  l'univers  , 
voulut  faire  voir  dans  la  croix  la  cause  principale  du  ren- 
versement de  l'idolâtrie.  Il  se  fit  peindre  sur  une  toile  des- 
tinée à  une   exposition    pernianente,  au   frontispice  de  scn 
pa!ais.  Au-dessus  de  sa  tète  brillait  le  signe  sacré  ,  et  sovs 
ses  pieds  le  dragon  ennemi  du  genre  humain  ,  si  longtemps 
acharné  contre  l'Église  et  vaincu  par  Elle,  était  transpercé 
d'une  lance  et  tombait  au  fond  de  la  mer,  selon  l'image 
(lu'en  avait  décrite  le  dernier  des  prophètes  évangéliques  (I). 
Cet  usage  du  -jned  posé  sur  Cennemi,  en  signe  de  sa  dé- 
faite, était  déjà  fort  ancien  quand  les  Romains  en  imprégnaient 
leur  numismatique  ,    et  ils  n'avaient  pas  eu    le  mérite  de 
l'iiivontion.  N'est-ce  pas  dans  la  Genèse ,  le  plus  ancien  livre 
connu  ,  qu'est  annoncée  nu  serpent  la  femme  dont  le  talon 
lui  brisera  la  têie  (2)?  Il  y  avait  longtemps  que  la  position 
d'un  homme  debout  était  le  signe  de  la  puissance  et  de  la 
force  ,   comme  nous  l'avons  vu  dans  les  médailles  de  Cons- 
tantin II  et  de  tant  d'autres:  un  bénédictin  du  XII' siècle 
en  fait  le  symbole  de  la  stabilité,  dans  un  commentaire  sur 
le  psaume  131   (3);  ce  qui   n'empêchait  pas  (\ueiic  assis 
indiciuait  la  suprême  majesté,  soit  pour  Dieu  ,  soit  pour  les 
princes  qui  en  doivent  ê;re  l'image  vivante  sur  la  terre  (h). 

(1)  Eusèbe,  De  vita  Cousianl.  —  Ht  nioo  Jfisivirc  du  sij}n- 
holi.sme  relig.,  I.  II,  p.  àliO. 

(2.    «  Ipsa  conleicl  capiil  tuum.   »  [Geurs.,  m,   15.) 

(3)  «  Supra  pedes,  naiiKiue  slabiles  slainus ,  et  ipse  Deiis  snppr 
slal)ililaloni  .elerniliilis  sl;ibilis  iiianciis  iJat  cuiicla  raovcri.  »  i  Pierre  de 
Capoiie.  ) 

[h)  a  Deiis  qui  scdes  super  Chcrubim  »  (Ps.  7'.),  2  •  —  «  Deus  sedet 
(régnât)  super  sedem  sauctam  suam  >■>  (Ps.  ifi ,  '.l  .  —  Une  foule  de 
textes  conlirnioraient  ceux-ci. 
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Un  seul  exemple  ,  mais  des  plus  beaux  ,  suflirait  h  iUiisirer 
ce  principe  ,  et  nous  le  trouvons  dans  un  ivoire  antérieur  au 
XI'  siècle,  l'une  des  plus  curieuses  publications  de  la  Société 
d'Arundel.  Tout  le  monde  connaît,  et  les  chrétiens  répètent 
souvent,  dans  un  des  plus  beaux  chants  de  l'Église,  ces 
paroles  enthousiastes  du  prophète-roi  annonçant  le  règne 
futur  de  Jésus-Christ  et  son  empire  sur  toutes  les  nations  : 
((  Asseyez-vous  à  ma  droite  ,  jusqu'il  ce  que  je  fasse  de  vos 
ennemis  le  marchepied  de  votre  trône  (1).  »  Celle  pensée 
est  sculptée,  sur  l'ivoire  dont  je  parle,  dans  toute  la  majesté 
symbolique  de  rornementalion  byzantine.  Pour  en  restreindre, 
la  description  à  ce  qui  nous  louche  ici ,  considérons  le  Christ 
largement  velu  de  la  robe  et  du  manteau  aux  riches  bro- 
deries ,  le  visage  resplendissant  d'une  dignité  sévère  ,  la  lêle 
entourée  du  niud)e  croisé.  Ses  deux  pieds,  nus  selon  la  règle, 
pour  montrer  leur  beauté  évangélique,  et  parce  qu'ils  sont 
ceux  d'une  personne  surnalurelle  (2) ,  reposent  sur  une  base 

(1)  «  Sede  a  dextiis  lueis ,  donec  ponam  iiiimicos  luos  scabellum 
pedum  luorum  »  (  Ps.  109,  1}. 

(2)  •  Qiiara  pulchri  pedes  anniinlianlis  paccm  ,  evangelizanlium 
bona  !  •  (Isaïe,  ut,  7).  —  Nalium,  i,  15.— Celle  i)eaulc',  d'après  les 
inlerpi-èles ,  vient  surtout  des  fatigues  el  des  iatieurs  que  la  prédication 
nniverRelle  a  imposés  au  Sauveur  el  à  ses  apôtres  qui  ,  dans  Vicono- 
graphie  catholique,  parlagenl  avec  lui  le  privilège  des  pieds  nus.  Ce 
privilège  est  donné  aussi  aux  anges,  dont  le  nom  signifie  «•«i-oj/r»,  parce 
qu'ils  onl  pour  le  service  de  Dieu  une  mission,  un  aposlolat  dans  loules 
les  grandes  circonstances  où  ils  apparaissent  au  monde.  Les  proplièlcs, 
au  contraire,  gardent  leurs  pieds  chaussés,  parce  que  leur  mission  n'a 
pas  élé  universelle,  mais  bornée,  à  Irès-peu  d'exceplions,  au  pays 
qu'ils  habiiaienl.  Isaïe,  seul  des  propiu-les,  conserve  la  nudité  des 
pieds,  parce  que  celte  circonslunco  deviciil  un  mo)cn  de  le  reconnaître 
d'après  ce  qu'il  dil  de  lui-même  :  V.ulam  uudus  (en  habit  simple  et  de 
yéii'aencej  et  diicatcealus  (Isaïe,  xx,  2).  Tous  ces  principes  ne  font 
aucun  doute  dans  les  autiurs  du  mnjen-àge. 
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composée  de  quatre  degrés  pleins,  au-dessus  desquels  un 
cinquième  degré  aux  dimensions  moindres  de  moitié  sup- 
porte, comme  dans  un  espace  proportionné  à  leur  petitesse 
qui  en  ressort  mieux,  deux  personnages  renversés  dans  une 
position  accroupie  et  gênante,  nus,  contournés  et  rendant 
très-bien ,  par  les  grimaces  de  leur  physionomie  agitée ,  les 
graves  inconvénients  de  cette  contenance  incommode  (1). 
Voilà  donc  cette  toute- puissance  invincible,  victorieuse  de 
tout ,  s'attestant  elle-même  et  son  éternelle  victoire  par  l'acte 
le  plus  formel  et  le  plus  connu  qui  ait  jamais  caractérisé  une 
autorité  souveraine ,  par  le  mépris  suprême  qu'elle  fait  de 
ses  adversaires  terrassés.  Qui  ne  songe ,  devant  cette  image 
solennelle,  à  la  promesse  divine  faite  au  juste  dans  la  per- 
sonne même  du  Sauveur  :  Concidcabis  Leoncm  et  dra- 
conem  (2)?  Le  lion  qui  n'écoute  que  sa  colère,  le  dragon 
qui  remplace  la  force  par  la  ruse  ,  ne  personnalisent-ils  pas 
ici  complètement  l'astuce  et  la  violence  ,  qui  inspirent  tou- 
jours le  mensonge  contre  la  vérité  ? 

Ce  privilège  de  tout  fouler  aux  pieds  de  son  pouvoir  ab- 
solu a  passé  du  Maître  aux  disciples,  et  le  moyen-âge  ,  qui 
exaltait  ainsi  le  vainqueur  de  la  mort  et  de  l'enfer ,  a  trans- 
porté ce  glorieux  symbole  du  Sauveur  aux  apôtres.  Au 
portail  de  Notre-Dame-de-La-Couture  du  Mans,  le  XIII* 
et  le  XIV'-  siècle  ont  distribué  tous  les  membres  du  collège 
apostolique  ,  tenant  sous  leurs  pieds  les  persécuteurs  qui  les 
avaient  mis  à  mort  ou   s'étaient  opposés  à  la  dispersion  de 

(1)  V.  Annales  archéologiques ,  t.  XX,  p.  288  cl  siiiv. 

(2)  Draco  :  Diabolus,  mnlitia ,  disent  saint  Méliton,  De  Hesliis , 
n"  lu,  el  saint  Euclier,  Formutœ  minores,  n"  99.  —  I.po:  Aniichrislus 
midi  tijranni  (Saint  Mélilon ,  Ibid.,  n"  38).—  «  l'rinccps  hujns  mundi 
dicitui-  Léo,  quundo...  aperle  sœvit...  in  peisecutione  inarlyrum.  Pierre 
Le  Chantre,  Pierre  de  Capotie  et  les  antres  interprèles  [Sjncilegium 
Solesm.,  III,  51,  5^,  90,  402). 

2^ 
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la  doctrine.  Tel  sainl  Pierre  foulant  la  lèle  de  Simon- le- 
.>lagicien,  et  ainsi  des  autres  (1).  Tel  encore  à  Belleville 
(Vendée), dont  l'ancienne  bai  onnie  relevaità  lionunagc  du  siège 
épiscopal  de  Poitiers  (2),  on  voit  dans  un  des  angles  formés 
ù  la  naissance  de  la  \oùle  détruite  par  le  feu  de  1793, 
un  évèque  assis,  re\éiu  de  tous  les  ornements  de  sa  dignité 
sacerdotale ,  et  les  pieds  posés  sur  les  maius,  élevées  à  cet 
effet ,  d'un  personnage  dont  la  tète  exprime  fort  bien  les 
angoisses  de  celle  situation  forcée,  dont  le  sculpteur  du  Xll* 
siècle  a  voulu,  à  n'en  pas  douter,  faire  un  supplice  (3). 
Enfin  d'autres  saints  ont  retenu  ,  jusque  dans  l'iconographie 
moderne,  cette  ingénieuse  fiction  qui  ra|i|Kile  leur  confiance 
dans  les  tourments  du  mart\re,  et  leur  cliuie  glorieuse  qui 
n'ensanglanta  l'arène  que  pour  la  licnte  de  leurs  bourreaux. 
Les  Augustins ,  qui  avaient  choisi  pour  patronne  sainte 
Catherine,  par  allusion  à  leurs  écoles  de  philosophie,  lavaient 
gravée  sur  leur  cachet,  tenant  d'une  main  la  roue  de  son 
supplice  qui  avait  éclaté  au  moment  où  l'on  voulut  l'y 
attacher;  de  l'autre,  elle  appuyait  sur  son  cœur  le  livre  de 
la  doctrine  qui  avait  confondu  les  philosophes  de  la  Cour 
impériale,  el  sous  ses  pieds  gisait  étendu  le  tyran  couronné 
dont  les  cruautés  n'avaient  pu  la  vaincre  (6).  Ce  sceau  fut 
reproduit,  en  1601,  pour  le  couvent  de  Poitiers,  el  perpétua 

(IJ  V.  celle  description  par  M.  iabbé  Voisin  [Ihtlleiin  monumental , 
L  XVIII,  p.  363% 

(2)  V.  noire  llisluire  de  la  catlicdrale  de  Poitiers,  I.  1 ,  p.  70. 

(3)  Celle  slalne,  niiiliiéo  de  sa  lèle  comme  prc>qiie  loules  celles  qui 
l'enviroiincnl  en  mulifs  seml)lal)les,  a  élt-  ehlièienieiil  nellojée  de  plus 
de  dix  conrlies  de  badigeon  qui  la  leiidaieiil  niécoiinaissalilp.  Que  de 
richesses  on  liouxerait  ainsi  en  débadigeoinianl  les  autres,  là  el 
ailleurs  I 

(II)  Voir  Moîanns ,  Uisi.  souclnrin»  Imuf/inum  ,  p.  382;  in-4°, 
177   . 
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ainsi,  jusqu'à  celte  époque,  le  symbole  dont  je  viens  en 
quelcfue  sorte  de  tracer  l'Iiisioire. 

L'ensemble  de  ces  observations ,  Messieurs ,  vous  aurc  dé- 
montré ,  je  l'espère,  l'inlenlion  véritable  qui  (il  naiire  ces 
siaïues  équestres  dont  le  caractère  solennel  et  grandiose 
contribua  si  longtemps ,  avant  leur  destruction  si  regrettable, 
à  rornementation  extérieure  de  nos  plus  belles  églises.  En 
procédant  par  élimination  ,  en  repoussant  tout  ce  qui  porta 
toujours  à  mes  yeux  le  caractère  de  véritables  erreurs  dans 
un  si  grand  nombre  d'explications,  je  crois  être  arrivé  à  la 
seule  possible ,  sauf  à  un  plus  babile  d'en  rencontrer  une 
plus  satisfaisante;  mais  j'avoue,  sans  aucune  prétention  à 
un  triompledont  les  honneurs  seraient  acquis  irop  facilement 
aujourd'hui,  que,  tout  en  me  trouvant  heureux  d'avance 
qu'on  apportât  quelque  jour  une  solution  meilleure,  c'est-^- 
dire  éclairée,  s'il  se  peut,  d'une  lumière  plus  vive,  je 
croirai  avoir  saisi  la  difficulté  et  résolu  le  problème,  jusqu'à 
ce  qu'on  nous  prouve  que  le  sens  de  nos  cavaliers  doit  être 
cherché  ailleurs  que  dans  une  de  ces  allégories  dont  le  sym- 
bolisme chrétien  est  si  prodigue.  Or,  je  m'attends  peu  à 
celte  découverte  :  ce  symbolisme  a  dominé  si  énergiquement 
tout  le  travail  monumental,  surtout  du  XI'  au  XIV*  siècle  , 
qu'il  était  ccrtaiiiemeni  le  seul  interprète  à  interroger ,  et 
que  si  les  éludes  qui  s'y  rapportent  avaient  été  aussi  dé- 
veloppées quand  la  question  s'énonça  pour  la  première  fois 
il  y  vingt-cincj  ans ,  personne  n'eût  hésité  à  y  voir  les  élé- 
ments solides  d'une  réponse  ferme  et  résolue.  Mais  n'est-ce 
pas  ici ,  Messieurs  ,  votre  propre  succès  que  je  pioclame  ? 
Le  symbolisme  lui-même ,  attaqué  d'abord  a\ec  une  si 
juvénile  ferveur  par  ceux  qui  ne  soupçonnaient  ni  ses  prin- 
cipes ni  sa  vie,  et  que  je  me  glorifie  d'avoir  toujours  défendu 
comme  la  source  même  du  spiritualisme  aichiteclural ,  ce 
symbolisme  n'a-t-il  pas  l'ail  d'immenses  progrès  parmi  vous, 
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el  \olrc  volumineuse  suile  crintéiessants  Mémoires  ne  con- 
slate-t  elle  pas  avec  ((uelle  ardeur  éclairée  on  saisit  maintenant 
toutes  les  nuances  de  son  coloris  artistique  ?  Croyons-le  , 
c'est  à  lui  encore  que  nos  chères  éludes  devront  le  jour  qui 
se  fera  sur  beaucoup  de  matières  contestées;  c'est  donc  à  lui 
qu'il  faudra  recourir  quand  on  ne  pourra  faire  parler  ni 
l'histoire ,  ni  les  traditions  locales  ;  et ,  son  flambeau  à  la 
nwin,  ou  pénétrera  sans  obstacle  dans  ces  arcanes  de  la 
science  archéo!ogi(iue,  où  semblent  obstinément  se  blottir 
des  germes  qui  ne  peuvent  manquer  d'éclore. 
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PAR  M.   L'ABBÉ  BALDRY. 


Au  mois  de  juin  1863,  le  domestique  du  logis  de  Lavcrt, 
commune  de  Mareuil,  étant  à  la  pèche  du  saun)on,  accrocha 
dans  son  filet  une  croix  en  cuivre,  que  M.  l'abbé  Crochet, 
curé  de  cette  paroisse,  a  bien  voulu  me  confier.  Elle  était, 
depuis  longtemps  sans  doute  ,  au  fond  de  la  rivière  du  Lay  , 
et  il  a  fallu  un  hasard  providentiel  pour  l'en  retirer.  C'est 
une  croix  du  XI'  siècle,  croix  paltée,  dont  le  style  est  aussi 
roman  que  possible.  Au  droit,  un  Christ  qui  a  les  bras 
étendus  pres(jue  horizontalement  et  les  pieds  percés  par  deux 
clous,  comme  les  crucifix  de  cette  éi)oque.  Il  est  vêtu  du 
simple  tablier  qui  remplaça  la  robe  des  premiers  siècles  et 
précéda  la  bande  d'étoffe  des  siècles  suivants.  Le  Christ  est 
d'un  travail  grossier  et  indi(jue  un  ouvrier  peu  habile.  Au 
revers,  un  reliquaire  avec  cinq  trous  pratiqués  pour  y  main- 
tenir les  reliques,  fin  crucifix-reliquaire  ne  pouvait  contenir, 
je  m'imagine,  qu'une  parcelle  de  la  vraie  croix.  Quelle  était 
sa  destination?  L'anneau  de  suspension  qu'il  a  à  son  sommet 
semble  prouver  que  son  usage  était  d'être  porté  au  cou,  par 
une  de  ces  personnes  qui  étaient  vouées  à  l'état  religieux. 
Cependant  je  dois  dire  que  la  douille  dont  la  croix  est 
munie  par  le  bas  pouvait  permettre  de  la  ficher  dans  une 
hampe,  ou  de  l'exposer  sur  un  autel  à  la  vénération  des 
fidèles. 
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.lai  en  ma  possession  une  atilrc  polilo  croix  en  aigent,  de 
3  cenlimèues  de  hauteur  et  du  poids  de  5  granniies .  de  la 
lin  du  Xir  siècle,  trouvée  dans  un  loud)eau  au  Bernard. 
Les  croisillons  se  terminent  par  une  boule  et  sont  éijaux , 
sauf  la  branche  supérieure, 
qui  a  en  plus  raunean  de 
suspension.  Au  droit  ,  un 
cristal  de  roche  qui  a  la 
forme  d'un  0  ;  au  revers, 
un  A  bnrro. 

Parmi  les  objets  d'art  a\ant 
servi  au  culte  dans  le  cours 
de  la  période  féodale,  le  plus 
intéressant  pour  le  diocèse  de 
l,uton  est,  sans  contredit,  la 
crosse  sortie  du  tombeau  d'un 
abbé  ,  proche  les  cloîtres  de 
la  cathédrale,  sous  l'épiscopat 

de  Mg'  Daillès.    L'architecte 

diocésain,    M.    Boeswilwald . 

aujourd'hui  inspecteur  de  la 

Sainte-Chapelle,  emporta  cette 

crosse  à  Paris;  elle  fait  prés-n- 

lemcnt  partie  de  la  collection 

du  musée  de  Cluny,  sous  le  n" 

2023.    De  l'extrémité  de    la 

douille  an  sommet  do  la  volute, 

elle    a  3:i    cent,   d'élévoiion. 

Son  style  est  byzantin  :  elle 

fut  fabriciuée  à    Limoges    au 

X II' siècle.  Elle  est,  conrnc 

les  crosses  de  cette    époque  ,  en  cuivre    doré   et   incrusté 

d'émaux.  La  douille  est  couverte  d'animaux  fantastiques  qu 
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so  précipitent  en  bas.  I/annean  ([ui  sui  inonlc  la  douille  est 
composé  d'animaux  de  la  même  catégorie  enlevés  à  jour. 
La  volute  figure  dans  son  enroulement  Lucifer,  sous  la 
forme  d'un  dragon,  que  saint  Michel  perce  de  sa  lance; 
l'archange  est  armé  aussi  d'un  bouclier.  ,>L  le  Directeur  du 
musée  de  Cliiny  s'est  empressé,  sur  ma  demande,  de  per- 
mettre à  un  peintre  ^endéen  ,  M.  Delumeau,  de  Moutiers- 
les-Wauxfaiis ,  d'en  prendre  le  dessin  ;  je  le  joins  à  ma 
notice. 


RAPPORT 

SUR 

DES    FOUILLES 

FAITES  EX  SEI»Ti:MimE  186», 

A  AUDEIERT  ET  A  HERMGHEN  (PAS-DE-CALAIS), 

Pau  INI.  L.  COUSIN  , 

Mnubrp  de   lu   Sociclé  frainMise  d'uiclit-olo^MC  cl  de  riii^lilnl 
des  provinces. 


Messieurs, 

Dans  mon  Rapport  (1)  sur  mes  fouilles  archéologiques 
de  1862,  j'ai  parlé  de  plusieurs  molles  de  lerre  situées 
à  Audeubert  et  à  Hervelinglien  ,  villages  du  canton  de 
Marquise  (arrondissement  de  Boulogne-sur-Mer) ,  qui  sont 
limitrophes  de  Wissant ,  et  j'ai  alors  exprimé  le  regret  de 
n'avoir  pu  vérifier  si  elles  n'étaient  pas  des  lumulus  de 
l'époque  gauloise  ;  grâce  à  une  nouvelle  allocation  de  la  So- 
ciété française  d'archéologie,  j'ai  fait,  au  mois  de  septembre 
dernier,  après  la  récolte,  cette  vérification  qui  était  si  dési- 
rable, et  je  viens  aujourd'hui  vous  en  dire  quelques  mots, 
dans  resj)oir  qu'ils  ne  seront  pas  sans  intérêt  pour  vous  : 
tout  ce  qui  se  rattache  à  l'époque  la  plus  ancienne  de  notre 
pays  étant  encore  trop  obscur  pour  ne  pas  avoir  besoin  d'être 

(1)  V.  ce  Rapport,  t.  XXVI  de  la  Société  fraiiraisc  d'archéologie, 
p.  318-3it». 
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cclaiici,  el  allirant  d'ailleurs,  maintenant  plus  que  jamais, 
l'allention  du  monde  savant. 

8  ■■ 
Mottes  d'Audeinbert. 

J'ai  commencé  mes  recherches  sur  le  mont  de  Coupe, 
commune  d'Audenbert ,  mont  qui  est  l'un  des  plus  hauts  du 
déparlement  du  Pas-de-Calais.  Son  altitude  est  de  163  mètres 
(près  de  500  pieds).  Six  mottes  plus  ou  moins  élevées  s'y 
trouvent.  L'une  d'elles,  qui  est  labourée  (1)  et  qu'on  voit  sur 
la  gauche  du  chemin  de  AYissant  à  Landretun ,  n'a  pas  été 
comprise  dans  les  fouilles,  ayant  été  faite,  il  y  a  environ 
quarante  ans ,  avec  des  terres  extraites  d'un  trou  à  marne. 
Les  détails  qui  me  furent  donnés  à  son  sujet  étaient  si  précis, 
ils  venaient  d'une  si  bonne  source,  que  je  n'en  aurais  même 
pas  parlé  si  elle  n'avait  pas  été  indiquée  sur  la  carte  jointe  à 
mon  Rapport  de  l'année  dernière  (2).  Je  passe  donc  aux  autres, 
que  je  numéroterai  successivement  pour  plus  de  clarté.  Je 
conslaterai  d'abord  les  faits  et  j'en  tirerai  ensuite  les  consé- 
quences qui  me  paraîtront  en  résulter. 

Hotte  n"   1. 

Sa  circonférence  est  de  \h  mètres,  sa  hauteur  approxi- 
mative de  1  mètre  50  centimètres. 

J'avais  recommandé  de  creuser  au  centre  ,  l'exploration 
d'un  tumulus  devant  toujours  commencer  par  la.  A  environ 
1  mètre  de  profondeur ,  on  aperçut  des  ossements.  Prévenu 

(1)  Elle  est  sur  une  pièce  de  lenc  à  labour  occupée  par  le  sieur 
Sarre-Bodart,  el  qui  appartienl  à  M.  Feramus,  de  l'ieuiies. 

(2)  Voir  le  n"  30  de  celle  carie. 
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iimnédiaicmont  <\e  la  trouvaille,  je  fis  retirer  la  terre  dans 
leur  direction  ,  de  manière  à  les  mettre  bien  à  découvert  : 
un  put  ainsi  reconnaître  bientôt  le  squelette  d'un  homme  qui 
n'était  pins  entier  :  environ  le  tiers  manquait.  Ce  squelette, 
dont  la  tète  était  an  contre  de  la  motte,  s'étendait  du  côté  de 
l'est,  auquel  il  faisait  face.  Sa  longueur  était  de  1  mètre 
70  centimètres;  à  ses  pieds,  se  trouvait  un  silex,  dont 
l'une  des  extrémités  présentait  un  iranchanl  bien  affilé  , 
et  l'antre  un  gros  bout.  Sa  couleur  grise  était  devenue  jau- 
nâtre en  partie,  (l'était  évidemment  une  liaclie  :  elle  était  à 
plat,  et  son  tranchant  était  du  côté  des  pieds.  Encouragé  par 
cette  découverte,  j'ai  fait  enlever  avec  soin  jus(|u'au  sol  na- 
turel tontes  les  terres,  tant  au  milieu  qu'à  l'est  et  au  nord 
de  la  moite,  et  on  en  retira  deux  objets  en  os,  arrondis  et  se 
terminant  en  pointe,  qui  étaient  à  quelque  distance  l'un  de 
l'autre  et  du  s(|uelette;  en  outre,  quelques  petits  ossements 
agglomérés,  plus  rapprochés  du  mort. 

Les  trouvailles  dans  celte  motte  se  bornèrent  là.  On  n'y 
vit  ni  poterie,  ni  monnaie,  ni  armure,  rien  en  bronze, 
cuivre  ou  fer. 

Uoitv  n     '£. 

Sa  circonférence  est  do  K'i  mètres,  sa  hauteur  de  '1  uièlres 
60  centimètres. 

(.'était  là  que  j'avais  vu  la  baraque  où  des  olîiciers  anglais 
faisaient  des  observations  relatives  à  la  triangulation  du  dé- 
troit du  Pas-de-Calais,  pendant  que  les  Trançais  se  livraient 
en  Angleterre  aux  mêmes  opérations,  dans  le  voisinage  du 
littoral.  .le  savais  qu'en  creusant  pour  les  fondations  de  cette 
baraque,  on  avait  trouvé  quelques  pièces  de  monnaie  (1) , 
dont  deux  étaient  de  l'empereur  Néron  ;  on  avait  donc  ici 

(1)  Voir  p.  377  du   l.  XWI, 
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des  chances  de  succès.  La  baraque  avait  été  enlevée  quelques 
mois  auparavant,  ce  qui  semblait  devoir  faciliter  mes  re- 
cherches; mais  je  reconnus  bieniôt  qu'elles  y  seraient  plus 
diUiciles  que  partout  ailleurs,  à  cause  d'une  circonstance  bien 
inattendue;  elle  venait  d'une  grande  borne  (1)  fixée  dans 
une  maçonnerie  en  pierres  de  Stinckal,  dont  la  largeur  était 
de  1  mètre  50  centimètres  et  l'épaisseur  de  iiO  centimètres. 
Cette  maçonnerie  étant  précisément  au  centre  de  la  nmttc, 
en  dessus  du  point  où  l'on  devait  principalement  porter  les 
fouilles  ,il  fallut  prendre  des  précautions  toutes  particulières, 
soit  afin  que  les  travailleurs  ne  fussent  exposés  à  aucun  dan- 
ger, soit  pour  ne  pas  nuire  à  la  solidité  de  la  borne  en  des- 
cendant sous  elle.  Heureusement  le  chef  de  mes  ouvriers  était 
M.  Sergeant,  cantonnier  fort  intelligent,  demeurant  à  Auden- 
bert  et  qui  avait  de  l'expérience  en  pareille  matière.  Il  parvint 
à  surmonter  la  diflicultc  sans  aucun  accident,  et  trouva 
d'abord  quelques  monnaies  romaines,  puis,  en  se  rapprochant 
du  milieu  de  la  motte,  le  squelette  d'un  homme  couché  sur 
le  dos,  mais  dont  les  jambes  étaient  repliées  à  la  hauteur  des 
genoux  ;  en  dessous  de  la  tète  ,  il  y  avait  un  objet  qui  nous 
parut  en  fer  tourné  comme  en  spirale  ;  afin  de  bien  exa- 
miner cet  objet, je  l'emportai  avec  un  autre  ayant  la  forme 
d'une  petite  boule,  qui  se  trouvait  auprès,  pensant  que  celui-ci 
pourrait  servir  de  comparaison  avec  le  premier. 

Le  squelette  était  à  2  mètres  20  centimètres  de  profondeur 
et  à  20  centimètres  au-dessus  du  terrain  naturel.  Sa  (aille 
était  de  1  mètre  75  centimètres  :  il  avait  été  également 
inhumé  avec  la  figure  vis-à-vis  de  l'est.  La  mâchoire  avait 
encore  toutes  ses  dents  :  d'où  l'on  pouvait  induire  que  le 
défunt  était  plutôi  jeune  que  vieux  lors  de  sa  mort. 


(1)  On  m'a  appris,  depuis  peu,  qu'elle  avait  été  placée  en  182o  ou 
1824. 
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Il  est  à  rt'inaïquor ,  en  outre  ,  qu'on  a  renconlié  rà  cl  là, 
autour  (lu  squelette,  des  restes  de  charbon  de  bois  brûlé  , 
qu'eu  ce  qui  concerne  les  monnaies ,  la  plus  rapprochée  du 
mort  était  à  environ  1  mètre  20  centimètres,  cl  que  la 
plupart  ont  été  trouvées  plus  près  dos  bords  que  du  centre 
de  la  motte:  toutes  sont  en  bronze,  quatre  entières  et  en 
assez  bon  état  :  j'en  parlerai  bientôt  plus  en  détail.  Quant 
aux  cinq  autres,  elles  sont  trop  frustes  pour  que  l'attribution 
en  soit  possible.  Voilà  tout  ce  (pii  a  été  vu  dans  celte  motte, 
où  il  n'y  avait  ni  hache ,  ni  flèche  ,  ni  armure ,  ni  vase ,  ni 
poterie  ,  ni  d'autres  ossements  que  ceux  du  squelette. 

Molle!!*  Il"  3.   i  el  5. 

D'autres  mottes  du  mont  de  Coiipe  ont  été  également 
fouillées  jusqu'au  terrain  naturel  (la  marne):  l'une  est  au 
nord  de  la  molle  n"  l  ;  une  autre  au  sud  de  celle  n"  2  ;  la 
dernière ,  beaucoup  plus  loin  et  du  même  côté.  Il  a  été  re- 
connu qu'elles  avaient  été  formées  toutes  trois  avec  des 
terres  rapportées,  mais  qu'elles  n'oiïraient  rien  d'intéressant. 
Je  passe  donc  à  celles  qui  sont  sur  le  territoire  du  village 
d'Hervelinghen. 

MOTTLS   D'HERVELINGHEN. 
Slolle  n"  O. 

Sa  circonférence  est  d'environ  21  mètres,  sa  hauteur  de 
1  mètre  70  centimètres. 

(leltc  motte  se  trouve  à  gauche  du  chemin  qui  conduit  du 
haut  du  mont  de  Coupe ,  dont  elle  est  voisine  ,  à  la  place 
d'Hervelinghen  cl  sur  une  i>ièce  de  terre  occupée  par 
RIM.  Lelièvre ,  charrons ,  qui  en  sont  propriélaires  ;  elle 
était  autrefois  plus  élevée  :  livrée  à  la  culture,  elle  a  été  de 
plus  en  plus  abaissée ,  afin  de  faciliter  le  labour.  On  y  a  fait 
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deux  remarques  :  1"  à  environ  1  mèlre  A;")  centimètres  de 
profondeur,  on  a  rencontré  un  filon  de  sable  avec  des  cendres 
ot  des  restes  de  charbon  de  i)ois  ou  braise,  filon  dont  l'épais- 
seur était  de  5  centimètres;  une  pareille  découverte  en  avait 
fait  espérer  une  autre  plus  intéressante;  maison  est  descendu 
à  plus  de  1  mètre  en-dessous  sans  rencontrer  le  moindre 
objet  qui  méritât  l'attention  ;  2"  on  a  vu ,  dans  celte  molle  , 
d'anciennes  coupures  et  un  mélange  de  sables  de  diverses 
cotdeurs ,  qui  ont  donné  la  preuve  matérielle  d'une  fouille 
précédente,  laquelle  pourrait  expliquer  comment  on  n'y  a 
fait  que  la  trouvaille  du  filon  sus-mentionné. 

Hotte  n°  7. 

Sa  circonférence  est  d'environ  l/i  mètres,  sa  hauteur  de 
ZiO  cenliniètres. 

Celte  motte  ,  qui  est  sur  une  pièce  de  lerre  dépendante  de 
la  ferme  do  M.  Martinet,  occupée  par  M.  Lannoy,  est  placée 
à  droite  du  même  chemin,  à  peu  de  distance  de  la  sixième; 
les  remarques  faites  au  sujet  de  celle-ci  sont  toutes  appli- 
cables à  la  septième.  Ainsi ,  elle  a  été  abaissée  également 
dans  l'intérêt  de  la  culture  ;  et  en  creusant  au  milieu  ,  on  y 
a  vu  le  même  filon  de  cendres  et  des  traces  d'une  fouille  an- 
térieure ;  mais  l'ouvrier  ayant  ensuite  ,  conformémenl  à  ma 
recommandation  ,  continué  ses  tranchées  sur  d'autres  points, 
trouva  à  l'ouest,  à  la  profondeur  d'environ  20  centimètres , 
des  ossements  fort  petils  ,  sous  une  pierre  plate  ,  dont  le 
diamètre  était  d'environ  33  cenliniètres  ;  taillée  et  unie,  elle 
avait  été  évidemmenl  mise  là  pom*  les  protéger. 

Mottes  n"'  8,  »  et  flt». 

Le  résultat  des  fouilles  a  éié  le  même  à  ces  mottes  qui  , 
toutes  trois ,  sont  labourées  ;  la  marne  y  a  été  rencontrée  à 
la  profondeur  de  15  5  30  centimètres,  sans  qu'on  y  ait  vu 
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la  moindre  chose  digne  de  mention  ;  d'où  l'on  a  inféré 
(jn'elles  avaient  été  formées  naturellement  :  je  me  hornerai 
donc  à  in(li(|uer  leur  emplacement. 

La  Imilième  est  sur  la  pièce  de  terre  nommée  la  i>lonte- 
lelte,  reprise  au  plan  cadastral,  section  B,  n  "  '20t)  ;  la  no n\  ième, 
sur  une  autre  qui  y  ligure,  même  section,  n"  2*2').  Ces  deux 
parcelles  dépendent  de  ma  ferme,  occupée  par  M.  Prud'homme 
Bâclez;  c'est  pourquoi  j'ai  pu  les  désigner  a\ec  le  cadastre, 
dont  j'ai  un  extrait  pour  ce  qui  me  concerne,  Qi\ant  à  la 
dixième  motte  ,  elle  se  trouve  sur  une  pièce  de  terre  appar- 
tenant à  M.  Verne ,  pièce  située  au  lieu  dit  les  Communes  , 
à  proximité  et  sur  la  gauche  du  chemin  de  grande  commu- 
nication de  NVissant  5  Guiries ,  dans  la  parlie  comprise  entre 
Her?elinghen  et  St-Inglevert. 

Uo<(«  n°  II. 

Sa  circonférence  est  d'environ  30  njèlres ,  sa  hauteur  de 
1  mètre. 

Cette  motte  est  également  labourée  ;  elle  est  tout  près  de 
la  dixième  et  sur  la  même  pièce  de  terre  :  ou  n'a  donc  pas 
besoin  d'en  dire  davantage  sur  son  emplacement.  Je  savais 
qu'elle  avait  été  fouillée  en  1820  par  le  propriétaire,  sur  une 
étendue  de  i  mètre  65  centimètres  ;  après  avoir  traversé  une 
masse  de  cailloux  ,  il  avait  trouvé  quatre  squelettes  humains, 
et  à  côté  un  poignard  en  bronze;  il  n'y  avait  vu  rien  autre 
chose  ,  ni  poterie  ,  ni  monnaie ,  ni  verroterie.  Ces  renseigne- 
ments ,  (pi'il  m'avait  donnés  lui-même ,  il  y  a  (pielques 
années,  étaient  précis,  et  j'avais  d'ailleurs,  à  Dunkerque  , 
dans  u)on  cabinet ,  le  poignard  dont  il  m'avait  fait  cadeau. 
Mais  devais-je  pour  cela  m'abstenir  de  toutes  fouilles  dans  la 
onzième  motte?  L'alTirmalive  ne  me  parut  pas  admissible  : 
j'ignorais  si  on  était  descendu  jusqu'au  terrain  natnn  1  ;  d'ail- 
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leurs,  la  fouilie  n'avail  pas  eu  lieu  dans  un  but  archéologique. 
J'envoyai  donc  l'un  de  mes  ouvriers,  en  lui  recommandant 
d'y  faire  avec  soin  des  sondages  ,  el  de  les  commencer  par  le 
milieu  ;  il  se  conforma  à  mes  instructions ,  et  quand  je  me 
rendis  sur  les  lieux  ,  je  vérifiai  qu'il  n'avait  irou\é  que  des 
ossements  ,  sans  autre  chose  digne  de  la  moindre  attenlion. 

Moite  n°   1'^. 

Sa  circonférence  est  de  10  mètres  50  centimètres,  sa  hau- 
teur de  U  mètres  50  à  60  centimètres. 

Cette  motte  est  sur  la  montagne  de  Ramsaut ,  dont  l'al- 
titude est  de  153  mètres,  et  qui  est  au  nord-est  du  village 
d'Hervelinghen  ,  tandis  que  le  mont  de  Coupe  se  trouve  au 
sud -ouest.  Placée  sur  une  pièce  de  terre  occupée  par  M.  Ad- 
monl ,  et  qui  appartient  à  1M"'<"  veuve  Bourgeois ,  de  Sl- 
Inglevert ,  elle  avait  appelé  tout  particulièrement  mon 
attention  lorsque  j'avais  visité  les  restes  de  retranchements 
ou  redoutes  dont  j'ai  parlé  (1)  dans  mon  précédent  Rapport. 
En  effet,  je  l'avais  trouvée  plus  haute  que  les  autres  du 
voisinage  et  j'y  avais  vu  de  plus,  au  centre,  un  trou  qui 
m'avait  paru  ressembler  à  celui  de  la  motte  Carlin,  commune 
de  ■\Vissant ,  dont  ce  Rapport  fait  également  mention  :  mal- 
heureusement le  temps  me  manqua  pour  faire  exécuter  le 
travail  en  ma  présence  et ,  forcé  de  partir,  je  pris  des  me- 
sures pour  qu'il  fût  commencé  deux  jours  après  mon  départ. 
Le  sieur  Flahaut ,  l'un  de  mes  meilleurs  ouvriers ,  en  fut 
chargé  ;  il  suivit  les  instructions  que  j'avais  laissées,  el  voici 
ce  qui  m'a  été  écrit  ensuite  à  ce  sujet  :  «  Le  trou  du  milieu 
((  de  la  motte  a  une  profondeur  de  1  mètre  MJ  centimètres , 
u  et  juscju'à  celle  de  75  centimètres  ,  sa  largeur  est  de  50 

(1j  V.  p.  38/i  ,  fl  la  carie,  n""  .'{3  à  /i5. 
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((  cenlimèlres.  A  1   nuMre  30  cenlimèires  en-dessous  de  ce 

«  Irou  ,  le  sieur  Flahaut  a  remarqué  une  couche  de  cendres 

«  mélangées  de  terre  ,  de  10  cenlimèlres  d'épaisseur,  et  il  a 

((  dû  descendre  encore  à  1  mètre  70  centimètres  de  pro- 

((  fondeur  pour  atteindre  le  terrain  naturel  ;  il  a   vu  dans 

«  celte  molle  des  iraces  matérielles  d'une  fouille  antérieure, 

((  mais  toutes  ses  remarques  se   bornent  là  ,  n'ayant  ren- 

((  contré  ni  ossements,  ni  monnaies,  ni  poteries,  ni  armures.» 

^  II- 

D'après  les  faits  qui  viennent  d'être  exposés,  sur  les  douze 
mottes  objet  des  fouilles,  trois  (les  8%  9^  et  10')  sont  na- 
turelles, et  il  devient  en  conséquence  inutile  de  s'arrêter 
davantage  à  celles-là  :  il  ne  nous  reste  à  parler  que  des  neuf 
autres.  Formées  par  la  main  des  hommes ,  elles  donnent  lieu 
à  une  pemièrc  question. 

!•■'=  Q\iostion. 

Que  peut-on  dire  des  molles  n'''  1 ,  2  ,  3  ,  ^i  ,  5  ,  6  ,  7  , 
11  et  12? 

Avant  de  répondre  à  celle  question,  je  vais  reproduire 
tout  d'abord  (|uel(|ues  lignes  du  Dictionnaire  historique  des 
institutions,  mœurs  et  coutumes  (1)  de  la  France  : 

(i  On  rattache  encore  aux  monuments  gaulois  les  tombellcs 
«  ou  lumulus  ;  ce  sont  des  monlicnles  on  collines  factices 
«  qui  indiquent  la  sépulture  de  quelques  personnes  illustres. 
«  Lorsque  ce  sont  des  ossuaires  ou  sépultures  communes,  la 
((  forme  est  allongée  à  la  base  ;  quand  le  lumulus  n'est  des- 
«  tiné  qu'à  un  seul  guerrier ,  la  base  est  arrondie  :  le  sque- 
«  letic  est  placé  sur  le  sol,  une  grosse  pierre  couvre  la  partie 

(I)  Par  M.  Clinnu'l,  dociciir  rs-leUrcs  inspcrlciir  rie  l'Académie. 
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«  supérieure  du  corps  :  on  trouve,  assez  g(''néralcment,  une 
<(  arme  sous  la  tête  et  des  ossements  d'animaux  autour  du 
<•  corps,  etc.  » 

Un  autre  auteur,  dont  le  mérite  littéraire  est  universelle- 
ment reconnu  (1) ,  après  avoir  rappelé  que  les  Celtes  enter- 
raient leurs  morts  dans  des  fosses  purifiées  par  le  feu  et  dis- 
posées en  cercle,  que  le  mot  cercueil  vient  de  cet  usage  et 
que  les  funérailles  celtiques  commençaient  par  un  sacrifice 
aux  dieux  iMànos,  s'exprime  ainsi  : 

«  On  recouvrait  ensuite  le  fond  de  la  tombe  d'un  lit  de 
(1  cendres  provenant  du  bûcher  qui  avait  servi  à  brfdcr  la 
((  victime,  et  on  déposait  sur  ce  lit  le  corps  du  défunt,  eu 
<(  ayant  soin  de  disposer  un  amas  plus  élevé  de  charbons 
«  sous  la  tOle,  en  guise  de  chevet.  Après  avoir  placé  une 
"  épée  près  des  hommes  ou  un  fuseau  près  des  femmes,  on 
«  appuyait  les  pieds  du  cadavre  sur  le  vase  de  terre  dont  je 
<(  vous  ai  parlé  tout  à  l'heure  et  qui,  s'il  s'agissait  d'un  guer- 
((  ricr,  contenait  les  débris  calcinés  du  cheval  de  bataille  sur 
«  lequel  le  guerrier  avait  combattu,  ou  du  chien  qui  l'accom- 
<i  pagnait  à  la  chasse  ou  qui  gardait  la  maison.   » 

Ces  détails  suiïisenl  pour  la  solution  de  la  question  en  ce 
qui  concerne  les  mottes  n"'  1,  2,  6,  7,  11  et  12  ;  car,  d'une 
part ,  elles  ont  été  faites  ou  avec  des  terres  rapportées ,  ou 
l'une  d'elles  (la  onzième)  avec  des  cailloux  qui  abondent 
dans  le  pays  ;  et  d'autre  part,  toutes  sont  en  forme  de  cercle 
et  révèlent  d'anciennes  sépultures;  pour  trois  d'entr'elles,  on 
a  une  certitude  pour  ainsi  dire  matérielle,  puisqu'on  a  trouvé 
dans  chacune  des  deux  [M'emières  un  s(iuelelle  humain  ,  et 
qu'il  y  en  avait  quatre  dans  la  onzième  ;  ou  doit  donc  y  voir 
des  tumulus  (tombeaux).  La  même  certitude  existe  pour  la 
septième  motte,  où  l'on  a  rencontré  une  pierre  plate  avec  des 

(1)  Voir  le  journal  Le  Ptilrie,  u°  du  Zi  mni  1803. 
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ossements;  cl  si  pour  les  molles  n"'  6  et  12  la  preuve  n'est 
pas  aussi  péremploii  e.  elle  ne  résulte  pas  moins  de  la  décou- 
Terle  d'une  couche  do  cendres  au  milieu  de  ces  molles,  ainsi 
que  des  traces  manifestes  d'une  fouille  anlêrieure,  lors  de  la- 
quelle on  aura  eido\é  les  objets  que  celle  couche  annonçait. 

Il  y  a,  du  rt'sle,  tout  lion  de  penser  que  c'est  à  la  molle 
n  6  qui  osl  labourée  cl  au-dessus  d'Audenbert ,  qu'on  a  fait, 
il  V  a  plus  de  cent  ans .  les  trouvailles  mentionnées  dans  le 
manuscril  de  I.ulio,  l'un  dos  meilleurs  chroniqueurs  du  Bou- 
lonnais; trouvailles  que  j'ai  rappelées  également  l'année  der- 
nière (1) ,  et  qui  consislaicnl  en  un  sqtielcue  à  coté  duqurl 
était  une  sorte  de  sabre ,  une  vieille  armure,  tinr  hache  en 
façon  de  pique  et  quelques  ntitres  pièces. 

Quant  aux  autres  molles,  n""  3,  U  et  5,  quoiqu'elles  soient 
dues  également  à  la  main  do  l'homme  ,  on  ne  saurait  y  re- 
connaître des  lumulus  (  tombeaux) .  rien  chez  elles  n'annon- 
çant une  ancienne  sépulture.  On  conjecture  que  les  terres 
avec  lesquelles  elles  ont  été  formées  provenaient  dos  travaux 
défensifs  exécutés  depuis  la  prise  (.h^  Calais,  en  1367  ,  par  les 
Anglais,  sur  le  mont  do  Coupe  qui ,  à  partir  do  là  et  pendant 
pins  de  deux  siècles,  a  servi  de  frontière  :  ces  tra^aux  do- 
fonsifs  y  sont  encore  aujourd'hui  visibles  en  partie;  car  on 
rencontre,  sur  divers  points,  des  restes  d'anciens  retranche- 
ments plus  ou  moins  profonds,  el  dés  lors  il  osl  probable  que 
les  trois  mottes  dont  il  s'agit  ('n  ce  moment,  ont  été  établies 
à  l'époque  où  los  Angliis  occupaient  le  Calni^s  et  le  comté 
ûv  Gninos. 

Q''  Qiiostion. 

Après  avoir  ainsi  résolu  la  première  question  ,  je  passe  à 
uuoaulro,  dont  la  solution  est  beaucoup  plus  difficile,   celle 

1)  Voir  p.  .TCi  cl  .177  <lii  WVI'  voimno. 
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de  savoir  à  quelle  époque  reuiouteul  les  six  tumulus  dont 
l'existence  vient  d'être  si  bien  couslaiée.  Pour  mieux  éclaire  ir 
celle  qncslion  ,  il  devient  nécessaire  de  rappeler  les  objets 
qui  oui  élé  découverts  et  de  les  examiner  en  délai! ,  afin  de 
signaler  ensuite  les  consé(|uences  qui  en  résultent  ;  je  m'oc- 
cupe d'abord  des  lumulus  d'Audenbert. 

I,ES    DKtlX    TIJMUI.US    D'aUDEKRFRP. 
Le    V   {  mo<<<>   n"    I  ),  le   ?    (  moite   n"   'i  ) 

On  a  trouvé,  comme  on  l'a  vu,  dans  le  premier  un  sque- 
lette d'homme,  quelques  peiiis  ossemciiis  avec  une  deni  , 
deux  objets  en  os,  arrondis  el  finissant  en  pointe,  et  une  lia(  lie 
en  silex. 

1"  Le  squelette. 

Il  était  étendu  sur  le  dos,  et  il  suffisait  de  le  voir  poiu" 
êlre  convaincu  que  le  mort  avait  élé  inhumé.  D'après 
la  mesure  qui  en  a  été  prise,  sa  taille  était  de  1  mélre  70 
centimètres;  mais  il  n'était  pas  entier  ;  ce  qui  en  restait  a 
clé  évalué  aux  deux  tiers  environ  et  annonçait  une  graiulc 
vétusté.  Comment  expliquer  (jne  l'antre  tiers  était  disparu  ? 
Serait-ce  par  suite  d'une  fouille  précédente?  Mais  on  n'en  a 
aperçu  aucune  trace,  et  d'ailleurs,  si  elle  avait  eu  lieu  ,  il  est 
à  présumer  qu'on  aurait  enlevé  avec  le  crâne  toute  la  mâ- 
choire :  or,  le  crâne  manquait  et  cette  mâchoire  était  restée  ! 
En  examinant  les  dents,  on  pouvait  en  induire  (pie  le  m(»rt 
était  plulôt  âgé  que  jeune  lorsqu'il  a\ait  élé  enterré. 

Faut-il,  au  contraire,  admettre  (|iie ,  par  l'elTet  du  temps, 
pendant  une  longue  suite  de  siècles,  une  partie  d'mi  scpie- 
iette  placé  sons  une  molle  de  terre  s'anéantisse  au  point  de 
ne  laisser  aucun  vestige  ,  tandis  que  la  plus  grande  partie  est 
conservée  ?  Je  laisse  aux   savanls  comj>éients  sur  la  malièie 
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lo  soin  de  résoudre  celle  question.  En  attendant  ,  je  dirai 
qu'un  médecin  du  voisinage  (l)  a  eu  l'obligeance  de  se  rendre, 
sur  ma  demande,  au  mont  de  Coupe,  pour  examiner  les  di- 
vers ossements  que  j'y  avais  découverts,  el  il  m'a  écrit  qu'il 
n'avait  pu  tirer  aucune  déduction  de  ceux  du  squelette  dont 
il  s'agit  en  ce  moment. 

2°  Les  petits  os  accompagnés  d'une  dent. 

Celle  dent  est  une  molaire  de  la  mâchoire  supérieure  d'un 
chien  ,  et  comme  elle  est  d'une  blancheur  remarquable  ,  on 
en  a  conclu  qu'il  était  jeune  lors  de  sa  mort  ;  sa  présence 
près  de  Ihomme  enterré  dans  le  tumulus  se  comprend  on 
ne  peut  mieux,  par  l'usage  r.ippclé  par  l'un  des  autours  cités 
ci-dessus,  el  qu'avaient  les  plus  anciens  habitants  delà  Gaule, 
d'immoler  aux  mânes  du  défunt,  soit  son  cheval  de  bataille, 
soit  le  chien  qui  l'accompagnait  à  la  chasse  ou  qui  gardait  sa 
maison  ;  ils  plaçaient  au  fond  de  la  tombe  les  cendres  du 
bûcher  ([ui  avait  servi  à  brûler  la  victime  et  y  déposaient  en- 
suite le  corps  |du  défunt.  Tout  cela  explique  non-seulement 
la  couche  de  cendre  qui  était  au  centre  du  tumulus,  vers  le 
niveau  du  sol  voisin,  mais  encore  le  fait  que  les  ossements  du 
chien  étaient  agglomérés,  tandis  que  son  maître  était  étendu 
de  manière  à  faire  penser  qu'il  avait  été  inhumé. 

3°  Les  deux  objets  en  os  ,  arrondis  el  finissant  en  pointe. 

On  avait  cru ,  d'abord ,  que  ces  objets  avaient  pu  lier  le 
linceul  ou  le  vêlement  avec  lequel  le  mort  aurait  été  en- 
seveli ;  mais  on  fait  remarquer  que  leur  grosseur  n'était  pas 
uniforme  :  elle  diminue  effectivement  jus(|u'à  la  pointe  ,  ce 
qui  ne  s'allie  guère  avec  l'idée  du  service  d'épingles ,  el  l'on 
a  renoncé  à  cette  idée  ,  d'autant  plus  que  les  objets  avaient 


(1)  M.  ledocttiir  Ruhlc,  médecin  àS;inguUc,  donl  j'ui  pu  apprécier 
loule  l'inslruclioii  cl  qui  in'.ivail  nioulré  b(aucoup  (l'ohligeaucc  lors 
tic  rocs  foiiil'cs  (le  IKOi'. 
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éto  trouvés  à  quoique  dislance  l'un  de  l'autre  ,  ainsi  que  du 
mort ,  dont  le  plus  rapproché  des  deux  était  au  moins  à 
1  mètre.  Ce  dernier  motif  a  également  empêché  d'y  voir, 
soit  des  poinçons,  soit  des  stylets  à  écrire.  Une  autre  opinion 
a  été  émise  :  d'après  elle,  ces  os,  dont  la  pointe  était  fine , 
auraient  été  adaptés  à  des  bouts  de  lance  dont  le  bois  ou  le 
roseau  aurait  disparu  par  l'action  destructive  du  temps.  On 
a  ,  du  reste  ,  retiré  d'autres  tumulus  de  la  Gaule  des  objets 
semblables  h  ceux  ci  ;  l'un  de  mes  plus  honorables  et  savants 
collègues ,  M.  lîoucher  de  Perthes ,  en  a  figuré  et  décrit 
plusieurs.  Il  dit  (1)  que  les  instruments  en  os,  simplement 
ébauchés  ,  ne  sont  pas  rares  dans  les  gisements  celtiques , 
mais  qu'il  n'en  est  pas  de  même  de  ceux  qui  ont  été  polis  et 
finis  ,  qu'on  en  trouve  peu  ;  il  ajoute  ensuite  :  «  Si  ces  in- 
«  struments,  d'une  pointe  solide,  n'étaient  pas  utiles  comme 
«  poinçons,  ils  devaient  être  placés  au  bout  d'un  roseau 
«  pour  servir  de  flèche.  »  Cette  observation  rend  plus  plau- 
sible la  dernière  conjecture,  avec  laquelle  on  comprend  que 
les  deux  objets  en  os  aient  été  trouvés  à  quelque  distance  du 
mort  et  à  moins  de  profondeur. 

U°  La  hache  en  silex. 

Cette  hache  a  été  emmancliée  :  l'on  ne  saurait  en  douter 
après  l'avoir  examinée  ;  mais,  à  la  différence  des  haches  en 
fer  qui  sont  traversées  par  le  manche ,  celle-ci  devait  y 
entrer  pour  y  être  fixée  ;  elle  pouvait  servir  soit  à  la  guerre, 
soit  dans  les  sacrifices  druidiques  ,  soit  pour  les  usages 
domestiques  ;  mais  elle  est  en  si  bon  état  et  son  tran- 
chant si  bien  afïîlé  qu'on  doit  penser  qu'il  n'en  a  pas  été  fait 
emploi. 

Ces  diverses  découvertes  dans  un  tiiniidus,  où  il  n'y  avait 
rien  en  métal ,  me   paraissent  autoriser  deux  conclusions  : 

(1)  Atttiffnitrs  celtiques  et  antédiluviennes  ,  I.  I,  p.  31(). 
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la  première  qu'il  remonle  à  une  Irès-haule  anliquilc,  à  la 
plus  aiicieiiiie  des  époques,  qu'en  18'i3  un  érudil  de  la 
Suède,  M.  Tlionisen,  a  di\isée  en  trois  périodes  :  l'âge  de 
pierre  ,   l'âge  de  bronze  et  l'âge  de  fer. 

D'après  un  autre  Suédois  ,  ^I.  >Vorsaë  ,  les  régions  sep- 
tentrionales de  l'Kurope  ont  été  primitivement  occupées 
par  des  hommes  (pii  ne  connaissaient  pas  l'usage  des  métaux, 
qui  vi\aienl  du  produit  de  leur  chasse,  qui  enterraient  leurs 
morts  dans  des  cercueils  de  pierre  et  qui  habitaient  piin- 
cipalement  les  bords  de  la  mer  ou  les  rivages  des  grands  lacs 
et  des  rivières.  Une  autre  race  ,  qui  connaissait  l'usage  des 
armes  en  bronze,  remplaça  la  première;  elle  était  agricole 
et  brûlait  ses  morts.  A  cette  deuxième  race  succéda  l'àg''  de 
fer  :  c'est  celui  que  nous  connaissons  le  mieux  ,  celui  dont 
riiisloire  nous  a  conservé  plus  ou  moins  vaguement  le  sou- 
venir. 

En  comparant  avec  les  détails  dans  lesquels  je  viens 
d'entrer  ces  données  histoii(iues,  (jue  j'emprunte  au  Bulletin 
vioHumental  (1)  ,  on  est  conduit  à  penser  que  le  premier 
lumulus  du  mont  de  Coupe  a  été  fait  à  l'âge  de  pierre,  dont  les 
limites  ne  sont  pas  encore  bien  connues  :  tout  ce  qu'on  a  dit  à 
leur  sujet  ne  repose  que  sur  des  hypothèses  plus  ou  moins 
ingénieuses  ;  mais  alors  même  qu'on  parviendrait  à  les  rendre 
des  vérités  pour  quelques  régions ,  ce  ne  serait  pas  un  motif 
sulTisant  pour  les  appliquer  partout  ailleurs  ;  car  il  est  cons- 
tant que  le  silex  était  encore  employé  chez  certains  peuples, 
quand  le  bronze  l'était  déjà  chez  d'autres.  On  en  a  eu  de 
nouveau  la  preuve  depuis  moins  de  cent  ans,  lorsqu'on  a  dé- 
couvert des  îles  ou  l'usage  des  métaux  était  complètement 
inconnu.  Il  faut  donc,  en  pareille  matière,  s'attacher  avant 
tout  à  ce  qui  concerne  le  pays;  or  ,    le  village  d'Audenbert 

(1)  Aimée  186a,  p.  500  cl  501. 
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faisait  autrefois  partie?  de  la  Morinie  ,  que  pendant  longtemps 
on  a  placée  à  rcxlréa)ité  du  monde  (1)  et  où  d'ailleurs  la 
civilisation  a  été  plus  tardive  que  dans  le  midi  de  la  Gaule, 
plus  rapprochée  du  penpie-roi.  D'après  cela ,  l'àgc  de  pierre 
a  dû  s'y  prolonger  plus  longtemps;  mais  on  n'ignore  pas 
moins  à  quelle  daie  il  y  a  cessé  ,  et  dans  celle  incertitude  , 
je  me  borne  à  ajouter  qu'en  réunissant  seulement  aux  années 
de  l'ère  chrétienne  les  six  siècles  de  l'époque  historicpie  ([ui 
l'a  précédée  ,  on  arriverait  à  un  total  de  2,463  ans  ;  mais 
que  si  l'on  tient  compte,  ne  fût-ce  que  pour  quelcjucs  siècles, 
des  temps  antérieurs  à  cette  époque ,  et  qui  ont  suivi  l'âge 
de  pierre,  on  devrait  reporter  à  plus  de  trois  mille  ans 
l'origine  du  même  tumulus,  l'enterrement  du  mort  et  le 
dépôt  des  divers  objets  qu'on  y  a  trouvés. 

La  seconde  conclusion  est  ([ue  ce  mort  était  un  guerrier 
d'un  rang  éminent  :  cela  semble  ressortir,  non-seulement  de 
la  découverte  des  plus  anciennes  armes  de  guerre  qu'on 
connaisse,  une  hache  en  silex  et  des  pointes  de  flèches  , 
comme  des  restes  d'un  chien  de  chasse ,  mais  encore  de  la 
largeur  du  tumulus  et  du  fait  (|u'il  n'a  pas  servi  à  d'autre 
iidunnaiion  ,  peut-être  aussi  de  sa  position  à  proximité  de  la 
mer,  sur  l'une  des  montagnes  les  plus  élevées  du  Bou- 
lonnais. 

Quant  au  second  tumulus  d'Audenbert ,  les  trouvailles 
consistent  en  un  squelette  (celui  d'un  homme)  ,  une  masse 
oxulée  présumée  en  fer,  et  neuf  pièces  de  Qionnaies  romaines 
entières  ou  par  fragments. 

1"  Le  squelette. 

Voici  ce  qui  m'a  été  écrit,  à  son  occasion  par  le  même, 

(l)  «  Exlremiqne  homimiui  Muiini  »  (V.  Virgile,  E.iéldc  ,  liv.  VIII, 
vers  727). —  «  Ulliiiiique  liomiiniiii  cxisliinali  Moii»!  »  (Pliiie-I'y\ii- 
cieii,  iib.  XIX,  cap.  i).  —  «  In  Icrra  'Moiinoruni  situ  orbis  extienia  » 
(  Lettre  de  saint  Piiiilin  ,  né  eu  o53  ). 
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nx'docin  :  «  Los  ossements  sont  très-bien  conservés ,  si  Ton 
<(  considère  i'é|)0(|ne  à  laquelle  leur  entourage  semble  les 
u  faire  remonter;  mais  cela  tient  peut-être  au  milieu  dans 
«  le(]uel  ils  étaient  placés.  La  tète  est  fort  incom|)lèle  ;  elle 
«  est  plutôt  grosse  cjue  petite  ;  ses  parois  sont  épaisses  et  sa 
«  partie  postérieure  est  déprimée  :  ainsi,  l'épaisseur  des  os  et 
<(  la  dépression  de  l'occiput  sont  les  caractères  saillants.  Les 
(i  autres  os  n'ont  rien  de  remarquable  ,  ils  appartiennent  à 
«  un  indi\idu  dont  la  taille  était  de  1  mètre  75  à  1  mètre 
<(  80  centimètres.   » 

Ses  jambes  étaient  repliées  à  la  hauteur  des  genoux  , 
comme  si,  en  enterrant  le  mort ,  on  avait  voulu  lui  donner 
l'attitude  de  la  prière.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  a  pu  remarquer 
(jue  sa  taille  n'avait  rien  d'extraordinaire  ,  de  même  que 
celle  du  squelette  du  premier  tumulus.  Toutes  deux  sont  en 
rapport  avec  les  habitants  actuels  de  l'arrondissement  de 
Boulogne  ;  d'après  cela  ,  ne  peut- on  pas  considérer  comme 
dénuées  de  tout  fondement,  les  allégations  des  écrivains  qui 
ont,  les  uns,  grandi  démesurément,  et  les  autres  diminué 
beaucoup  trop  la  taille  des  anciennes  populations? 

2  "  La  masse  oxydée  ,  présumée  en  fer. 

Comme  il  im|)oriait  de  savoir  si  cette  masse  était  réelle- 
mont  en  fer ,  je  me  suis  adressé  à  i>L  Belleville  ,  l'un  des 
directeurs  du  plus  important  établissement  métallurgique  de 
Dunkcrque  ;  je  la  lui  ai  communiquée  avec  l'objet  que 
j'avais  rapporté  pour  servir  ,  au  besoin  ,  de  comparaison  ;  il 
a  eu  l'obligeance  de  me  remettre  ensuite  une  note  d'où  il 
résulte  que  la  densité  des  deux  échantillons  n'est  que  d'en- 
viron 3  kilogrammes  /j30  gramnïes ,  tandis  que  celle  du  fer 
ou  de  la  fonte  aurait  deux  fois  i)lus  de  poids.  Ces  deux 
échantillons  sont  donc  incontestablement  des  morceaux  de 
minerai  de  fer  qu'on  trouve,  du  reste,  en  abondance  dans 
le  voisinage  :  ils  auront  été  placés  ,  au  moins  l'un,  sinon  tous 
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deux  (car  l'autre  était  bien  près  de  celui-ci)  ,  sous  la  tête 
du  mort  comme  pour  lui  servir  de  chevet;  et  à  cette  oc- 
casion ,  je  rappellerai  ce  (pii  m'a  été  dit  par  le  conducteur 
de  mes  ouvriers,  qu'au  cimetière  de  Francs  mérovingiens, 
qui  avait  été  fouillé  par  lui  quelques  mois  auparavant,  près 
de  Marquise ,  les  squelettes  avaient  généralement ,  sous  la 
tète,  une  pierre  qui  la  relevait  un  peu.  Là  ,  les  morts  étaient 
accompagnés  d'armures  et  de  vases  ;  mais  dans  le  lumulus 
dont  il  s'agit  ici ,  on  n'a  trouvé  qu'un  squelette  avec  les 
deux  morceaux  de  minerai ,  et  en  outre  les  monnaies  ro- 
maines dont  je  vais  dire  un  mot  : 

3"  Les  monnaies  romaines. 

Sur  les  neuf,  il  n'y  en  a  que  quatre  en  assez  bon  étal  de 
conservation;  voici  la  description  de  l'une  d'elles  : 

(Avers).  Buste ,  tête  (laurée  à  droite)  de  Constantin-le- 
Graud.  constantinvs.  p.  avg. 

(Revers).  Autel  surmonté  d'un  globe  et  de  trois  étoiles, 
sur  lequel  on  lit  :  vous  xx. 

Légende  :  «eata  tkanqvillitas. 

A  l'exergue  :  plon. -^Dans  le  champ  :  c.  p.  (petit-bronze). 

Les  trois  autres  sont  de  Domitien  ,  de  Trajan  et  de  Com- 
mode ;  c'est  ce  qui  m'a  été  certifié  (1)  par  un  savant  nu- 
mismate. 

Leur  émission  a  donc  été  antérieure  à  celle  du  petit-bronze, 
à  l'elTigie  de  l'empereur  Constaniin  ,  et  il  en  est  de  même 
des  trois  autres  pièces  dont  j'ai  parlé  l'année  dernière  (2) , 
comme  ayant  été  trouvées  dans  le  même  tumulus,  lorscpi'on 
y  a  établi  une  baraque,  pièces  portant  à  douze  le  nombre 


(1)  M.  Henri  Colien ,  auteur  d'un  iniporlaiit  ouvrage  intitulé  :  De- 
scription des  monnaies  frappées  sous  l'Empire  romain.  Paris,  1862. 

(2)  Voir  p.    379  du  XXVI'  volume   de  la  Société    française  d'ar- 
chéologie. 
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total  des  monnaies  romaines  (|ui  en  proviennent.  Il  est  à 
noter  qu'il  y  a  quel(|ues  années,  on  a  retiré  aussi  d'un  tu- 
inulus  de  la  Brctaijne  un  pelil-bronze  de  Conslanlin  :  et  que 
ce  tumulus  renfermait  des  briques  et  des  poteries  romaines 
niôlées  évidemment  à  des  poteries  gauloises  (1)  et  à  un  silex 
de  flèche,  tandis  que  dans  celui  doiil  il  s'agit  ici ,  tout  s'est 
borné  aux  objets  dont  on  >ieiit  de  parkr  successivement,  et 
dont  la  découverte  donne  lieu  à  deux  opinions  que  je  dois 
mainicnaul  exposer.  I.a  première  se  base  sur  les  monnaies  ro- 
maines et  noîammeni  sur  celles  de  l'empereur  Constantin  :  d'où 
l'on  infère  que  le  second  tumulus  d'Audenberl  date  tout  au 
plus  du  IV  siècle;  mais  les  partisans  de  la  seconde  opinion 
répondent  que  si  les  pièces  de  monnaie  avaient  été  mises 
dans  ce  tumulus  le  jour  où  le  mort  y  a  été  déposé,  elles  au- 
raient été  retrouvées  sur  lui  ou  à  côté  ;  or,  il  n'en  a  pas  clé 
ainsi  ,  puisque  la  plus  rapprochée  en  élail  à  plus  de  1 
mètre  de  dislance.  On  sait  que,  dans  les  fouilles  du  chàleau 
de  Cassel ,  où  l'on  est  descendu  juscju'à  7  mètres  de  pro- 
fondeur, on  a  irou\é  des  moimaies  enfouies  |)lus  ou  moins 
profondément  (t2) ,  et  que  celles  aperçues  les  premières 
étaient  du  temps  de  la  domination  des  Espagnols,  les  se- 
condes du  XI*  siècle  et  les  dernières  de  l'époque  romaine; 
on  a  fait  la  même  remarque  (3)  d.ins  renceinie  du  chàleau 
d'ÉiapIes. 

En  présence  de  ces  souvenirs  et  en  considérant  que  les 
monnaies  n'ont  pas  été  trouvées  à  côié  du  mort  ,  qu'elles 
étaient  à  moins  de  profondeur  (la  plus  rapprochée  à  plus  de  1 
mètre  ûc  diï>taiice) ,  qu'elles  sont  de  dilTérents  règnes  el  (jue 
la  plupart  o:it  élé  rencontrées  plus  près  des  bords  du  tumulus 

(1)  Bulletin  monumental ,  année  18()3,  p.  5!i. 

(2)  Voir  l.  XXIV  du  la  Société  française  (l'aicliéolo(;ie ,  p.  b'ô, 

(3)  Voir  Hutuiredu  château  J'EtapUw,  par  .M.  Souquel,  p.  3,  5. 
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que  du  milieu,  on  est  conduit  à  penser  ({u'elles  y  ont  Ole 
placées  longtemps  après  (ju'il  avait  été  fait. 

Cela  est  d'autant  plus  probable  que  le  petit-bronze  de 
Constantin  ressemble  à  celui  du  tunmius  précité  qui,  comme 
on  l'a  vu  ,  contenait  divers  objets  plus  ou  moins  intéressants, 
tant  de  l'époque  gauloise  que  de  la  période  romaine.  On 
sait  que  d'autres  tumulus  de  la  Bretagne  ont  donné  lieu  à 
d'autres  tiouvailles  analogues  à  celles-là.  Un  savant  éminent, 
qui  est  l'un  des  plus  honorables  habitants  de  ce  pays(1), 
y  a  vu  une  œuvre  celtique  que  (a  couquèie  avait  visitée  , 
mais  non  créée;  les  princq>aux  motifs  qu'il  a  donnés  à 
l'appui  de  son  opinion  sont  a|)plicabies  au  deuxième  tumulus 
d'Audenbert,  d'où  l'on  a  retiré  des  pièces  romaines;  et,  dès 
lors,  l'argument  tiré  de  ces  monnaies  étant  ainsi  écarté,  il  ne 
reste  plus  que  le  squelette  avec  son  altitude  qui  semblait  telle 
de  la  prière,  et  deux  morceaux  de  minerai  dont  l'un  était  sous 
la  tèle  et  l'autre  à  côté.  Cela  étant,  on  peut  croire  que  le  second 
tuujulus  d'Audenbert  remonte  également  à  une  époque  où 
l'on  ne  faisait  pas  encore  usage  du  fer.  A  en  juger  par  l'élé- 
vation du  tertre,  le  mort  qui  y  a  été  enterré  était  un  person- 
nage plus  important  encore  que  celui  du  premier  tumulus,  don  t 
la  hauteur  est  moindre  de  presque  la  moitié.  Or  ,  ce  mort 
n'était  pas  un  guerrier,  puisqu'on  n'a  vu  rien  (|ui  l'indiciue  : 
ni  hache,  ni  flèche  ,  ni  chien  de  chasse  ,  ni  armure.  D'après 
cela,  que  pourrait-on  en  faire,  si  ce  n"est  l'un  des  principaux 
ministres  de  la  religion  des  plus  anciens  habitants  de  la  Gaule, 
minisire  dont  la  mémoire  serait  restée  en  grande  vénération 
dans  le  pays:  ce  qui  expliquerait  des  offrandes  de  pièces  de 
monnaies  déposées  successivement  dans  son  tumulus,  sous  la 
domination  romaine  et  jusque  sous  Constantin. 

(1)  M.  Du  Chatellior,  correspondu  ni  de  riiislilul  de  France  (  V. 
page  381  du  t.  XXVI  de  la  Sociélé  française  d'archéologie). 
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Cette  dernière  interprétation  paraît  donc  préférable  à  la 
première  ;  mais  je  n'entends  pas  pour  cela  me  prononcer 
pour  aucune  d'elles  et  je  réserve  mon  o|)inion  peisonnelle,  en 
attendant  l'avis  des  savants  compétents  sur  la  matière. 

LES  QUATRE   TUMULUS   D'HERVELINGHEN. 

Le  iV  (iiio((o  II    ft).  le  i'  {motic  n°  7),  le  .'>*  (nioftc  n"  II), 
le  a    (  luotle  n"  1«  ). 

Ce  qui  y  a  été  découvert  se  réduit  à  bien  peu  de  chose  : 
une  couche  de  cendres  dans  chacun  ;  des  ossements  sous  une 
pierre  plate  au  quatrième;  des  sjjiielettes  d'hommes  avec  un 
poignard  en  bronze  dans  le  cinquième,  et  si  l'on  tient  compte 
des  trouvailles  mentionnées  par  Lutto ,  on  ajouterait  au  troi- 
sième tumulus  un  squelette  avec  quelques  armures  en  fer, 
malheureusem'-nl  disparues  depuis  plus  de  cent  ans  sans  avoir 
été  décrites.  Quoiqu'il  en  soit,  les  cendres  proviennent,  selon 
toute  apparence,  des  feux  allumés  pour  purifier  les  fosses  où 
les  n)orts  ont  été  enterrés,  et  on  ne  peut  guère  en  tirer 
d'autre  conclusion  que  celle  déjà  énoncée  ci-dessus:  que 
les  mottes  où  on  les  découvre  sont  de  véritables  tumulus. 

Les  squelettes  d'hommes  accompagnés  d'armes  annoncent 
des  sépultures  de  militaires.  Le  poignard  mériie  surtout  l'at- 
lention  :  long  de  Ki  centimètres  et  demi ,  il  montre  huit  rai- 
nures longitudinales;  sa  plus  grande  largeur  est  de  5  cent., 
elle  diminue  depuis  la  soie  jusqu'à  la  pointe  :  celte  soie  devait 
être  fixée  dans  le  bois  de  l'aruje  avec  des  clous  jiassés  à  Ira- 
vers  quatre  petits  Irous,  dont  deux  sont  encore  entiers  et  les 
autres  à  moitié:  cela  pouvait  portera  y  voir  le  couteau  de 
c()nd)at  des  Francs  (le  scramasaxe);  mais  ce  couteau  n'avait 
qu'un  tranchant  (1),  tandis  que  l'arme  retirée  du  cinquième 

(1)    Voir  p.  216   (le!i    Scinilliires  gauloises,  romniucs  et  franqucs, 
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tumulus  en  a  deux,  ce  qui  indique  un  poignard;  il  res- 
semble à  ceux  décrits  par  Anlony  Ilicii  (1) ,  comme  étanl  de 
l'époque  romaine  ;  mais,  en  pareille  circonstance,  les  cendres 
et  les  armes  en  fer  dont  on  n'a  pas  la  description ,  ne  suffi- 
sent pas  pour  faire  reconnaître  le  siècle  pendant  lequel  les 
tumulus  d'Ilervelinglien  ont  été  élevés:  il  faut  donc,  à  leur 
égard,  entrer  encore  dans  le  champ  des  conjectures. 

La  première  s'appuie  sur  ce  qu'on  n'y  a  vu  ni  objets  en 
silex ,  ni  monnaies ,  ni  poterie ,  et  sur  le  fait  qu'on  aurait 
trouvé  dans  deux  d'entre  eux  (le  troisième  et  le  cinquième) 
des  armes  en  bronze  ou  en  fer  ,  et  dans  le  quatrième  ,  une 
pierre  au-dessus  d'ossements  qu'elle  protégeait;  d'oij  l'on 
infère  que  tous  quatre  ont  été  formés  pendant  l'âge  de  fer  ; 
mais  en  voyant  le  poignard,  dont  le  travail  annonce  plus 
d'art  que  n'en  comporte  une  époque  aussi  ancienne ,  on 
doit  penser  que  celle  conjecture  n'est  pas  fondée.  On  est 
donc  tenté  d'en  chercher  une  autre  :  en  voici  une  qui  semble 
assez  plausible  pour  que  j'en  donne  connaissance  avant  de 
terminer  mon  travail  : 

Au  commencement  du  V  siècle  ,  dis  colonies  de  Saxons 
étaient  établies  dans  la  Morinie,  et  son  littoral  en  avait  même 
pris  le  nom  ;  en  effet ,  on  lit  :  Marcis  in  liitore  Saxonico  (2), 

par  le  savant  abbé  Cochet,  inspecteur  des  moimmeiUs  historiques  de  la 
Seine-Inférieure,  et  p.  30  du  Catalogue  du  Musée  de  Boulogne  (col- 
lection d'antiquités  mérovingiennes). 

(1)  Anlony  Rich,  Dictionnaire  des  antiquités  rotnaines,  aux  mots 
Cl.USACtJLUM  et    PuGio. 

(2)  Marcis  était  certainement  sur  la  tôle  de  la  Morinie  ;  s'il  y  a 
controverse  sur  son  emplacement,  elle  ne  porte  que  sur  (rois  points , 
qui  tous  en  faisaient  partie  :  1"  Mardyck  ,  près  de  Gravelines  ; 
2°  Marck,  à  proximilé  de  Calais;  3"  Marquise,  entre  Calais  et 
Boulogne.  Ce  dernier  point  est  celui  qui  rallie  le  plus  desuflfrages, 
depuis  les  importantes  découvertes  faites  sur  son  territoire  et  dans  le 
voisinage. 
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dans  la  Soiice  des  dignités  de  l'Empire  (  notice  rédigée  sous 
le  règne  d'Nonorius,  qui  commença  en  395  et  finit  en  425. 
Leur  établissement  était,  selon  tonte  apparence,  antérieur 
au  V'  siècle  ;  car  un  auteur  du  IV',  Euniène,  a  écrit  à  leur 
sujet  un  passage  dont  voici  (1)  la  traduction  :  «  On  les  voit 
c  fréquenter  nos  marchés,  y  mettre  en  vente  leurs  l)es- 
'.  tiaux  ,  s'accoutumer  aux  fatigues  du  labourage  et  même 
•   plier  leurs  épaules  au  joug  de  la  disci|»line  militaire.  » 

Faut-il  voir,  dans  les  habitants  d'Hervelinghen  ,  les  des- 
cendants de  ces  anciens  Saxons?  On  l'ignore  ;  n)ais  il  parait 
maintenant  bien  certain  que  le  village  d'Hervelinghen,  tra- 
versé par  la  route  de  Guines  au  port  de  >Vissant ,  dont  il  est 
voisin  ,  el  placé  entre  deux  hautes  montagnes  qui  offraient 
des  moyens  naturels  de  défense,  a  été  habité  par  des  Francs 
mérovingiens  ;  car  on  retrouve  de  temps  en  temps ,  dans  son 
cimetière,  des  lombes  présentant  les  caractères  assignés  à 
leurs  sépultures  (2  ;  mais,  pour  elles,  on  n'élevait  pas  de 
lumulus:  aussi  est-il  vraisemblable  que  les  Francs  méro- 
vingiens ont  été  précédés,  ù  ilervelinghen  (dont  le  nom  est, 
d'ailleurs,  d'origine  germaniciue},  par  une  peuplade  saxonne 
qui  avait  l'usage  de  ces  monuments  funèbres  :  ainsi  s'ex- 
pliquerait l'établissement  des  quatre  tumulus,  qui  ne  seraient 
dès  lors  que  du  III"  siècle,  sinon  du  IV". 

p.  S,  —  Cinq  autres  lumulus ,  dont  un  situé  à  Escales  et 
quatre  à  Sangalte  ,  villages  voisins  d'Hervelinghen  ,  onl  été 
fouillés  depuis  peu  :  Ton  a  trouvé  dans  Ions  un  squelette  : 
lallilude  de  deux  était  repliée  :  l'un  d'eux  avait  prés  de  la 
léle  un  vabe.  Du  reste,  mon  riajjporl  sur  ces  dernières  fouilles 
el  quelques  autres  sera  remis ,  le  mois  prochain  ,  à  la  .Société 
française  d'archéologie. 

(1,  Voir  Knimcniiis  t*ac.iliis,  ap.  Dnm  Bouquet,  t.  1 ,  et  pour  la  tra- 
duction ri-dnssus ,  un  intéressant  Kssai  sur  les  invasions  des  barbares 
en  Boulonnais,  par  M.  Krnesl  Hamj  ,  de  Boulogne. 

(2)  Voir  p.    4"JI    et  432    des   Sépulture')  gauloises,  etc. 
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La  villo  de  Sl-Paul-Trois-Cliâlcaux  ,  appelée  autrefois 
Cividis  Tricastinomni  ou  Avgusta  Tricaslinorum  (Pline, 
liv.  III,  chap.  IV  ),  à  cause  de  trois  cliàleaux-forls  que  les 
Romains  y  avaient  élevés  dans  le  principe  ,  devint,  sous  leiu' 
douMiiatiou,  la  capitale  do  la  peuplade  gauloise  des  ïricastins. 
C'est  d'eux  que  Silius  Italicus  a  voulu  parler  clans  ces  deux 
vers  de  son  poème  (liv.  III  ),  relatifs  au  passage  d'Aunibal  : 

J/nnque   Tricaslinos  iiicedil  finibus  agmen  , 
Jam  faciles  campos ,  jmn  riira    Vocontia  carpll. 

D'où  l'on  doit  inférer  que  cette  peuplade  était  dès  lors  li- 
mitrophe de  celle  des  Voconces,  qui  reconnaissaient  Vaison 
pour  leur  capitale. 

L'importance  et  l'antiquité  de  la  cité  Tricastine ,  quand 
même  elle  n'aurait  pas  pour  elle  les  témoignages  formels  des 
poètes  et  des  historiens,  seraient  siifTisammout  établies  par 
les  restes  imposants  de  son  amphithéâtre,  de  son  cirque,  de 
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son  forum  ,  de  son  a(|uccluc ,  ainsi  que  par  les  statues  ,  les 
urnes  et  antres  débris  quon  y  a  successivement  découverts. 
Il  n'y  a  pas  longtemps  encore ,  deux  de  ses  portes  étaient 
appelées,  l'une,  Fanjoux  {Fanum  Jovis)  ,  h  cause  du  temple 
de  Jupiter  qui  se  trouvait  dans  celte  partie  de  la  ville;  el 
l'autre,  Puy-Jou ,  de  Podium  Jovis  (1).  Cette  ville,  comme 
la  plupart  des  antres  cités  gallo-romaines,  eut  beaucoup  à 
souffrir  ,  d'abord  de  l'invasion  des  barbares,  ensuite  de  celle 
des  Sarrasins,  dos  Albigeois  et  des  guerres  des  protestants. 
Elle  reconnaît  pour  son  premier  apôtre  Célidoine  ou 
Sidoine  ,  l'aveugle-nc  ,  qui ,  après  avoir  été  guéri  par  Jésus 
(  Joan. ,  IX  ) ,  se  fit  son  disciple  et  porta  le  nom  de  Ueslilut, 
du  mot  resiiiutiis  est  ei  vistis ,  la  vue  lui  fut  o  restituée  », 
en  souvenir  de  celle  guérison  n)iraculeuse.  D'après  une  tra- 
dition immémoriale,  confirmée  par  un  très-ancien  bréviaire 
de  Sl-Paul  (2)  et  tous  les  autres  livres  liturgiques  de  cette 
église  jusqu'à  nous,  ce  saint  personnage  était  de  ceux  qui , 
fuyant  la  persécution  des  Juifs,  abordèrent  en  Provence  avec 
Lazare,  l'ami  privilégié  du  Sauveur.  Après  avoir  séjourné 
quelque  temps  à  Aix  ,  il  s'établit  dans  la  cité  des  Tricastins 
dont  il  devint  le  premier  évèque.  Pour  les  autres  détails  de 
sa  vie,  et  surtout  pour  ce  qui  concerne  le  remarquable 
tombeau  qui  lui  fut  érigé  en  12ù2  par  l'évèque  Laurent  , 
après  qu'il  eut  découvert  ses  ossements  avec  des  pièces  de 

(1)  Gallia  cliriitiana  (  Provincfl  d'Arles),  t.  I,  p.  70i  et  suiv. 

(2)  C'est  ù  quoi  n'ont  pas  pris  parde  les  savants  ailleurs  de  In 
Gallia  ctirisiiniid  ,  Itjrsqu'ils  ont  dit,  d'uprès  le  P.  Rover,  historien  de 
l'iiglise  de  Sl-Paul-Trois-r,haieaiix,  que  l'évoque  filienne  Genevf-s  était 
le  premier  qui  ,  en  1465  ,  eût  ullirmé  que  saint  Restilul  t'iail  le  niêuie 
que  l'uveuule-né  de  rÉvangiic  ;  car  déjà,  depuis  des  siècles,  ce  fait 
était  alleslcpar  Ions  les  livres  liturgiques  el  les  monuments.  F.ii  outre, 
il  a  été  maintenu  dans  le  nouveau  Propre  du  Bréviaire  romain  du 
diocf-se  de  Valenee.  approuvé   par  le  Saint-Siège  en  1852. 
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son  bàion  pastoral ,  lions  renvoyons  le  lecteur  à  la  Disser- 
tation que  nous  lui  avons  consacrée  en  1856,  ainsi  qu'à  la 
jolie  église  romane  où  eut  lieu  la  précieuse  découverte  dont 
il  s'agit  (1). 

D'après  l'ancien  catalogue  des  évêques  de  St-Paul ,  le 
deuxième  fut  saint  Sulpice,  qui  eut  lui-même  pour  succes- 
seur saint  Eusèbe,  célèbre  par  sa  cliarilc.  Nousvoyons  figurer, 
à  la  suite  de  ces  trois  saints  pontifes ,  saint  Torquat,  mort  en 
371,  et  dont  les  restes,  conservés  dans  le  monastère  de  Cruas 
en  Vivarais,  furent  bridés  par  les  protestants.  Son  successeur 
immédiat  fut  saint  Paul ,  qui  donna  son  nom  à  la  cité  Tri- 
castine.  Chassé  de  Reims,  sa  pairie,  par  l'invasion  des  bar- 
bares ,  Paul  s'était  réfugié  en  un  lieu  nommé  iWacérius , 
en  Provence  ,  près  de  la  petite  ville  qui  depuis  fat  nommée 
St-Réini ,  sans  doute  en  souvenir  de  celle  où  il  avait  reçu 
le  jour.  Là  il  se  livrait  aux  travaux  des  champs,  ibùjuc 
cainpos  exei'ccbat ,  es[-\\  dit  dans  sa  légende  du  Propre 
Valentinois.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  occupations ,  que  le 
découvrirent  les  messagers  envoyés  par  le  clergé  et  le  peuple 
de  Trois-Chàteaux  pour  lui  annoncer  sa  nomination  au  siège 
que  Torquat  venait  de  laisser  vacant ,  par  sa  mort.  Paul, 
croyant  aune  méprise  de  leur  part ,  prit  le  bâton  dont  il 
se  servait  pour  conduire  ses  bœufs  et  l'enfonça  dans  la  terre, 
en  disant  :  «  Quand  celte  verge  produira  des  feuilles  et  des 
((  fleurs ,  j'accepterai  votre  proposition.  »  Mais  ,  ô  prodige! 
tout  à  coup  le  bâton  desséché  se  couvre  de  verdure  et  de 
fleurs,  et  Paul,  interdit,  adore  la  volonté  de  Dieu  et  ac- 
cepte la  digr.ilé  qu'il  avait  refusée  (2).  C'est  en  souvenir  de 

(IJ  Celle  Disserlalioii  a  élê  publiée  dans  le  l.  XXil  du  liutUtin 
monumental. 

(2)  Celte  gracieuse  légende,  tirée  des  anciens  livres  liUugiques  de 
l'église  de  Sl-Panl-Tiois-ChtMranx,  a  élé  niainlenne  dans  le  nouveau 

2(j 
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ce  fait  niiiaciili'ux  que,  clia(|iie  amu'e,  le  1"^  février,  fêle  de 
notre  Sailli,  on  porle  solennellrmeiil  à  la  procession  une  verge 
enlonrée  de  rubans ,  de  verdure  el  de  lleurs  d'arbres  divers. 

Paul ,  après  avoir  occupé  le  siège  de  Troi*;-Cbàleaux 
duranl  plus  de  quarante  ans ,  mourut  au  couunencenienl 
du  X'  siècle.  Ses  reliquis,  déposées  dans  une  châsse  en  argent 
enrichie  de  pierres  précieuses  ,  étaient  exposées  à  la  véné- 
ration des  fidèles  aux  principales  fêles  de  l'année.  Klles  furent 
brûlées  par  les  huguenots  le  2/4  décembre  15()1. 

C'est  à  celte  époque  de  l'épiscopat  de  saint  Paul  que  coni- 
niencenl  à  sortir  un  peu  de  leur  obscurité  les  annales  de  la 
ville  ,  qui  portera  désormais  son  nom.  Toiitclois ,  en  ce  (pu 
concerne  l'iustoire  de  sa  cailiédrale  ,  qui  va  désoiinais  fixer 
noire  attention  ,  il  faul  redescendre  pins  de  deux  siècles 
pour  saisir  quelques  notions  plus  ou  moins  incertaines  sur 
ses  origines.  Ce  n'est  que  \ers  l'an  792  (|ue  la  iradilion 
nous  fournit  quelques  renseignements  sur  cet  édifice ,  en 
nous  apprenant  qu'il  fut  bàii ,  comme  tani  d'autres  églises , 
par  Charlemague  en  llioimeur  de  la  Sainte-Vierge  et  de  saint 
Paul,  sous  le  pontifical  d'Aldebran  ,  xingl-huilième  évêque 
de  celte  cité  (1).  reiit-èlre  e\isle-t-il  encore  aujourd'hui 
un  indice  de  cet  événement  dans  le  bas-relief  qu'on  remarque 
à  gauche  en  entrant  dans  l'église  ,  et  qui  représente  un  em- 
pereur prosterné  de\aiit   un   évècjue  qui  lui  donne  la  béné- 

Piojrc  du  diocèse  de  Valence,  donlcelleaiiliqiie  éjçlisefuii  pniiiedeptiis 
le  Coiicord;il  de  180t.  On  la  liiu  avcc'plns  de  déliiils  dans  le  Pèie  Bi)\er 
(le  Saiiile-Maillie ,  religieux  dominicain,  aux  p.ij^es  12  el  suivantes  de 
son  IJisloiie  de  l'église  de  St-Patil ,  qui  a  paiu  en  i70i  ;  cl  dans 
l'inléressanl  article  que  mon  lionorable  collègue,  M.  l'abbé  Nadal ,  a 
consacré  au  salnl  évêque,  dans  son  Histoire  Inigiologiqiie  du  diucise 
de  Valence,  p.  71.  Voir  aussi  Tillemonl,  t.  VIH. 

(l)  !)om  Hoyer  de  Saiute-Marlhe ,  Hisioire  de  l'église  de  Sl-Piiul-' 
Troii-(  hiUriiuj  ,   p.  29. 
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diction  ,  la  croi\  ii  la  main  ,  et  derrière  lui  des  gens  armés. 
Mais  nous  trouvons  un  indice  moins  incertain  de  cette  haute 
antiquité  dans  la  nef  latérale  à  droite  ,  dont  la  voûte  ,  en 
quart  de  cercle  ,  oiïre  un  des  caractères  saillants  de  l'ar- 
cliiteclure  carlovingienne ,  telle  qu'elle  se  révèle  dans  le  petit 
nombre  des  monuments  qui  nous  en  sont  restes.  Ce  serait-là, 
d'ailleurs,  le  seul  vestige  de  ce  style  que  nous  présenterait  la 
cathédrale  de  St-Paul  dans  l'état  où  elle  se  trouve  aujour- 
d'hui ;  car  ses  autres  parties  remontent  évidemment  à  une 
époque  beaucoup  moins  reculée,  quoiqu'ancienne  relative- 
ment ,  comme  nous  le  constaterons  bientôt. 

Le  pieux  monarque  enrichit  la  basilique  d'ornements  très- 
précieux  ,  tels  que  croix,  calices,  encensoirs.  Il  y  fonda  un 
chapitre  de  trente-huit  chanoines,  qu'il  dota  libéralement , 
et  auquel  il  conféra  de  beaux  privilèges  (1). 

En  852  ,  Pons,  élu  trente-unième  évêque  par  le  peuple  et 
le  clergé ,  obtint  de  Lothaire  une  bulle  par  laquelle  ce 
prince  approuvait  et  confirmait  le  don  que  Charles  et 
Louis,  ses  aïeux,  avaient  fait  à  cette  église  de  la  seigneurie  de 
la  ville  avec  tous  ses  revenus ,  depuis  le  Rhône  jusqu'à  la  ri- 
vière d'Aygues. 

Ce  fut  à  peu  près  à  la  même  époque,  c'est-à-dire  vers  827, 
que  l'église  d'Orange  ,  qui  avait  alors  Boniface  pour  évêque , 
fut  réunie  à  celle  de  St-Paul,  et  celle  première  union  dura 
presque  cent  ans.  Il  y  en  a  eu  ensuite  d'autres  plus  ou  moins 
longues,  en  divers  temps,  comme  il  résulte  d'une  bulle 
d'Urbain  II  (1095),  et  de  deux  autres  bulles:  l'une 
d'Alexandre  II,  Giraud  étant  évêque  de  St-Paul  et  d'Orange, 
et  l'autre  de  Pascal  II  (2"). 

(1)  Dans  son  Histoire  de  l'église  de  Saint-Paul-Trois-Châleaux , 
pBRC'bO,  Doiii  Boyer  (lomje  la  leneiir  (le  ceUc  bulle,  dont  r()iig;mal 
élail  déposé,  de  son  temps,  aux  archives  de  l'Évéclié. 

(2)  Ces  trois  bulles  ont  été  reproduites  m  extenso  dans  !p  Rrcurit  des 
historiens  français,  par  Doni  Bouquet,  loco  citalo, 
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En  1179,  révÎMiiie  de  St-Paiil  obtint  de  Frédéiic  II ,  em- 
pereur d'Allemagne,  avec  le  litre  de  CDiiUe,  la  souveraineté 
de  la  ville  (I).  Toui  porte  à  croire  que  celte  époque  d'ac- 
croissemeni  de  richesse  et  de  puissance  pour  ses  évèquos  fui 
aussi  celle  de  l'édification  de  la  cniliédrale,  telle  que  nous  la 
voyons  aujourd'hui ,  au  moins  dans  son  ensemble  général. 
Tout ,  d'ailleurs ,  dans  cel  ensemble  ,  ainsi  que  dans  les  dé- 
tails, accuse  celte  grande  i)ériode  de  rarchitecture  romane, 
telle  qu'elle  nous  apparaît  dans  d'autres  cathédrales  voisines 
qui  onl  la  même  date.  Le  lecteur  pourra  en  juger  par  la  de- 
scription exacte  que  nous  en  donnerons  tout  à  l'heure.  Mais, 
auparavant ,  il  importe  de  mener  jusqu'au  boul  la  rapide 
e.squisse  hislori(|ueque  nous  en  avons  commencée. 

En  1561,  dit  D.  Boyer,  sons  le  pontifical  de  Jean  de  Joly, 
les  hérétiques,   enhardis  par  des  tentatives  ultérieures,  se 
réunirenl   la    veille    de    Noël  aux  portes  de  la  cathédrale, 
où    ils   abattirent   et    brisèrent   un    tableau   de   marbre   en 
demi-relief  où  était  représenté  le  mystère  de  l'Adoration  des 
Rois,  placé  au  frontispice  de  la  porte  du  midi ,  dans  le  vesti- 
bule; ils  enfoncèrent  la  porte,   el  eniranl  dans  l'église  en 
prononçant  mille  imprécations  et  mille  blasphèmes,  ils  abal- 
lirenl  les  images  de  J.  -C. ,  de  la  Très-Sainle-Vierge,  sa  digne 
mère,  des  aulres  saints  qui  étaient  en  grande  vénération  ;  ils 
allumenl  un  grand  feu  ,  brûlent  le  rétable  avec  le  Sainl-Sa- 
cremenl,  les  reliques  de  plusieurs  saints ,  les  chasubles,  les 
aubes  el  tous  les  meubles  de  la  sacristie;    ils   renverseni  les 
fonts  baptismaux,  ils  brisent  les  chaires  des  chanoines,  ils 
déchirent  les  livres  de  chœur  ;  ils  abattent  les  bénitiers  ,  les 
autels,  les  chapelles  el  tombeaux  ,  el  tout  ce  que  l'antiquilé 

'1)  Mais,  en  li07,  Tliôodal  de  L'Étang  se  partagea  celle  souverai- 
neté avec  le  dauphin  Chai  les,  fils  de  Charles  V.  {Galliachristiann,[ito- 
virce  d'Arles.  ) 
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avait  de  plus  vénérable,  et  convertissent  ainsi  une  maison  de 
sacrifice  et  de  prière  en  une  aiïreuse  caverne  de  larrons  ;  ils 
n'épargnèrent  pas  même  les  archives  du  Chapitre,  dont  ils  pil- 
lèrent tous  les  anciens  titres;  et  ces  illustres  monuments  qui 
auraient  pu  donner  un  grand  relief  à  cette  histoire,  ils  en 
déchirèrent  une  partie;  l'autre  fut  jetée  au  feu,  d'où  certains 
catholiques  en  retirèrent  quelques  pièces.  Après  des  actions 
si  violentes  et  si  infàujes,  ils  chantèrent  les  psaumes  de  David 
dans  l'église  cathédrale ,  en  action  de  grâces  de  la  victoire 
qu'ils  venaient  de  gagner  et  firent  prêcher  leur  ministre,  [,e 
sermon  achevé  ,  ils  se  répandirent  dedans  et  dehors  la  ville  : 
ils  abattent  toutes  les  croix  et  commettent  mille  autres  im- 
piétés ;  et  comme  si  leur  rage  n'eût  pas  été  assouvie,  ils  par- 
coururent plusieurs  villes  et  villages  de  ce  diocèse,  entr'autres 
Chamaret,  Monségur,  Pierrelatte,  St-Restitut,  Clansayes 
et  Montélimart  où  ils  commirent  les  mêmes  désordres  (1). 

En  1567,  Jean  de  Joly,  évêqne  de  St-Paul ,  quitta  sa  ville 
épiscopalc,  au  grand  regret  du  peu  de  catholiques  qui  y  res- 
taient. Les  chanoines  et  aiitrei  ecclésiastiques  en  furent  af- 
fligés, mais  point  abattus;  ils  tinrent  bon  contre  les  hérétiques 
jusiju'à  1571,  que,  privés  de  leur  église,  de  leurs  revenus  et 
de  leur  chère  liberté,  ils  quittèrent  St-Paul  et  se  retirèrent 
en  diverses  villes  et  bourgs  environnants.  Les  calvinistes 
forent  maîtres  de  la  ville  jusqu'en  l'an  1573,  qu'elle  fut  ré- 
duite sous  l'obéissance  du  roi ,  par  les  soins  du  gouverneur 
de  la  province ,  du  baron  de  La  Garde  et  du  comte  de 
Suze  (2). 

Antoine  du  Gros,  de  la  maison  de  Grignan  ,  ayant  été 
nommé  83*  évoque  de  St-Paul  ,  alors  que  les  ravages  de 
l'hérésie  avaient  pu  être  un  peu  réparés,  fit,  en  1600,  sa 

(1)  Histoire  de  l'cglisc  de  St-Paul-Trois-Châtcmix >  p.  225  c  snir, 
{2}  ll'id.,  p.  261  et  siiiv. 
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première  visite  dans  sa  cailiédralc ,  qu'il  trouva  horriblemenl 
eiilr'ouverte  en  plusieurs  endroits.  Le  sor\ice  ne  s'y  faisait 
plus  depuis  quarante  ans,  les  chanoines  en  ayant  été  honteu- 
sement chassés,  leurs  revenus  ensevelis  et  leurs  papiers 
brûlés.  ^Malgré  tous  ces  malheurs,  il  obligea  les  prêtres  ab- 
sents 5  rentrer  dans  leurs  bénéfices;  il  répara  les  brèches  de 
son  église  et  donna  les  ornements  nécessaires  pour  le  culte  et 
l'office  divin  (l). 

En  1630,  François  Adhémar  de  Monteii  de  Grignan,  abbé 
commondataire  de  Notre-Dame  d'Aiguebelle ,  de  l'ordre  de 
Cîleaux ,  fut  nommé  évèque  de  Sl-l'aul ,  en  reniplacement 
d'Antoine  du  Cros.  Peu  d'années  après ,  il  s'entendit  avec 
son  Chapitre  pour  la  réparation  du  dôme  de  la  cathédrale. 
On  en  donna  le  prix  fait  à  un  architecte  qui  mourut  après 
avoir  élevé  la  construction  jusqu'aux  fenêtres,  tnlin,  Olivier 
Piédone,  d'Avignon,  l'acheva  tel  qu'on  le  voit  aujourd'hui, 
dit  l'historien  D.  Eoyer,  qui  écrivait  ceci  en  1704  ;  mais  nous 
devons  ajouter,  hélas!  tel  qu'on  le  voyait  encore,  il  y  a  quel- 
ques années,  avant  sa  regrettable  démolition.  Cet  ouvrage 
coûta  à  l'évcque  2,000  livres,  et  au  Chapitre  800. 

Enfin,  en  les."),  Loui:-Albe  de  Roquemarline,  88'  évêque, 
qui  venait  d'être  transféré  de  i'évêché  de  Grasse  à  celui  de 
St-Paul ,  voulant  restaurer  complètement  sa  cathédrale  ,  fit 
faire  à  l'occident  un  beau  perron,  deux  |)ortes  avec  deux 
grandes  chapelles,  il  enrichit  le  sanctuaire  de  riches  pein- 
tures ,  le  fit  boiser  et  dorer ,  et  lui  donna  un  richi-  taber- 
nacle. Il  renouvela  le  pavé  du  sanctuaire  en  pierre  de  jaspe 
et  celui  du  chœur  en  marbre  blanc  et  noir;  il  remplaça  les 
anciens  sièges  des  chanoines  par  d'autres  dont  le  dossier  était 
doré  ,  et  il  fit  construire  l'orgue  dans  le  chœur,  à  l'endroit 
où  on  le  voit  encore  aujourd'hui  (2). 

(1)  Histoire  de  fèglise  de  Si-Ptiul-Troit('lia(eaujr,  p.    2'J(j  cl  suiv, 

(2)  Ibid. 
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Toiles  furent  les  vicissiliides  du  monuiiienl  jusqu'à  la  ces- 
sation complète  des  guerres  de  religion.  A  celte  époque  il 
n'avait  point ,  sauf  l'édification  de  son  dôme  à  la  Louis  XIII , 
éprouvé  d'altération  notable  dans  son  ordonnance  générale  , 
et  il  était  à  peu  près  tel  que  nous  le  voyons  actuellement. 
Le  chapitre  se  composait  de  douze  chanoines,  dont  quatre 
dignitaires  :  le  prévôt,  {'archidiacre,  le  sacristain  et  \eprccen- 
teur.  Il  y  avait  de  plus  trois  hebdomadaires ,  chargés  à  tour 
de  rôle  du  service  paroissial.  L'évêché  était ,  comme  il  l'a 
été  jusqu'à  sa  suppression  en  1801  ,  le  deuxième  sulTragant 
de  la  métropole  d'Arles  qui  en  comptait  trois  autres  :  Mar- 
seille ,  Orange  et  Toulon. 

Si  nous  consultons  le  PoiiiUè  des  cvêchès  et  abbayes  de 
France,  de  Dom  Baunier  (édition  de  1726)  ,  nous  voyons 
qu'à  celte  date  le  personnel  du  chapitre  n'avail  subi  que  de 
légers  changements. 

Le  diocèse,  qui  n'avait  que  cin(|  lieues  de  longueur  et 
quatre  de  largeur,  comprenait  trente-cinq  paroisses  dissé- 
minées en  ((uelque  sorte  dans  le  Dauphiné ,  dans  la  Provence 
et  le  Comtat-Venaissiu  (1). 

L'iinlique  caihédrale  de  St-Paul- Trois-Châleaux  ,  quoique 
déshéritée  depuis  1801  de  son  titre  épiscopal ,  n'en  a  pas 
moins  été  ,dans  ces  derniers  temps,  l'objet  de  la  généreuse 
sollicitude  du  Gouvernement.  A  plusieurs  reprises ,  des 
sommes  assez  considérables  ont  été  employées  à  des  restau- 
rations qui  ,  il  faut  bien  le  dire ,  n'ont  pas  toujours  été  heu- 
reuses ,  sans  avoir  môme  reçu  leur  complément  indispen- 
sable. A  l'heure  où  nous  écrivons  ces  lignes ,  rien  ne  porte 
à  espérer  qu'elles  le  soient  de  sitôt  :  en  sorte  qu'en  présence 
de  ces  ébauches  (  opéra  inierrupia),  ou  se  dit  qu'il  vaudrait 
mieux  pour  le  monument   qu'on   n'y  eût  pas  remué  une 

(1)   Galiia  clii-isiiana  (  l'idviuce  tl'Ailes). 
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pierre ,  que  de  le  voir  clans  le  triste  étal  où  il  se  trouve  , 
surtout  dipuis  la  dén)olilion  de  son  dôme,  dont  nous  parle- 
rons plus  bas. 

Celle  église,  bàlie  en  belle  pierre  de  taille  du  pays, 
extraite  de  la  carrière  voisine  diie  de  Saiiiie-Jusie  ,  est  par- 
faitement orienlée.  Elle  accuse  netlemint,  dans  son  ensemble, 
leslignes  ella  pbysioiiomie  du  sl\le  roman  secondaire,  propre 
aux  anciennes  caibédrales  du  Comiat-Vt-iiaissin  et  du  Comtat 
d'Avignon  ,  ses  voisines.  Nous  allons  la  décrire  à  l'extérieur 
et  à  l'intérieur  ,  en  commençant  par  le  portail  occidental. 

I/aspect  général  en  est  liiéraii(|ue ,  sévère  et  d'un  bel 
ciïot ,  bien  que  les  trois  quarts  de  sa  hauteur ,  presque  en- 
tièrement lisses,  se  délacbent  un  peu  brusquement  de  sa 
partie  inférieure,  ornée  de  riches  moulures  d'un  travail  ex- 
quis. Commençons  noire  description  par  celle-ci ,  en  nous 
élevant  ensuite  jusqu'au  faîie,  haut  de  p!iis  de  70  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  l'église. 

Sur  deux  pilastres  ass' z  simples  lepose  une  belle  arcalure 
romane  ainsi  établie:  première  archivolte  (en  montant)  di- 
visée en  trois  cordons  :  le  preniier  de  feuillages,  le  deuxième 
d'oves,  le  troisième  de  (leurs  du  pays.  Deuxième  archivolte, 
en  relief  à  boudin,  ornée  de  feuilles  de  vigne  ;  en  dessous  du 
boudin,  un  cordon  d'o\eset  un  autre  de  fleiiilles  de  chêne. 
Troisième  archivolte  en  creux,  ornée  de  jolies  lèles  d'anges 
et  de  saints,  dont  chacune  alterne  avec  une  feuille  de  chêne, 
excepté  deux,  placées  à  la  gauche  du  sj)ectateur  ,  rpii  repré- 
sentent probablement  le  Père  et  le  Kils.  QtiaUicme  archi- 
vole,  divisée  en  deux  cordons:  l'un  oiïie,  dans  sa  première 
moitié,  à  gauche,  une  séiie  de  feuilles  végétales,  et  dans 
W  seconde,  des  fleurs  aussi,  et  divers  ornements  en  spirale  ; 
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le  socond  cordon ,  qui  termine  cette  riche  décoration  ,  re- 
présente de  grandes  ot  belles  fonillcs  de  vigne. 

Au-dessus  de  chacun  des  deux  chapiteaux  des  piliers  qui 
supportent  l'arcature  que  nous  venons  de  décrire,  on  re- 
marque deux  oiseaux  symboh'(iues ,  aigles  on  grillons,  au- 
jourd'hui tronqués.  Aux  deux  côtés  de  ces  deux  piliers  et  de 
l'arcalure  (pi'ils  supportent ,  on  voit  un  pilastre  cannelé  et 
une  colonne  également  cannelée  sans  chapiteaiix  ,  réminis- 
cence frappante,  parmi  tant  d'autres  que  présente  le  mo- 
nument, de  l'architecture  romaine,  qui  avait  laissé  de  si 
nombreux  vestiges  dans  cette  contrée. 

IMaintenanl.  si  nos  regards  se  portent  au-dessus  de  la  jiorle 
principale,  ils  verront  à  une  assez  grande  hauteur  une  belle  ro- 
sace ,  de  celles  qu'on  ajipelait  dans  le  principe  ocuti ,  ornée 
de  deux  cordons  concentriques  d'un  travail  exquis  :  l'un  en 
oves  et  l'autre,  beaucoup  plus  grand,  en  palmettes.  Au- 
dessous  de  celte  rosace  ,  et  conformément  à  ce  qui  se  prati- 
quait généralement  dans  la  construction  des  basiliques  pri- 
mitives ,  on  voit  deux  fenêtres  jumelles,  surmontées  d'une 
archivolte  rampante  très-dé!icate,  dont  les  moulures  affectent 
ia  forme  d'onglées  décroissantes.  On  peut  en  dire  autant  de 
la  petite  rosace  correspondante  à  la  nef  latérale  de  droite, 
qui ,  en  outre  ,  est  rehaussée  ,  dans  toute  sa  circonférence  , 
d'une  grecque  en  labyrinthe,  tandis  que  l'autre  rosace  du 
bas-côté  gauche  est  sans  jnoulure  aucune. 

Quant  au  fronton  triangulaire  en  saillie  ,  supporté  par  des 
consoles  ou  modillons,  qui  domine  toute  celte  façade  occi- 
dentale, il  a  été  réparé  à  neuf  en  1841.  L'architecte  chargé 
de  cette  restauration  a  eu  le  bon  esprit  de  lui  conserver  son 
ancienne  et  délicate  grecque ,  qui  le  complète  si  heureuse- 
ment ,  comme  elle  complète  aur.si  presque  toute  la  partie 
haute  de  l'édifice,  en  la  contournant  à  droite  et  à  gauche 
Juscpi'aux  absides   et   au    clocher.    Quittons   mainlenanl   le 
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grand  portail  et  dirigeons  nous  adroite,  pour  faire  le  tour  de 
la  basilique  et  en  continuer  la  description. 

I*«»i'<'lio  inéi*i(Iioiial. 

Nous  distinguons  d'abord  ,  au-dessius  de  la  toiture  el  sur 
la  ligne  de  l'ouest  5  l'est  jus(prau  clocher ,  de  riches  frag- 
ments d'une  grosse  frise  ,  que  continue  autour  du  clocher 
une  autre  frise  plus  petite  ,  non  moins  élégante  et  mieux 
conservée.  Ensuite  nous  remarquons  ,  toujours  siu'  le  mur 
extérieur  ,  un  beau  cintre  de  fenêtre  actuellement  bouchée  , 
avec  une  riche  archivolte  flanquée ,  à  peu  de  distance  ,  de 
deux  pilastres  cannelés  el  reposant  directement  sur  une 
frise  actuellement  usée.  Mais  ce  qui  doit  particulièrement 
li\er  notre  attention,  c'est  le  porche  très-saillant,  en  fronton 
triangulaire,  avec  une  fenêtre  romane  au  n)iliru. 

On  y  entre,  en  descendant  quelques  marches,  par  une 
arcade  plein-ciiitrc  divisée  par  deux  arcs  concentriques  re- 
posant sur  des  [tiliers  ilroils  avec  chapiteaux  à  pahncttes. 
Aux  tiois  côtés  de  l'intérieur  du  porche,  c'est-à-dire  à 
droite  ,  à  gauche  et  devant  soi,  existent  trois  grandes  arcades 
(les  deux  latérales  sont  simulées)  avec  chapiteaux  à  palmeltcs 
ou  en  onglées  ;  elles  .sont  plus  basses  ([ue  celle  par  où  l'on 
entre  dans  le  porche ,  de  toute  la  hauteur  des  escaliers. 
Celle  du  fond,  servant  d'entrée  directe  dans  l'église ,  a  été 
défigurée  par  une  porte  moderne  en  maçonnerie.  On  ne 
distingue  plus ,  de  l'arcade  ,  (jue  l'archivolte  ornée  de  pal- 
mclles  et  autres  moulures  confornics  au  genre  décoratif  du 
monument  ,  dont  les  motifs  principaux  sont  reproduits  dans 
l'ensemble  de  ce  porche  remarquable.  Son  intérieur  ,  mal- 
heureusement endommagé  ,  se  distingue  encore  par  quatre 
colonnes  aux  riches  chapiteaux  ,  aux  fûts  cannelés,  zigzagues 
ou  rompus ,  établies  aux  quatre  angles  du  porche.  Celle  de 
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droite,  en  entrant,  a  été  supprimée  on  ne  sait  pourquoi. 
Aii-dessons  des  deux  grandes  fenêtres  méridionales  du 
clocher  ,  l'extérieur  de  la  branche  de  la  croix  lalinc  corres- 
pondante à  celle  partie  de  l'ctlifice  s'oiïre  aux  regards ,  sous 
la  forme  d'un  fronton  triangulaire  ,  au  milieu  duquel  esl  in- 
scrite une  fenêtre  supérieure  à  vide  correspondant  au  transept. 
A  5  mètres  environ  j>lus  bas,  on  remarque  un  autre  fronton 
de  même  forme,  simulé  et  tronqué  du  côté  gauche,  au  centre 
duquel  se  trouve  également  une  fenêtre  romane  évidée. 

Al>sîde. 

L'abside  principale ,  avec  ses  deux  ahsidioles  formées  des 
extrémités  des  deux  nefs  latérales,  se  détache  sur  un  grand 
mur  droit  et  lisse  presque  enlitienK  nt  restauré  depuis  peu  (1  ). 
Ce  mur  représente  toute  la  hauteur  et  la  largeur  de  l'édifice. 
La  partie  au-dessus  de  celle  nord  du  clocher  ,  qui  n'a  pas 
été  refaite,  olfre  une  belle  corniche  assez  bien  conservée , 
faisant  suite  (quoique  plus  grande  et  d'un  dessin  différent) 
à  celle  de  la  partie  méridionale  du  clocher,  déjà  citée. 

L'extérieur  de  ces  trois  absides  ,  d'une  simplicité  rusii(jue, 
esl  bien  moins  soigne  que  les  autres  parties  du  monument. 
Ses  fenêtres  seules  ,  principalement  celle  du  milieu  ,  offrent 
de  petites  moulures  presque  entièrement  usées  de  vétusté.  Ce 
système  absidal  ressemble  beaucoup ,  du  reste ,  à  celui  de 

(1)  C'est  derrière  cette  abside,  el  à  quelques  pas  seuIeiDenl  de  dis- 
tance, qu'on  a  découvert  récemment,  à  3  ou  4  pieds  de  pro- 
fondeur duns  le  sol,  une  pierre  carrée  perlant,  en  beaux  caractères 
romains,  ces  deux  initiales  C.  M,,  qui  sont  évidemment  celles  du  nom 
de  Charles  Magne,  fondateur  du  monumeni.  Ne  pourrait-on  pas  con- 
jecturer que  c'est  là  la  première  pierre  de  fondation ,  qui  aurait  été 
posée  dans  celte  partie  de  l'édiûce,  qui  esl  ccrlainemeul  la  plus  an- 
cienne ;' 
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l'ancienne  calliédialc  de  Vaison ,  avec  la(|nclle  colle  de 
iSl-Paul  a  heauconp  de  ni|)|)orls.  Sur  la  partie  du  unir  droit 
qui  existe  au-dessus  de  la  troisième  ahsidiolc  ,  on  \oil  trois 
rangs  d'arcades  jumelles  simulées,  séparées  par  un  cnl-de- 
lampe,  connue  on  en  remarque  aussi  à  Maycncc  ,  Spire, 
"NVorins  et  autres  villes  dos  bords  du  Ilhin.  Ils  sont  suivis  de 
sept  autres  rangs  d'arcades  semhialiles ,  à  la  partie  extérieure 
(lu  croisillon  septentrional  ,  dont  le  fronton  triangulaire  a  été 
refait  avec  des  consoles  unies  ot  sans  moulures  à  la  frise.  Cet 
extérieur  du  croisillon  septentrional ,  de  même  que  le  reste 
de  la  surface  nord  de  l'édifice  ,  est  égaleinonl  privé  de  mou- 
lures et  oiïre ,  par  consé(iuent ,  nu  aspect  monotone  et 
sévère. 

Il  faut  excepter  néanmoins ,  en  ce  (jui  concerne  la  nef 
|)rincipale  ,  sensiblement  plus  haute  (pic  ses  deux  bas-côtés, 
la  petite  frise  en  labyrinthe  dont  nous  avons  déjà  parlé,  de 
mémo  que  la  série  de  modillons  refaits  à  neuf  qui  supportent 
la  corniche  établie  immédiatement  au-dessus  de  la  toiture 
de  la  uef  latérale  du  midi.  Cette  partie  septentrionale  de 
rédifico  présente  (luntre  légers  contreforts,  dont  un  est  adossé 
à  la  partie  occidentale  dudit  croisillon,  ot  les  trois  autres  sont 
également  espacés  le  long  de  la  paroi  de  la  grande  nef. 

Cloclicr  i*oni»n. 

De  forme  carrée,  il  a  deux  fcnéires  roman. "s  aux  archi- 
voltes rampantes  à  charnue  de  ses  faces  méridionale,  occi- 
dentale, cl  trois  à  la  façade  orientale;  le  côté  septentrional 
en  est  privé.  Il  est  surmonté  d'une  flèche  trapue ,  en  foriue 
d'éteignoir  ,  d'un  effet  très-disgracieux. 

A  côte  du  clocher  ,  au  point  d'intersection  des  quatre 
croisillons,  s'élevait  naguère  ,  à  une  hauteur  de  80  pieds,  |o 
dôme   eu   style   I.ouis   Mil   ronsirnit   en    Ki.Tj    par  Olivier 
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Piédone,  d'Avignon.  Son  architectnic,  lourde  cl  disgracieuse, 
contrastait  sans  doule  avec  le  style  roman  de  l'édifice  ;  mais 
son  intérieur  hardi ,  malgré  certaines  moulures  de  mauvais 
goût ,  li'était  pas  à  dédaigner.  Il  a  été  malheureusement  dé- 
moli,  sous  l'inspiration  fâcheuse  de  cet  archaïsme  exagéré 
qui ,  sur  tant  de  points  de  la  France ,  a  fait  disparaître  des 
objets  d'art  d'une  véritable  valeur  qu'on  ne  remplacera 
jamais.  Que,  dans  la  construction  ou  la  réédification  d'un 
monument ,  on  s'applique  à  observer  la  grande  loi  de  l'unité 
de  style  quant  à  l'ensemble  et  aux  détails ,  rien  de  plus  rai- 
sonnable ;  mais  que  ,  sous  le  prétexte  des  exigences  de  cette 
unité,  on  anéantisse  ,  dans  des  édifices  déjà  existants,  des 
œuvres  d'une  valeur  intrinsèque  dont  il  aura  été  enrichi 
dans  le  cours  des  âges,  c'est  ce  qu'on  ne  saurait  nullement 
approuver  ou  justifier.  Vu  à  distance  ,  ce  dôme  que  nous 
regrettons  formait ,  avec  le  clocher  qui  lui  était  juxlà-posé  , 
un  groupe  harmonieux.  H  rehaussait  la  basilique ,  déjà  sen- 
siblement élevée  au-dessus  de  la  petite  cité  qu'elle  domine 
encore ,  et  dont  elle  seule  rappelle  aujourd'hui  la  première 
splendeur. 

Intérieur  de  la  Basilique. 

GRANDE   NEF. 

Elle  est  divisée ,  de  chaque  côté ,  en  trois  rangs  d'arcades 
cintrées  dont  l'une  en  retrait;  elle  se  termine  par  une  abside 
en  forme  de  coquille  ornée.  Cette  abside  reçoit  le  jour  par 
cinq  grandes  fenêtres  cintrées,  supportées  chacune  par  deux 
belles  colonnes  composites,  naguère  peintes,  ainsi  que  tout 
le  fond  du  cul-de-four. 

I.a  maîtresse-voûte,  également  cintrée,  eu  pierre  de  taille 
de  moyen  appareil ,  se  termine  à  l'arc  triomphal  sensible- 
ment  plus  bas ,   qui  oiïre   ainsi    une   vaste  surface  plane 
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jusqu'à  la  voùle.  Olle-ri  osi  p.irlagôe  ,  dans  sa  longueur, 
en  trois  compai tiintr.ls  égaux  que  (iéteruiinenl  irois  arcs- 
doubleaux ,  correspondant  eux-mêmes  à  trois  piliers  sur 
lesquels  nous  reviendrons  plus  tard. 

La  nmraille  principale  ,  où  esi  prali(|uée  la  grande  porte  , 
est  percée  de  la  rosace  et  des  fenêtres  jcjmclles  dont  nous 
avons  déjà  parlé  en  décrivant  l'extérieur  du  monument  ; 
mais  les  verres  blancs  dont  elles  sont  garnies  ne  donnent 
qu'un  jour  insuffisant  à  cet  intérieur,  généralement  troj) 
obscur.  C'est  de  là  que  part,  à  droite  et  à  gauche,  celle 
corniclie  qui  court  sur  les  doux  parois  de  la  nef  jusqu'à  la 
naissance  du  dôme,  ramené  aujourd'hui  à  sa  forme  primitive 
et  à  ses  anciennes  proportions.  Au-dessous  des  deux  fenêtres 
jumelles  existe  une  arcade  à  deux  arcs  concentriques  et  dé- 
croissants ,  dont  l'un  est  supporté  par  deux  piliers  carrés  qui 
partent  du  sol ,  et  l'autre  par  deux  piliers  partant  également 
du  sol ,  mais  entrecoupés  de  deux  longues  et  belles  colonnes 
corinthiennes ,  à  riches  chapiteaux  en  saillie  ,  sans  base  et 
semblables  à  celles  du  palais  de  Oioclélien  à  Spalalro. 

Kn  avançant  de  la  grande  porte  dans  la  nef ,  on  remarque 
d'abord  à  droite  et  à  gauche  une  belle  travée  en  arcade  à 
deux  arcs  décroissants,  dont  l'inférieur  repose  sur  un  pilier 
carré  partant  du  sol.  Une  deuxième  tra\ée,  séparée  de  la 
première  au  moyen  d'un  |)ilier  carré  oITrant  peu  de  saillie, 
reçoit  la  retombée  du  premier  arc-doubleau.  Sur  la  surface 
de  ce  pilier  en  règne  un  second  ,  moins  large  et  moins  sail- 
lant encore  ;  il  est  coupé  verticalement  par  une  longue  et 
mince  colonne  dont  le  chapiteau  arrive  à  la  retombée  de 
l'arc-doubleaii  ,  tandis  qu'elle  repose  sur  une  courte  base 
carrée  et  cannelée.  La  troisième  travée,  qui  s'arrête  au  dôme, 
est  dans  les  mêmes  conditions  que  les  deux  précédentes,  sauf 
les  différences  (|ue  nous  relèverons  plus  bas. 

Au-dessusde  ces  truis  travées,  et  en  ligne  parallèle,  régnent 
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seinblablemcnt  ,  jusqu'au  dôme,  deux  corniches  non  in- 
lenonipues ,  à  une  dixaine  de  pieds  d'inlervalie  l'une  de 
l'aulre ,  et  séparées  horizoulalenient ,  au  milieu  de  cha(iue 
travée  ,  par  un  pilastre  plaqué  sur  le  mur.  Il  en  résulte 
autant  de  cadres,  dont  cliacun est  percé  (mais  seulement 
sur  le  côté  droit)  d'une  fenêtre  romane  à  jour  sans  nioulures. 
On  reu)arque  çà  et  là,  à  peu  de  hauteur  au-dessus  du  sol,  des 
fragments  de  peinture  murale  dont  l'un  ,  à  gauche  en  en- 
trant ,  offrant  une  Vierge  assise  sur  son  trône  ,  semble  appar- 
tenir à  une  très-bonne  école  de  peinture  mystique  du  \IV* 
ou  du  XV  siècle. 

A  mesure  qu'on  s'approche  du  sanctuaire,  l'ornenicnlation 
devient  plus  riche  :  ainsi ,  de  chaque  côté  ,  la  colonne  mince 
et  élancée  qui  sépare  la  deuxième  travée  de  la  troisième 
est  en  spirale  et  en  lorsade  perlée ,  tandis  que  la  deuxième 
est  simplement  cannelée  et  que  la  première  ne  l'est  pas  du 
tout.  Ainsi,  pareillement,  on  voit  régner  au-dessous  de  la 
corniche  inférieure  de  la  deuxième  travée,  un  bas-relief  d'étoffe 
plissée  qui  n'existe  pas  non  plus  dans  la  première,  tandis  que 
la  troisième  offre,  non-seulement  la  continuation  de  ce  dessin 
d'étolfe  dans  son  encadrement,  mais  encore  une  série  de  trois 
belles  arcades  romanes  évidées  en  forme  de  niche,  et,  de  plus, 
un  cordon  d'oves  et  un  autre  de  palmettes  en  creux  dans  la  cor- 
niche inférieure.  Au  contraire  ,  dans  les  trois  compartiments 
qui  précèdent  celui-ci,  on  ne  voit  que  de  simples  lignes  en- 
tièrement dépourvues  d'ornements  sculptés.  Il  est  à  remar- 
quer qu'aux  deux  points  de  séparation  des  deux  bas-reliefs 
déjà  mentionnés,  deux  anges  ou  autres  personnages  semblent 
soutenir  de  leurs  mains  les  deux  extrémités  de  la  bordure 
d'étoffe,  plissée  comme  celle  de  la  partie  inférieure  du  ma- 
gnifique portail  de  la  métropole  de  Reims. 

Après  les  trois  travées,  dont  la  dernière  fut  et  reste  encore 
indignement  coupée  par  la  tribune  de  l'oigoe,  étiibli  en  1G83 
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par  ré\é(iuft  l.ouis-Albe  de  Hoqiiotnailine,  se  piéseiUait  l'in- 
lérieur  du  dôme,  élevé,  coiniiie  nous  l'avons  déjà  rappelé, 
vers  1()3U,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  (|ui  élail  roman,  ainsi 
que  l'église.  Ce  dôme  octogone  ou  à  huit  pans,  avec  pen- 
dentifs, reposait  sur  quatre  arcados ,  savoir:  celle  de  l'arc 
triomphal,  les  deux  du  transept  et  celle  de  l'abside.  Il  était 
orné  de  huit  niches,  séparées  par  des  caryatides,  dont  quatre 
surmontées  d'un  écusson  aux  armoiries  de  révè(pio  Trançois- 
Adhémar  de  Monteil ,  qui  en  avait  ordonné  la  construction. 
Ces  diverses  moulures  étaient  eu  plâtre  et  d'une  mauvaise 
exécution.  Tout  cet  intérieur  du  dôme,  qui  produisait  de 
l'elTet  à  cause  de  son  élévation,  avait  été  horriblement  badi- 
geonné du  blanc  le  plus  éclatant ,  qui  contrastait  désagréa- 
blement avec  la  teinte  sévère  du  reste  de  l'édifice. 

Les  deux  branches  de  la  croix  latine,  faiblement  accusée 
d'ailleurs,  offrent,  par  lour  nudité,  comparée  à  la  structure 
ornée  du  monument,  un  désaccord  qui  ferait  supposer 
qu'elles  ont  sidji  de  notal)les  altérations. 

L'espace  compris  sous  le  dôme  entre  les  deux  dernières 
travées  forme  le  chœur.  Le  sanctuaire,  qui  occupe  le  petit 
espace  formé  par  le  cul-de-four,  est  très-élevé  au-dessus  du 
niveau  général  du  pavé.  On  y  accède  par  quatre  marches  en 
marbre  gris  veiné,  dont  les  trois  premières  se  terminent  en 
encoigimre. 

Quant  aux  deux  petites  nefs,  elles  sont  étroites,  obscures 
et  beaucoup  moins  hautes  que  la  grande  nef;  elles  ont  des 
voûtes  en  quart  de  cercle,  afin  d'opposer  plus  de  résistance 
à  la  poussée  de  la  maîtresse-voûte  qui  s'appuie  sur  elles  et, 
par  elles,  sur  les  murs  latéraux  qui  leur  servent  de  contreforts. 
Ces  voûtes,  en  moyen  appareil,  sont  divisées  chacune  par 
trois  arcs-doublcaux  comme  celle  de  la  grande  nef.  Les  deux 
murs  latéraux,  sur  lesquels  elles  reposent ,  sont  divisés  à  leur 
lour  par  trois  arcs  simulés  qui  corresj)ondent  de  même  II 
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ceux  à  jour  de  la  nef  principale,  au-dessus  desquels  règne  sur 
une  ligne  continue  une  simple  corniche. 

Ces  deux  nefs  latérales  se  terminent  chacune  par  une  ab- 
sidiole  qui  dévie  sensiblement  de  l'axe  longitudinal  du  mo- 
nument, ce  qui  porterait  à  croire  que  le  transept  a  été 
remanié,  sinon  entièrement  ajouté,  après  coup. 

C'est  une  chose  surprenante  d'ailleurs  que,  malgré  tant  de 
retouches  dont  il  a  été  l'objet,  et  malgré  tous  les  ravages  du 
temps  et  des  révolutions  dont  il  a  souffert ,  l'édifice  ait  con- 
servé, dans  son  ensemble,  cette  unité  de  lignes  et  de  pro- 
portions que  nous  y  admirons  encore  aujourd'hui.  Ceci  nous 
amène  à  une  brève  récapitulation  des  diverses  phases  archi- 
tecturales qu'il  a  subies  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours. 

La  date  historique  de  sa  fondation  ,  en  792 ,  sous  l'évèque 
Aldebrand  II,  est  nettement  accusée  par  le  bas-relief  de  l'un 
des  piliers  que  nous  avons  décrits  plus  haut  ,  par  les  voûtes 
en  quart  de  cercle  de  ses  étroits  bas-côtés,  par  l'épaisseur  des 
murs  qui  lui  impriment  un  caractère  de  force  et  de  solidité 
qui  est  propre  au  style  carlovingien.  On  peut  aussi  rappjirler 
à  ce  style  la  partie  inférieure  de  la  façade  occidentale  jusqu'au 
riche  tympan  demi-circulaire  qui  porte,  ainsi  que  le  porche 
méridional  et  la  maîtresse-voûte,  le  cachet  de  la  fin  du  Xll'^ 
siècle.  Après  les  guerres  de  religion,  les  voûtes  du  transept 
ont  été  refaites  en  entier,  mais  celle  de  la  grande  nef  n'a 
exigé  que  de  légères  reprises.  C'est  là  ,  aussi,  l'opinion  qui 
a  été  émise  par  iM.  Rénaux  ,  architecte  du  déparlement  de 
Vaucluse ,  dans  sa  description  manuscrite  du  monument , 
rédigée  en  l'année  1835. 

Voici  les  dimensions  principales  de  l'édifice,  d'après  l'his- 
lorien  Boyer  de  Sainte-Marthe  (p.  12/i  ),  qui  les  avait  vues  et 
tracées  contre  la  muraille  de  la  sacristie,  autrefois  la  chapelle 
de  Nolre-Dame-l'Épiscopale  : 

Hauteur  de  la  voûte,  Ih  pieds. 
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Longueur,  dansœu^rc,  132  pieds. 

Largeur  des  trois  nefs,  52  pieds. 

Quanta  la  largeur  du  trarjsept,  elle  est,  d'après  \L  Ré- 
naux, de  2i  mètres  63  centinièlros,  c'est-à-dire  de  près  de 
lu  pieds. 

Située  non  loin  de  la  rive  gauche  du  Kliône,  à  reslrétnilé 
méridionale  du  déparlement  de  la  Drôme  et  sur  les  limites 
de  l'ancien  Comiat-Verjaissin,  la  cathédrale  de  St-Paul,  avons- 
nous  déjà  dit,  a  un  air  de  famille  avec  les  églises  romanes  ses 
voisines ,  telles  que  celles  du  Thor ,  de  Vaison  et  d'Avignon. 
Klle  paraît  même  avoir  servi  de  modèle  à  celle  du  Bo\irg-St- 
Andéol  (Ardèche)  et  à  celle  de  la  Gardc-Adhémar  (Drôme), 
à  laquelle  j'ai  consacré  ailleurs  nue  notice.  Elle  résume,  en 
elïït,  les  principaux  motifs  propres  au  siyle  roman  du  Comiat 
et  de  la  [Moveiice,  qui  dillére  sensiblement  de  celui  du  Nord 
et  du  type  auvergnat,  tont-à- fait  à  part.  Conçue  et  bàiiegénérale- 
mont  .sous  l'inspiration  de  ce  dernier,  la  cathédrale  Sl-Apol- 
linaire  de  Valence,  qui  se  trouve  presque  à  la  pointe  septen- 
trionale du  même  département,  olîre,  par  conséquent ,  de 
nombreuses  et  importantes  différences  avec  sa  sœur  méri- 
dionale de  Sl-r'aul-Trois-(;hàteaux  ,  en  sorte  que  chacune 
de  ces  deux  basili(iues  peut  èlre  considérée  comme  l'expres- 
sion plus  ou  moins  exacte  du  type  respectif  auquel  elle  ap- 
partient. 

(les  différences  si  curieuses  à  observer ,  j'ai  essayé  de  les 
faire  ressortir,  en  1857,  au  Congrès  archéologique  de  Va- 
lence, par  l'examen  comparé  des  deux  (noimments. 
On  me  permettra  de  les  reproduire  ici  : 

0  Le  cintre  parfait ,  ou  en  fer-à-cluval ,  règne  partout  à 
Valence  ;  l'arc  aigu  se  montre  déjà  à  St-Faul  ;  les  nefs  la- 
térales,  à  Valence,  sont  plus  larges  et  plus  élevées  qu'à 
Sl-Paul  ;  un  vaste  déambulatoire  règne  autour  du  chœur  ; 
à  iJt-l'aiil,  rien  de  pareil;  l'ensenfble  de  .Si-Apollinaire  est 
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beaucoup  dégagé.  A  St-Paul  ,  et  dans  d'autres  églises  qui 
présentent  le  même  style  ,  la  construction  est  plus  massive 
et  offre  un  caractère  hiératique  plus  |)rouoncé.  A  Valence, 
la  cathédrale,  au  lieu  d'être  éclairée,  comme  à  Sl-Paul, 
par  d'étroites  et  courtes  fenêtres  établies  (seulement  à  un 
côté  )  dans  la  nef  principale,  reçoit  le  jour,  au  contraire,  de 
grandes  baies  pratiquées  aux  deux  bas-côtés;  elle  le  reçoit 
encore  des  deux  rangs  de  croisées  superposées  qui  régnent 
dans  l'abside  et  dans  le  transept.  »  Il  iniporte  néanmoins 
d'ajouter  que  la  maîtresse-voùle  de  St-Paul  est  notablement 
plus  haute  que  celle  de  Valence ,  qui  fut  refaite  après  coup 
sous  le  règne  de  Louis  XIV  (1). 

Rien  de  plus  utile  et  de  plus  intéressant  à  la  fois  que  ces 
études  comparées  d'édilices  similaires  et  non  absolument 
semblables ,  bien  qu'ils  se  rattachent  à  un  type  commun. 
Klles  seules,  en  effet,  nous  expliquent  comment  ces  sortes 
d'édifices ,  tout  en  restant  soumis  à  la  grande  loi  de  l'unité 
qui  les  reliait  entre  eux,  ont  pu,  néanmoins,  grâce  aux 
influences  locales  de  climat ,  d'école ,  de  mœurs  et  de  tra- 
ditions, offrir,  dès  leur  origine,  les  motifs  les  plus.diveiii 
d'une  inépuisable  variété. 

(1)  Voir  le  Compte-reivlu  il»  Congrîs  aicliéologiqtie  lenvj  à  Vultiice 
en  1858   (pagf-s  261  et   262). 


CARACTÈRES  DE  L'ARCHITECTURE 

DANS   LES 

MONUMENTS  DE  LA  VENDÉE, 

Mf.«OIRE  Ll  Al  COlCRtS  ARClItOLOlilOllL  ThM  A  FOMRVIY 

PAR    M.    L'ABBÉ   AUBER, 

Chanoine   de    réglise  de  Poitiers,  historiographe  du  diocèse. 
Inspecteur  de  la  Société  française  d'archéologie. 


.Messieurs, 

Dès  le  commencement  de  nos  travaux ,  et  avant  de  nous 
lancer  dans  ces  courses  scientiliqucs  pour  lesquelles  vous 
choisissez  aujourd'hui  ce  beau  pays  de  plaines  et  de  bocages 
qui  nous  entoure  ,  vous  accueillerez  sans  doute  avec  intérêt 
quelques  idées  préliminaires  sur  les  monuments  qui  vont 
s'offrir  à  voire  examen ,  et  devenir  de  votre  part  l'objet 
d'éludés  sérieuses  dont  personne  ne  conteste  plus  l'utililé.  In- 
specteur des  monuments  historiques  des  trois  départements 
qui  forment  l'ancienne  province  du  Poitou,  les  ayant  maintes 
fois  revus  et  médités  au  point  de  vue  de  notre  histoire  locale, 
il  m'a  semblé  que  je  gagnerais  à  vous  dire  mes  pensées  en 
vous  priant  de  les  rectifier ,  s'il  y  a  lieu  ,  cl  que  de  votre 
côté  vous  aimeriez  peut-être,  en  abordant  une  de  ces  vieilles 
églises,  une  de  ces  imposantes  ruines  qui  surgissent  ici 
à  chaque  |)as,  à  y  reconnaître  la  physionomie  que  j'en 
aurais  esquissée  d'avance  à  l'élite  de  celle  Société  conser- 
vatrice que  vous  représentez  parmi  nous.  En  abordant  celte 
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inléressan te  partie  de  nos  travaux  communs ,  j'ai  d'ailleurs 
h  me  n'^jouir  d'autant  plus ,  quand  nous  vous  voyons  en  si 
grand  nombre  vous  empresser  à  ces  nouveaux  comices  de 
l'archéologie,  d'avoir  songé  le  premier  à  illustrer  de  voire 
présence,  à  éclairer  de  vos  investigations  celte  plage  océa- 
nique si  merveilleusement  riche  d'antiques  souvenirs,  et 
dont  la  gloire  s'augmente  encore  de  la  noblesse  de  ses 
malheurs.  Après  avoir  considéré  ces  villes  florissantes  et 
industrieuses,  ces  solitudes  devenues  historiques,  ces  moin- 
dres hameaux  où  surgit  si  fréquemment  le  majestueux 
prestige  des  grands  noms,  — où  s'immortalisent,  dans  chaque 
pierre  délaissée  ,  dans  chaque  temple  ou  château  vivant 
encore,  toutes  les  chroniques  d'un  vaste  pays ,  n'avais-je  pas 
sujet  de  m'étonner  que  la  Société  française  n'y  fût  pas  venue 
cueillir  encore  ces  fleurs  de  la  science  dont  elle  se  couronne 
partout,  et  frayer  quelques  jours  avec  ces  savants  modestes 
autant  que  sûrs  qui  ,  soit  par  la  culture  des  lettres  et  des 
arls ,  soit  par  d'habiles  et  fructueuses  recherches  ,  agran- 
dissent tous  les  jours  le  domaine  de  l'intelligence  publique, 
consacrent  à  de  précieuses  études  les  honorables  loisirs  d'une 
vie  occupée  ,  et  inscrivent  en  beaux  caractères  dans  les 
fastes  de  cette  riante  et  tranquille  province  des  noms  que 
sa  patriotique  reconnaissance  n'oubliera  pas?  Aussi,  grâce 
à  ce  savant  aimable  qui  nous  dirige  depuis  trente  ans ,  avec 
un  zèle  aussi  heureux  qu'infatigable,  l'appel  a  été  proclamé. 
Vous  l'avez  entendu,  vous  accourez  de  toutes  parts  :  pour- 
rais-je  n'être  pas  quelque  peu  fier  d'avoir  suscité  celte  idée 
féconde,  et  si  Fontenay  ne  me  doit  pas  consciencieusement 
pour  cela  une  place  dans  ses  dyptiques,  n'ai-je  pas  quelque 
droit  à  me  compter  du  moins  au  nombre  de  ses  amis  ? 

Mais  j'aborde  bien  vile  l'objet  que  je  me  propose  et  sur 
lequel  j'ai  cru  devoir  appeler ,  Messieurs ,  votre  judicieuse 
attention. 
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Le  caractère  le  plus  frappant  offerl  tout   d'abord    à  l'ar- 
rliéologue  qui  \isi(e  les  monuments  de  la  Vendée  .  c'est  la 
pres(|ue  universalité  du   style    prismaiiijue  sous  rinduence 
duquel  il  semble,  au  premier  coup-d'œil,   que   tout  a  été 
construi    par  un  dessein  arrêté,    et  d'api  es   une   sorte  de 
plan  d'ensemble  prémédité  par  les  architectes  d'une  mêwe 
époque.    C'est    qu'en   effet    une   rénovation    dut    s'y   faite 
vers  la  fin  de  la  période  ogivale  ,  et  le  voyageur,   sans  con- 
naître la  vie  historique  de   ce  beau  pays ,  en  devinerait   les 
phases  à  ce  type  général  :  il  serait  bientôt  conduit,  au  moyeu 
de    certains  détails ,   à  remonter  jus<]u'aux    temps  primitifs 
où    le    christianisme    s'empira    de    la    contrée.    Qui    peut 
ignorer  aujourd'hui  cpie  la    présence  des   églises   romanes  , 
telles  que  le   XP  siècle  les  a  pr<sque  toutes  relevées,  té- 
moigne de  la  foi  chrétienne,  pendant  le  cours  des  siècles  an- 
térieurs, et  que  la  Gaule ,  quoiqu'elle  vil  encore  des  restes 
nombreux  ,  mais  épars   du    paganisme  jnstju'à  la  fin  de  la 
dynastie  mérovingienne,  fui  toute  conquise  à  Jésus-Chriât 
dès  le  m*  siècle,  en  dépit   même  des  pcihécutions  que  la 
foi  y  dut  subir  jus([u'à  l'époque  de  Ojustantin  ?  De  là ,  pour 
l'observateur,  une  f^)mplète  certitude  de  l'architecture  catho- 
lique, avec  ses  lois  déjà  faites  de  l'orientation,  des  nombres 
mystiques ,  de  l'iconographie  traditionnelle.   De  ce  point  de 
départ,  qui  constitue  partout  la  période  romaine,    modifiée 
peu  à  peu  dans  le  mode  de  construction  et  dans  rornemcnta- 
tion  sculptée  ,  on  arrive  au  roman  proprement  dit,  transition 
rationnelle  entre  l'art  primitif  encore   trop  imbu,  au  juge- 
ment   d'une   société    qui    se   perfectionne  ,    des   tendances 
froides  et  par  trop  raides  de  la  civilisation  antique,  (l'est  un 
triomphe  sur    les    vieilles    idées  ;    c'est  un   déveIo|iperaent 
donné  à   l'art  chrétien  au    profit    du    spiritualisme  ,  et  cet 
élan,  une  fois  pris,  ne  s'arrêtera   plus  :  il  ira  de  progrès  en 
progrès ,  à  travers   les  richesses  de  ces  coujpositions  ariis- 


ARCHITECTURE   DES   MO^UlME^TS  DE  LA    VENDÉE.      423 
liqiies  dont   s'eiiorguoillissenl   avec   raison    los    règnes    de 
Hugues  Capel,  de  iMiilippe-Augusle  et  de  saint  Louis.   Mais 
bietilôt  après  ,   l'aslre  décline   el  s'éloigne  seusii)Ieuient  de 
son  apogée  :    le    maniéré  arrive,  le   sjnibolisme  s'alTaihlil , 
et   l'architecture  ,    hélas  !    retombe   sous    l'équcrre   et    le 
compas  de   ces  Grecs  et  de  ces  Romains   dont  ou    l'avait  si 
glorieusement  délivrée.  Toutes  ces  révolutions,   i"Messieurs  , 
s'inscrivent  ici  plus  que  nulle  part  sur  les  murs  des  monu- 
ments religieux  :  de  saint  Vivence  ,  retiré  vers  360  dans  la 
solitude  d'Olonne  ;  de  saint  Philibert,  fondant  le  monastère  de 
Noirmoutier,  vers  675;  de  saint  Fient  qui,  cent  ans  aupa- 
ravant, était  venu  aborder  dans  un  naufrage  à  l'île  de  Mail- 
lezais,  jusqu'à  ce  vénérable   Griguon  de   Monlfort,  dont   les 
restes  attendent  une  glorification  prochaine  dans  une  cha- 
pelle  obscure  de    St-Laurent-sur-Sèvre  ;    tout   est  marqué 
aux  coins  multiples  de   toutes  les    variations  de  l'art.  Et  si 
nous  ajoutons    à  ce  passé   ce  que  le  présent   nous  apporte 
chaque  jour,  depuis  que  la  science  archéologique  renouvelle 
dans    l'Europe   entière  tant  d'édifices  du  vrai   Dieu,    nous 
trouverons  en  Vendée,  non    moins  qu'ailleurs  ,  des  églises 
njodernes  construites  en  entier ,  des  restaurations  bien  plus 
nombreuses  de  vieilles   églises  qui    s'écroulaient.  Peut-être 
les   unes  et   les   autres  n'offrent    pas  toujours,  en  fait   de 
travail,    des   spécimens    irréprochables  :  des   tâtonnements 
malheureux  y  peuvent  accuser  maintes  fois  des  mains  encore, 
trop  peu  exercées,  ou  ce  parti  pris,  plus  malheureux  encore 
de   se  jeter  hors  des  voies  normales   et   d'innover  en  une 
chose  dont  les   règles  doivent    rester  sacrées  et  inviolables. 
Il  faut  reconnaître   cependant,   à   la  juste   louange  de  nos 
plus  récents  architectes,  que  leurs  œuvres  sont  les  meilleures 
parce  qu'une   plus  grande  expérience  est  née   pour  eux  des 
fautes  de  leurs  prédécesseurs  ,  et   que    de  consciencieuses 
études  n'ont  cessé  de  souffler  à  leur  intelligence,    avec    le 
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sentiment  de  l'art,  le  principe  religieux  qui  seul  lui  donne 
•'animation  et  la  vie. 

La  cause  de  ces  transformations  successives  est  ici,  comme 
partout  ailleurs ,  dans  les  grands  événements  historiques 
dont  le  territoire  fut  troublé.  Mais  s'il  a  vu  ses  églises  et 
ses  monastères  rasés  trop  souvent  par  le  fer  et  le  feu  des 
hordes  normandes  qui ,  des  ilcs  voisines,  débarquaient  trop 
aisément  sur  ses  rivages;  si  l'occupation  anglaise  y  ra- 
mena, avec  de  longues  et  fatales  rivalités  si  tristement 
ccmmencées ,  les  ruines  que  les  guerres  religieuses  du 
XVI'  siècle  continuèrent  et  qu'achevèrent  celles  de  la  Ré- 
volution ,  il  faut  reconnaître  que  nulle  intervention  n'opéra 
une  destruction  plus  radicale  et  plus  con)p!ète  que  celle 
de  nos  amis  d'Outre-Manche  ,  à  qui  l'Océan  ne  fut  pas 
moins  serviable  qu'à  leurs  prédécesseurs  des  IX*"  et  X" 
siècles.  C'est  toui-à-fait  sans  réflexion,  comme  nous  l'établi- 
rons bientôt,  qu'on  a  voulu  disculper  les  Anglais  d'avoir  fait 
ce  mal  auquel,  disait-on,  ils  n'avaient  pas  d'intérêt  sur  un 
sol  qu'ils  possédaient.  On  sait  bien  qu'ils  ne  le  possédèrent 
pas  sans  conteste ,  que  Bressuire  ,  Fontenay ,  Luçon  ,  La 
Garnache  et  bien  d'autres  lieux  ,  pris  et  repris  à  la  suite  de 
sièges  sanglants  ,  durent  se  rebâtir  des  débris  qu'eux-mêmes 
y  avaient  accumulés  :  c'est  pourquoi  nous  voyons  tant 
d'églises  reconstruites  soit  pendant  leur  domination  longtemps 
victorieuse,  soit  après  leur  définitive  expulsion  ,  mêler  dans 
leur  enceinte  murale  les  traces  violentées  du  roman  pri- 
mitif à  des  reprises  d'un  autre  temps  ;  abriter  des  piliers 
cylindriques  et  des  chapiteaux  historiés  sous  des  voûtes  de 
la  Renaissance;  à  côté  des  élégants  entrelacs,  des  monstres 
hybrides,  des  combats  de  l'homme  avec  Satan,  étaler  l'imi- 
tation à  peine  significative  des  chardons,  des  feuilles  de 
choux  et  de  ces  grappes  de  raisin  étudiées  qui  ne  sont  plus 
celles  du  moyen-âge.  Knfin,  ne  reconnaît-on  pas  des  retou- 
ches fort  instructives   dans  le   voisinage   fréquent  de    ces 
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belles  et  élégantes  fenêtres  ,  allongées  et  étroites  ,  d'une 
coupe  si  parfaite  ,  d'une  ébrasure  si  profonde,  et  de  ces 
rosaces  à  meneaux  innombrables,  à  festons  flamboyants ,  qui 
jettent  à  l'intérieur,  avec  une  profusion  mal  calculée  ,  un 
jour  qui  n'y  devait  entrer  qu'avec  une  mystérieuse  parci- 
monie, avec  une  religieuse  timidité?  Toutes  ces  anomalies 
se  rencontrent  aujourd'hui  dans  la  cathédrale  de  Luçon.  Il 
semble  qu'en  elle,  si  belle  des  conceptions  de  son  premier 
plan ,  et  si  malheureuse  des  mutations  qui  la  dénaturent  , 
se  sont  résumées  toutes  ces  contradictions ,  aussi  nom- 
breuses sans  doute,  mais  moins  sensibles,  en  une  foule 
d'autres  édifices  qui  ne  sont  pas  aussi  vastes  et  qui  ne 
furent  janiais  aussi  riches  de  détails.  —  Il  en  était  ainsi  à 
la  triste  abbaye  de  la  Grenetière ,  non  loin  des  Herbiers,  la- 
quelle n'a  plus  que  ses  débris,  mais  qui  atleslail  encore  dans 
toute  son  intégrité,  avant  1789,  tous  les  styles  qui  la  sépa- 
rèrent successivement ,  du  XI P  au  XVir  siècle.  —  Ainsi , 
encore  cette  belle  église  des  Herbiers,  reconstruite  au  XV' 
siècle,  garde  sa  tour  romane  au  milieu  de  quelques  retou- 
ches que  nécessitèrent,  vers  la  fin  du  XVP,  les  aménités 
habituelles  des  Huguenots. —  La  petite  église  d'Aspremoni, 
détruite  et  refaite  vers  \h50  (?),  a  conservé  sa  place  à  côlé  du 
château  relevé  par  des  architectes  de  la  Renaissance ,  au- 
dessus  de  la  charmante  vallée  qu'il  domine  avec  elle  ;  et 
pour  peu  que  nous  arrêtions  nos  regards,  à  cette  occasion, 
sur  l'architecture  civile  ou  militaire ,  nous  verrons  sous  les 
tours  romanes  et  aux  trois  quarts  démantelées  de  Tiffauges, 
par  exemple,  l'ogive  se  dessinant  aux  arcades  d'une  chapelle 
postérieure  ;  et  [\lareuil,  unissant  en  apparence  dans  un  même 
style  son  donjon  féodal  et  son  église  des  XV  et  XII*  siècles, 
jeter  au  loin  ,  vers  Luçon  et  Napoléon- Vendée,  les  souvenirs 
doses  vieilles  fortifications  perdues,  unis  à  ceux  de  la  religion 
qui  y  vit  toujours.. 
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Maiiilonani   revenons  à   une   question   (|iii   sijri;it   d'tlli'- 
mêine   en    face   de  ces  époques  si  di\erM.'s,  mais  parmi  les- 
quelles 011  voit  le  génie  prismatique  poser  en  triomphateur 
SOS  assises  de  grandes   pierres ,  les  arcs-doubleaux   à  profils 
lourmeniés  de  ses  voûtes   aplaties  ,   et  ses  piliers   s'élevant 
vers   elle   coiniue   des  palmiers  ,    aux   branches  svelles   et 
touffues,  Esl-ce  à  des  mains  anglaises  qu'il  faut  attribuer, 
comme  on  le  redit  souvent,  celte  régénération  de  rarchiieclure 
locale?  Nos  amis  ont-ils  laissé,  dans  ces  œmres  qui  couvrent 
toute  une  contrée,  le  caractère   de  leur  pensée    personnelle 
el  de  leur  travail  propre?  Nous  sommes   loin  de  le  croire; 
et  déjà  convaincu,  par  ce  qui  précède,  que  leur  domination 
chez  nous  y  cimenta  des  ruines  avec  du  sang,    nous  devons 
leconnaître,  en  revanche,  (ju'ils  s'empressèrent  inoins  de  les 
réparer  que  d'en  faire  toujours  de  nouvelles.    Compan  z  les 
monuments  de  ce  pays  avec  ceux  qui  remplacent,  ailleurs,  les 
ravages  qu'y  firent  leurs  querelles  et  les   nôtres  :  on  ne  voit 
rien  qui  ne  se  ressemble  parfaitement,  et  louie  coite  archi- 
tecture est  purement  fianraise.  Donc,    en    Vendée  aussi,  ce 
sont  des  mains  nationales ,  des  travailleurs  locaux   dont   les 
sueurs  ont  reconstitué  .nos   saints  édifices.   Pour   s'en   con- 
vaincre ,   il  ne  faut  que  motiver  par  une  foule  d'exemples 
l'argument  de  comparaison    que  nous  invoquons  ici.  Voyez 
toute  la  Guyenne,  dont  nous  formons  une  portion  si  inqm- 
sante,  et  dites-nous  quelles  traces  étendues  on  y  rencontre  de 
l'art  étranger,  (/est  du  souffle  local  cpie  se  sont  uniquement 
inspirées  les  restaurations  des  XIV'  et  XV*  siècles.  Quelques 
chapiteaiix  à   tailloirs  arrondis ,  avec   leurs  socles  de  même 
forme  (1),    un   petit    nombre  de  chevets    plats,  queUjues 


il]  M.  de  Caumoîil  jlliibue  ce  carictèrp,  foii  cuitiiiiuii  en  Die- 
tifgne,  à  la  njiluredps  maléri;iii\  (/>«//.  mouum.,l.  XVI,  p.  i2'i;.  Mais  on 
»oil,  par  ceUe  idetililé  de  quelques  fornif-s  fiigilives ,  que  ce  peut  être 
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frnôlrcs  amorties  h  angle  droit,  que  je  ne  sache  pas  même 
avoir  remarquées  en  aucune  é'^Wav,  non  plus  (prauciui  spéci- 
men bien  décidé  du  style  perpendiculaire;  enlin  ,  quelques 
rares  figures  géométriques  se  glissant  dans  rornementation 
sculptée  des  tympans  ou  des  corniches  à  modillons;  tout 
cela  ne  suffit  pas  à  inscrire  sur  les  pierres  d'un  monument 
l'influonce  qu'un  petit  nombre  d'observateurs  seraient  portés 
il  y  découvrir.  La  Bretagne  aussi,  pour  qui  les  mêmes  causes 
ont  amené  les  mènes  malheurs  ,  laisse  remarquer  dans  ses 
églises  refaites  à  la  même  époque  de  telles  analogies  avec  les 
nôtres,  qu'on  voit  bien,  en  remontant  à  l'histoire  de  ce  vaste 
littoral  ,  que  si  le  mélange  des  deux  peuples  a  pu  établir 
certains  rapports  entre  leurs  modes  de  construction  ,  ces 
rapports  ne  reposaient  que  sur  de  simples  réminiscences  ,  et 
n'ont  pas  empêché  l'art  franç.iis,  toujours  si  dillérent  de 
celui  de  nos  \oisins,  de  garder  ses  allures  constantes  et  sa 
franche  et  absolue  personnalité  (1).  On  serait  frappé  des 
mêmes  constatations  archéologiques,  en  parcourant  la  (Iham- 

dnns  les  deux  contrées  un  niéaie  souvenir  d'ouvriers  qui  ,  sans  se 
(bimer  à  la  manière  anglaise,  avaient  pu  en  prendre  quelques 
impressions  irréfléchies,  comme  il  se  fait  toujours  aux  époques  de 
transition. 

(i)  M.  Darcel  a  peul-êlre,  selon  nous  ,  donné  trop  d'importance  à 
({uelques  ressemblances  observées  par  lui  en  Bretagne  et  en  Angle- 
leire  dans  la  confection  de  quelques  Ivmpans  et  du  réseau  des 
fenêtres  (V.  Anitjtes  archculogiques,  t.  MX,  p.  332  ).  Nous  croyons 
avoir  remarqué ,  en  Breta^îne  ,  que  ces  exemples  ne  sont  pas  assez 
nombreux  pour  se  prêter  à  une  induction  aussi  générale.  Il  y  a  d'ail- 
leurs, dans  cette  province  plus  que  chez  nous,  un  trait  qui  caraclérisu 
spécialement  la  plupart  des  églises  dues  à  la  période  de  Charles  V  à 
Charles  IX,  ce  qui  comprend  une  suite  de  pris  de  deux  cents  années 
(  Î3G4-1560;.  Le  plus  grand  nombre  des  voûtes  y  furent  établies  ou  re- 
faites en  bois  et  ornemenlécs  de  sculptures  et  de  peintures  :  je  ne  sais  si, 
en  Vendée,  on  peut  en  montrer  nn  sewl  exemplaire  qui  s'en  rapproche. 
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pagne,  l'Arlois  el  la  Picardie,  où  l'occupation  anglaise  s'est 
manifestée  plus  qu'ailleurs,  par  des  conséquences  idenli((ues, 
et  dont  les  reconstructions  ne  passent  pas  pour  une  répara- 
tion conscientieuse  des  vainqueurs  (1). 

Au  reste,  il  ne  faut  pas  oublier  que  si  les  Anglais,  catho- 
liques alors  autant  que  nous  ,  furent  les  possesseurs  légi- 
times du  Poitou,  dès  la  fin  du  Ml'  siècle  ,  en  dépit  des 
sympathies  qu'ils  n'y  trouvèrent  jamais  fort  complètes,  celte 
possession  même  exclut  toute  accusation  de  vandalisme 
contre  nos  monuments  ;  et ,  dans  cette  première  phase  de 
leur  séjour  sur  notre  territoire,  ils  étaient  tout  aussi  inté- 
ressés que  nous-mêmes  à  ne  pas  le  dépouiller  de  ses 
richesses  artistiques.  Alors  les  seigneurs  féodnux  rendaient 
hommage  au  roi  d'Angleterre ,  nos  principales  abbayes 
l'avaient  pour  Avoué  :  il  était  le  suzerain  de  tous  ,  |)resque 
toujours  paisible  el  respecté  ,  comme  le  maître  absolu  el 
l'arbitre  de  toutes  choses  ;  ce  n'est  qu'après  la  mort  cruelle 
d'Arthur  de  Bretagne  el  la  confiscation  judiciaire  ,  en  1200  , 
de  la  province  par  Philippe-Auguste,  que  les  hostilités 
prennent  un  caractère  de  haine  nationale ,  que  les  sièges  el 
les  assauts  deviennent  journaliers,  el  que  les  villes  voient 
tomber,  à  différentes  reprises,  leurs  forteresses  el  leurs 
églises  ,  transformées  souvent  elles-mêmes  en  lieux  de  résis- 
tance. Encore  tant  de  ravages  ne  sont-ils  rien  en  comparai- 
son de  ce  qui  se  passe  en  suite  du  traité  de  Brétigny  , 
lorsque  l'esprit  national  ,  éveillé  par  la  grande  catastrophe 
de  Mauperluis  ,  s'indigna  enfin  contre  ce  joug  que  rien  ne 
pouvait  lui  faire  accepter.  De  longues  chevauchées,  des  com- 
bats réitérés  dévastent  les  campagnes  el  les  villes  ,  sous 
la  fortune  diverse  des  partis,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  après  les 
ravages  de  Derby  et  de  Chandos,  la  brave  épée  de  Dugues- 

;1)    null.  motium.,  \.  XIl.  p.  'i'<3  cf  siiiv.  ;  t.  MX,  p.   liô. 
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clio,  puis  celle  de  Jeanne  d'Arc  ireinpée  sur  l'aulel  de 
S"-Calherine  de  Fierbois  ,  refoulent ,  de  la  Vendée  et  de  la 
France,  les  hautains  conquérants  qu'elles  détestaient.  Ce  fut 
alors  qu'on  dut  songer  à  réédifier,  de  toutes  parts,  les  monas- 
tères et  les  églises.  De  là  cette  nouvelle  efllorescence  que  les 
torches  du  calvinisme  devaient  flétrir,  cent  ans  après.  Celte 
dernière  révolte  causa  des  pertes  d'autant  plus  irréparables 
que  ce  qui  n'était  de  la  part  d'un  étranger  qu'une  suite  indis- 
pensable des  nécessités  de  la  guerre  ,  devint  pour  tant  de 
Français  égarés  un  système  implacable  de  destruction  hai- 
neuse, sans  autre  but  que  celui  de  la  vengeance  et  du  mal. 

Aussi  nous  avons  sous  les  yeux  ,  en  parcourant  le  tableau 
archéologique  de  la  Vendée  ,  une  histoire  très-lisible  des 
XI V"  et  XV'  siècles  par  les  monuments, — Mais  cette  histoire 
est  comme  une  gaze  précieuse  où  l'aiguille  avait  prodigué 
les  charmants  caprices  d'ingénieux  dessins,  à  travers  lesquels 
un  œil  attentif  apercevrait  encore  d'autres  beautés  non 
moins  attrayantes.  Le  fond  de  ce  tableau  si  diversement 
nuancé,  c'est  toujours  notre  beau  XII"  siècle,  tout  radieux 
des  vives  couleurs  de  son  esthétique  imagée ,  de  ses  ensei- 
gnements théologiques  et  de  ces  magnifiques  formes  de  plan 
général  qui  s'éterniseront,  soyez-en  sûrs,  avec  leur  symbo- 
lisme profond  jusqu'à  la  consommation  des  choses  humaines. 
Aussi,  Messieurs,  en  parcourant  cette  terre  qui  vous  pro- 
mettait des  charmes  inconnus  ;  en  admirant  ces  contrastes 
si  attachants  qu'aiment  les  esprits  élevés  ,  entre  une  si 
riante  nature  et  des  monuments  dont  les  souvenirs  s'imprè- 
gnent en  même  temps  de  tristesse  et  de  gloire,  vous  recon- 
naîtrez sans  peine  que  si  un  jour  ces  édifices  sacrés  ,  semés 
sur  votre  itinéraire  savant  dans  ces  fécondes  campagnes , 
devaient  se  relever  à  nouveau  ou  s'entourer  de  succursales 
nouvelles  ,  ce  n'est  point  le  style  insuffisant  et  froid  de 
Charles  VII,  de  Louis  XII  et  de  François  V%  qu'il  faudrJl 
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préférer  pour  ct'lie  régénération  arcliilerlurale  :  loul  répèle 
bien  haut  dans  ce  Bas-Puiton  ,  où  la  foi  s'implanta  d^s  ses 
premières  années,  qu'il  y  faudrait  revenir  aux  formes  graves, 
majestueuses  et  vraiment  caractéristiques ,  qui  y  fleurirent 
avant  les  dévastations  des  rois  d'Angleterre  et  des  séides  de 
(.onde.  Kn  dehors  du  beau  style  ogival  du  XIIT  siècle  (jui 
réussissait  moins  bien  dans  une  contrée  granitique,  uù  la 
sculpture  est  plus  difficile  ,  et  dont  les  plans  sont  toujours 
d'une  exécution  plus  coûteuse,  il  nous  semble  que  la  pé- 
riode romane  est  la  seule  capable  de  satisfaire  ici  le  besoin 
religieux  et  le  sentiment  de  ses  augustes  convenances.  Assez 
de  modèles  en  sont  restés  pour  que  des  architectes  intelli- 
gents, comme  nous  en  savons  ici,  n'eussent  qu'à  copier  et 
à  reproduire  :  double  talent  qui  n'est  pas  assez  apprécié  dans 
ceux  qui  mettent  leur  véritable  gloire  à  n'en  f-as  chercher 
d'autre.  Cette  méiho<!c  vaudra  toujours  mieux  que  l'am- 
bition trop  écoulée  peut-être  ,  ici  comme  ailleurs ,  de  faire 
du  gothique  abâtardi  par  de  gmsses  fautes,  au  risque 
d'élever  des  voûtes  fragiles  sur  des  murs  d'une  épaisseur 
équivoque,  et  d'orner  de  sculptures  sans  mérite,  quoique 
fort  chères,  des  portes  et  des  rétables  dont  la  statuaire  ne 
vaut  pas  mieux  que  les  fleurs. 

Ainsi,  Messieurs,  les  ruines  ne  disparaîtraient  que  pour 
faire  place  aux  primitives  beautés  qui  parlent  le  plus  au 
cœur  de  l'homme;  le  christianisme  revivrait  dans  ses  raonu- 
menlK,  sans  aucun  mélange  d'un  Age  de  décadence  et  de 
mauvais  goût,  et  ses  pieux  asiles  résiTvés  au  Sacrifire  et  k 
la  prière  domineraient  encore ,  de  toute  leur  autorité  morale, 
les  sompiueiises  habitations  uù  se  gardent  toujours  précieu- 
sement, nous  le  savons,  la  glorieuse  mémoire  de  vos  ancê- 
tre*. 
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L'ALBUM  DE  LA  COLLFXTIO»  M  VERRES  Ai^TIQUES 

DE    M.    JULES    CHARVET, 

p.jlR   m:.  BENJy^jvri^i^   iPii.i.oisr. 


Parmi  les  sujets  les  plus  dignes  de  l'altention  dos  archéo- 
logues, il  faut  ranger  tout  ce  qui  est  de  nature  à  porter  la  lu- 
mière sur  lesdiverses  liranches  de  l'industrie  chez  les  anciens. 
La  Société  française  d'archéologie  pour  la  conservation  des  mo- 
numents historiques  a  déjà  engagé  maintes  fois  ses  membres  à 
diriger  leurs  recherches  de  ce  côté  ;  mais  les  résultats  qu'ils 
ont  obtenus  sont  restés  la  plupart  du  temps  bien  incomplets, 
chacun  d'entr'eux  ayant  presque  toujours  restreint  le  cercle 
de  ses  investigations  à  la  contrée  qu'il  habite.  Telle  n'a  pas 
été  la  façon  de  procéder  de  IM.  Jules  Charvet,  en  s'attachant 
à  l'étude  de  la  fabrication  du  verre  dans  la  Gaule:  aussi 
vient-il  mettre  sous  les  yeux  du  (longrès  une  collection  de 
produits  dont  la  valeur  scientifique  est  tout-à-fait  exception- 
nelle. «  Patiemment  composée  des  plus  beaux  et  des  plus 
rares  spécimens  découverts  depuis  le  conmiencemenl  de  ce 
siècle  et  réunis  un  à  un,  celte  collection  renferme,  à  l'heure 
qu'il  est ,  plus  de  trois  cents  vases  de  toutes  formes  et  de 
toutes  nuances.  Presque  toutes  les  provinces  sont  leprésen- 
lées  dans  cette  belle  suite,  sauf  peut-être  la  Bretagne  et  notre 
Poitou  ,  qui  ne  se  sont  pas,  jusqu'ici,  dépouillés  de  leurs 
irésors  en  sa  faveur.  Le  contingent  d'Arles  seul  aileiiit  le 
chiffre  de  plus  de  cent  pièces  d'un  iulérèl  considérable,  (.eux 


Uyi  C.OMiRkS    AHCHÉOI/M.IQl-E   Dt    rK\>(:E. 

d'Orange,  de  Vaizon,  de  Vienne,  de  Clermonl,  Toulouse, 
Màcon,  Amiens,  Boauvais,  Metz,  Liège,  elc. ,  sonl  également 
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d'une  importance  e\lrt-mo.  Tous  ces  \asos  ont  Tavanlago  <l« 
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posséder  leurs  extraits  de  naissance  ,  et  peuvent  fournir  ainsi 
les  éléments  d'une  excellente  étude  historique  et  industrielle. 
M.  Charvct  a  réuni,  en  même  temps,  quelques  beaux  verres 
venus  de  Grèce,  d'Asie,  d'Egypte  et  d'Italie,  destinés  h  servir 
de  terme  de  comparaison  avec  les  œuvres  des  artisans  romano- 
gaulois  contemporains  (l).  » 

Parmi  les  vases  recueillis  sur  le  territoire  delà  Gaule, 
il  en  est  un  qui  mérite  une  attention  particulière  :  c'est  une 
coupe  de  verre  jaune  pâle  ,  trouvée  à  Campagnolles  , 
près  de  Chambéry,  ornée  de  figures  de  gladiateurs  en  relief, 
au-dessus  desquelles  sont  inscrits  les  nonis  de  chacun  de  ces 
gladiateurs.  —  Les  monttments  de  ce  genre  sont  excessive- 
ment rares.  La  Vendée  a  fourni  pourtant  une  coupe  sem- 
blable, que  M.  Gouraud,  de  Cliavagues-en-Paillers,  a  montrée 
au  Congrès.  — D'autres  proviennent  d'Autun,  de  Trouville- 
en-Caux ,  d'Hartlip,  dans  le  comté  de  Kent  (Angleterre)  , 
des  environs  de  Vienne,  en  Autriche,  et  de  AViesbaden  ; 
mais  elles  sont  toutes  réduites  à  l'étal  de  fragments.  Les  spé- 
cimens de  MM.  Gouraud  et  Charvet  sont  seuls  intacts. 

11  est  à  peu  près  démontré  aujourd'hui  que  ces  coupes  étaient 
des  prix  décernés  à  des  gladiateurs,  et  qu'elles  datent  du  1" 
ou  du  IP  siècle. 

iM,  Jules  Gharvet  ne  s'est  pas  contenté  de  former  cette 
collection,  uni([ueen  son  genre:  il  a  confié  à  un  artiste  habile 
le  soin  de  reproduire  à  ra(|uarolle  la  série  complète  de  ses 
verres,  et  de  composer  un  magnifique  album,  tout  prêt  à  être 
reproduit  par  la  lithochromic,  dont  chaque  feuillet  présente 
l'image  d'un  vase  ot  une  courte  notice  indiquant  sa  prove- 
nance. La  plupart  de  ces  aquarelles  sont  maintenant  sous  vos 
yeux ,  et  vous  pouvez  juger  par  vous-mêmes  du  mérite  des 
originaux. 

(1)   l.'Ârt  (le  lerre  chez  les  Poitevins,  p.  12  de  riulroductioii. 
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Je  crois  donc,  Messieurs,  êlre  riiilorpri'ic  de  voire  pensée 
en  fornnilanl  le  double  \œu  que  la  collection  de  M.  Charvcl 
prenne  place  dans  l'un  de  nos  musées  publics,  el  soit  le  sujet 
d'un  travail  spécial,  destiné  à  soulever  le  voile  qui  couvre  en 
partie  les  origines  d'une  industrie,  qui  a  fait  tant  d'honneur  à 
nos  pères.  Perniettez-nioi  d'ajouter,  en  terminant,  que  je  ne 
doute  pas  cpi'un  pareil  travail  n'apporte  la  démonstration 
complète  de  celte  vérité  encore  contestée,  à  savoir  que  le 
verre  n'a  jamais  cessé  d'être  fabriqué  a\ec  succès  entre  le 
Rhin  et  les  Pyrénées,  depuis  le  I"  siècle  de  l'ère  chrétienne 
juscju'à  nos  jours. 
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Pivsidoiirc    de   M.    Doii:.  ,    de    Park,  nuinl  iv  de   l'Iiistiliil  des 
pio\inee,s. 

Si('g(M)l  au  bureau  :  MM,  de  Caumoni  ,  diieclour  de  la 
Sociélé;  Alfred  Darcci ,  correspondant  du  Ministère  de 
J'Inslruclion  publique  ,  inspecteur  de  la  Sociélé;  le  comte 
Daiiyer  ;  le  comln  d' Esiuinioi  ;  l'abbé  Valenu'n  Dufour,  du 
clergé  de  Paris;  Raymond  Bordeaux,  inspecteur  de  l'Knre  ; 
Cl  Ch.  Vasscur,  do  Lisieiix  ,  remplissant  les  fonctions  de 
secrétaire. 

On  dislingue,  parmi  les  assistants  :  MM.  Gadèbled,  ancien 
clief  de  division  au  Ministère  de  l'intérieur;  Le  lîonlenr  ,  de 
Bonligny  ;  R.  Peloiix,  grclficr  du  (lonseil  de  guerre,  à 
Caen  ;  A  Chassant,  paléogiaphe  ;  Louis  Passy,  d'Évreux  ; 
Izarn,  de  la  Société  impériale  des  Antiquaires  de  France;  Le 
lieurier,  archiviste  de  la  préfecture;  Vaurabourg,  archi- 
tocle,  éiéve  de  l'KcoIe  des  Beaux-Arls;  plusieurs  ecclésias- 
tiques dont  nous  regrettons  de  n'avoir  pu  connaître  les 
noms ,  etc. 

iM.  de  La  Véronnerie,  propriétaire  à  Rrelcuil,  rend  compte 
d'mie  découverte  de  substructions  rom;iines  faite  h  Cinlray  , 
près  de  llreteuil.  Deux    médaillivs,  l'uiie   i\q    >éron,    l'aiilre 
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de  Constanlin-lc-Graïul,  ont  élé  extraites  de  ces  débris,  qui 
appartiennent  vraisemblablement  l\  une  villa. 

I\l.  Bordeaux  demande  qu'un  plan  soit  dressé  de  ces 
vestiges. 

ÎNI.  Bordeaux  donne  communication  d'un  mémoire  de 
M.  Dramard  siu-  la  Commanderie  d'I-ltampes  et  Chalo-la- 
Reino.  Celte  intéressante  notice,  accompagnée  de  dessins, 
sera  publiée  dans  le  Bulletin  momimcntaL 

M.  rinspeclenr  de  l'Eure  est  aussi  cliargé  du  faire  con- 
naître à  l'assemblée  deux  notes  remises  par  MM.  Laumonier, 
sculpteurs  à  Couches ,  qui  n'ont  pu  se  rendre  à  Évreux 
comme  ils  le  souhaitaient.  La  première  concerne  un  tombeau 
dont  les  fragments  ont  été  découverts  par  ces  zélés  archéo- 
logues dans  l'église  de  Beaubray. 

En  1862  ,  la  Fabrique  de  celle  paroisse  conçut  l'idée  de 
repaver  l'égli.M' ,  et  pour  le  f.'ire  avec  plus  de  luxe,  il  fut  ré- 
solu de  pailnger  les  rancanx  de  lerre  cuite  qui  formaient 
l'aire  par  dos  bandes  de  pierre.  On  prit,  à  cet  effet,  des 
pierres  sculptées ,  employées  déjà  5  cet  usage  dans  l'église  ; 
les  sculptures,  bien  entendu  ,  avaient  élé  retournées  du  côté 
du  sol.  On  aurait  dû  accorder  quelque  attenlion  à  ces  frag- 
ments lorsqu'on  les  découvrit;  mais  les  maçons  n'en  eurent 
aucun  souci ,  et  ils  se  mirent  à  les  refendre  consciencieuse- 
ment pour  les  utiliser  dans  leur  nouveau  travail.  M  M.  Lau- 
monier eurent  connaissance  de  ce  fait,  et  se  rendant  aussitôt 
à  Beaubray,  ils  purent  acquérir  ce  qui  restait  et  par\inrent 
à  reconsiiluor  le  tombeau  dont  ils  présentent  un  dessin  par- 
faitement exécuté,  colé  à  10  ccniimètres  pour  mèlre. 

Ce  mausolée  avait  élé  érigé  pour  recouvrir  les  restes  d'un 
membre  de  la  famille  de  Postel  des  >Iinières.  Il  en  est  ques- 
tion dans  Vllisioire  de  la  ville  de  Hoiicn  par  l'arin.  Voici 
son  texte  : 

it  Eglise  |iaroissiale  de  Baubray  .  auprès  de  Conches.  Sur 
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«  SIX  colonnes  de  pierre  de  U  pieds  de  lioufeur,  est  une 
«  grande  tabic  de  marbre  oit  sont  écrites  ces  lignes  : 

«  Ci  gist  feu  illustre,  noble  cl  vertueux  sci(jiieur  mon- 
«  seigneur  Thomas,  seigneur  et  patron  des  Minières  Poslel, 
«  du  Cormier,  liaubrey ,  Coulombiez,  S'-'-Manhe,  Saiut- 
«  Mesnil  (Sces  Mesnil?)  ,  conseiller  du  Roy,  consolateur 
«  des  pauvres,  de  grande  charité  et  d'^votion,  lequel  après 
a  avoir  prévu  son  décèz  sans  regret  des  honneurs  et  biens 
(1  de  celte  pérégrination,  a  rendit  son  âme  ci  Ps'osire-Sei- 
«  gneur  le  19  octobre  l'an  de  grâce  1519.  Priez  Dieu  pour 
«  lui.  Amen,  » 

((  Ces  six  colonnes  supportaient ,  au  commencement,  une 
ta!  le  de  marbre  sur  larpiolle  ledit  Tlion)as  Poslel  était  repré- 
senté priant;  mais  les  hérétiques  l'ont  détruite  en  1562.  Celle 
sépulture  a  été  construite  aux  dépens  iV Antoine  Postel,  son 
fils.  » 

!\!ais  le  caveau  recouvert  par  le  monument  renfermait  les 
restes  de  plusieurs  autres  membres  de  la  même  famille. 
IMM.  Laumonier  ont  relevé,  dans  la  chapelle  du  château  de 
Baubra\ ,  l'inscription  suivante  : 

Cy  gist  Jean-Baptiste  Postel,  chevalier,  seigneur  des  Mi- 
nières et  des  Noulles,  qui  a  désiré  que  son  corps  fût  inhumé 
en  cette  chapelle  oii  il  a  fondé  une  messe  chaque  semaine,  et 
son  cvcur  est  sous  le  tombeau  qui  est  en  l'église  de  Baubr(  y. 
Il  décéda  le  27  septembre  1680,  âgé  de  78  ans. 

François  Postel,  moit  en  1695  exprime  le  même  vœu  , 
d'après  une  longue  inscription  qui  se  voit  aussi  dans  celle 
même  chapelle. 

Le  dessin  de  MM.  Laumonier  pnsse  sous  les  yeux  des 
membres  de  la  Société  ;  on  y  voit  en  effet  ,  six  colonnes  en 
forme  de  balustres  ,  fcuillagécs  à  leur  renflement ,  qui  sup- 
portent une  corniche  sculi)téc  de  beaux  rinceaux.  Les  cin({ 
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comparlimeius  de  renlrccoloiinoincnt  sont  remplis  par  des 
niches  ciiilrées,  abritant  des  staliiolics  des  Vertus.  A  leurs 
attributs,  on  reconnaît:  la  Justice,  la  l'orce,  la  Vérité,  la 
Religion,  la  Cliariié.  C'est  une  adniirahk'  coniposiiion  de 
la  Kenaissance,  doMl  on  doit  ^ivelnl'ut  regretter  la  destruc- 
tion. 

MM.  Laumonier  présentent  aussi  à  la  Société  une  série 
de  quarante-deux  dessins  coloriés  des  pavages  en  terre 
cuite  étnaillée  qui  oiiiaicnt  l'église  de  l'ahhaye  de  (Jonches. 
Il  leur  a  fallu  employer  une  grande  patience  el  toutes  leurs 
connaissances  arrliéologicpies  pour  reconstruire  a\ec  certi- 
tude ces  carreaux  ,  dont  on  retrouvait  seulement  de 
minimes  fragments.  Il  paraît  que  les  iconoclastes  de  1793 
s'étaient  évertués  à  les  briser  à  coups  de  masse  ,  sans  doute 
parce  que  beaucoup  offraient,  comme  décoration,  des  lleurs 
de  lis  ou  d'autres  emblèmes  héraldiques.  Plusieurs  portent 
aussi  des  inscriptions,  ce  qui  fait  présumer  qu'ils  appar- 
tiennent à  des  tombeaux.  MM.  Laumonier  ont  été  bien 
inspirés  ,  dit  M.  Raymond  Bord'aux,  car  ce  qui  reste  de 
l'antique  abbaye  est  condamné  à  disparaître ,  par  mesure 
administrative.  On  peut  encore  voir  de  curieux  caveaux, 
une  partie  du  cloître  el  les  soid)assements  du  nmr  sep- 
tentrional de  l'église ,  avec  deux  belles  arcades  romanes. 
MM.  Laumonier  ont  remis,  à  l'appni  de  leurs  dessins ,  une 
notice  sur  l'abbaye  ,  dont  voici  quelques  extraits: 

u  A  l'heure  où  vont  disparaître  pour  toujours  les  dei- 
niers  débris  de  l'abbaye  de  St-1'ierre-et-.St-Paul  de  Cas- 
tillon-lès-(^onches  ,  nous  éprouvons  le  besoin  d'attirer  l'at- 
tention des  archéologues  sur  ce  vieil  asile  de  la  science. 
Depuis  plusieurs  années,  nous  demandons  à  l'administration 
de  recueillir  ces  précieuses  reliques  pour  les  grouper  dans  le 
jardin  pid)lic ,  en  regard  du  vieux  donjon.  Saura-t-elle 
conqiiendre  le  souvenir  (jui  s'attache  à  ces  pierrc.s  mutilées? 
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('  nàlic  parles  Toëin  ,  dans  lo  XI"  siècle,  l'églisn  se 
composail  primitivement  d'utic  rjef,  avec  sous  ailes ,  qui  ne 
dépassaient  pas  les  iiaiisepls ,  et  d'un  sanctuaire  étroit  de 
forme  rectangulaire. 

«  Cette  disposition  sin)|)le  el  sévère  ,  ne  manciuaii  pas 
d'eiïet,  grâce  à  une  belle  ornementation  dont  on  peut  encore 
juger  par  le  portique  du  nord,  assez  bien  conservé,  et  par 
quelques  chapiteaux  et  corbeaux  |)rovenant  de  la  nef  et 
recueillis  par  nous. 

«  Vers  1300  ,  Amicie  de  Courtenay ,  dame  de  Conciles, 
el  son  fils,  Philippe  d'Artois,  firent  bâtir  sur  rinleriransept 
un  magnifique  cloclicr.  Le  mur  latéral  du  sud  de  l'église  fut 
alors  reconstruit  entièrement,  comme  l'aitesiaient  les  bases 
des  piliers  qui  y  étaient  engagés  et  les  chapiteaux  trouvés 
dans  les  décombres,  dont  le  style  avait  tous  les  caractères 
de  celle  é|)0(]ue. 

((  l  ne  ancienne  chronique  nous  apprend  qu'en  13'i3  , 
llobert  d'Artois,  devenu  félon  ,  vint  de  nuit ,  accom|)agné 
d'un  |)arti  anglais,  bouler  le  feu  au  manoir  abbatial.  L'in- 
cendie gagna  la  charpente  de  l'église  et  le  clocher,  puis  en- 
vahit la  plupart  des  bâtiments  claustraux  qui  furent  détruits. 
Les  religieux  se  virent  contraints  de  se  réfugier  dans  une 
maison  de  la  ville  ,  nommée  depuis  la  Petite-Abbaye.  On 
voyait  encore,  à  la  (in  du  dernier  siècle,  une  croix  en  fer 
sur  sa  toiture. 

'<  Pour  aider  à  réparer  ce  désastre  ,  le  bon  roi  (iliarlcs  V, 
avant  de  mourir,  légua  aux  moines  de  Couches  des  fonds 
à   prendre  sur  son  duché  de  Normandie. 

«  Avec  cet  argent  et  les  secours  que  lui  fournirent 
quelques  bonnes  âmes,  enlr'antres,  le  sire  de  Fourneaux  , 
écuyer  de  Du  Guesclin,  que  les  chroniques  du  connétable 
nomment  Pierre  Fournet ,  l'abbé  Richard  Ilidulphe  entre- 
prit sur-le-champ,  la  léédificaiion  de  l'église. 
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«■  l'nc  grande  partie  de  l'édifice  avait  résisté  an  désastre. 
La  nef,  ses  sous-ailes  et  C|nol(iuos  parties  du  rliœnr  furent 
conservées;  et  autour  du  sanctuaire,  l'ahbé  llidnlphe  (il 
jeler  les  fondements  de  sept  chapelles,  celle  du  centre  con- 
sacrée à  la  Mère  de  Dieu.  Il  y  prodigua  une  décoration 
d'une  grande  magnificence  ;  c'est  là  (|ue  nous  avons  re- 
cueilli les  fragments  de  pavés  émaillés  dont  m  us  avons 
fait  la  restitution  ,  plusieurs  chapiteaux  d'un  dessin  très- 
élégant ,  rehaussés  de  dorures  et  de  vives  peintures,  des 
fûts  (le  coloimelies  et  des  embases  d'un  profil  très-pur. 

>'  L'abbé  avait  rinleution  de  couronner  son  œu\re  par 
un  mngiiifi(|ue  clocher  ,  mais  les  ressources  lui  mau(|uèrenl. 

*  Bernard  Carili,  évèque  d'Évreux,  vint,  en  13S3,  faire 
la  consécration  de  la  nouvelle  église.  Le  seigneur  de 
IMenilles  ,  du  nom  de  Drucourt ,  était  alors  cajiiiaine  de  la 
ville  et  du  château  de  Couches. 

«  Comme  on  peut  en  juger  par  les  restes  encore  nota- 
bles qui  vont  prochainement  disparaître ,  h;  cloître  de 
l'abbaye  a  dû  être  construit  au  commencement  du  XV" 
siècle.  Nous  ignorons  à  qui  on  en  est  redevable. 

a  Dans  les  derniers  siècles  ,  le  sanctuaire  fut  décoré 
dans  le  goût  régnant.  Le  Brasseur,  l'historien  du  comié 
d'Évreux,  se  plaint,  sans  doute  avec  raison,  de  sa  disposi* 
tion  trop  théâtrale,  l  ne  Ilésurrection  en  terre  cuite  ,  d'un 
assez  bon  dessin  ,  surmontait  l'autel.  On  en  voit  encore  - 
des  débris  chez  un  liai)itant  de  Ouiches. 

«  Le  \^>  mai  1791  ,  les  habitants  réunis  des  paroisses  de 
S''-Koy  et  St-Klienne  de  Couches,  de  Notre-Dame-du- 
Val  et  du  Vieux-Couches,  avaient  à  délibérer  sur  le  choix  à 
faire,  pour  la  célébration  du  culte,  entre  l'église  abbatiale  et 
l'église  paroissiale  de  S''-I''oy.  Après  de  longs  débats  et  une 
énergi(pie  protestation  des  habitants  du  Val ,  l'église  Î5"-Koy 
fut  choisie  ,  et  rantifjue  basilique  des  Toëny  et  de  l'abbé 
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llidiilphc  dcviiil  la  proie  des  di'Mnnlissfnirs.  La  dcslriictioii  ne 
fui  coiiiplélôc  qu'en  1822:  radmiiiislialion  avait  trouve  ce 
moyeti  ingénieux  d'occuper  les  ouvriers  pendant  l'hiver,  [.es 
pierres  sculptées  furent  arrachées  pour  faire  de  la  chaux  ,  et 
l'on  prétend  que  celte  chaux  était  de  beaucoup  la  meilleure.  » 

Des  remcrcîments  sont  adressés  h  MM.  Laumonier  pour 
leurs  intéressantes  communications,  et  M.  de  Caumoul  espère 
(|u'ils  voudront  bien  exposer  à  Paris,  lors  du  Congrès  des 
délégués  des  Sociétés  savantes ,  leurs  remarquables  dessins. 
M,  Bordeaux  en  prend  pour  eux  l'engagement. 

W.  de  Caumont  rappelle  que,  lors  des  séances  tenues  en 
1857  pendant  le  premier  Concours  régional,  on  avait  constaté 
le  fâcheux  étal  d'abandon  où  gisaient  les  précieux  morceaux 
d'architecture  provenant  du  Vieil-Kvrcux,  de  St-Samson-sur- 
Rislc  et  autres  lieux.  IM.  le  Préfet  lui  avait  promis  de  leur 
donner  asile  au  rez-de-chaussée  du  bâtiment  des  Archives  qui 
était  en  construction.  Ce  projet  n'a  pas  été  réalisé.  Il  en  ré- 
sulte que  le  Musée  ne  peut  s'augmenter ,  car  la  seule  utilité 
d'un  musée,  c'est  de  donner  abri  à  une  foule  de  fragments  qui 
se  trouveraient  perdus. 

Ces  questions  donnent  lieu  à  une  vive  discussion,  à  laquelle 
prennent  part  MM.  Izarn  et  Lebeurier,  d'un  côté;  de 
Caumont,  Raymond  Bordeaux  et  Gadebled,  de  l'autre.  Il 
en  résulte  que  la  question  du  musée  est  restée  au  même 
point  qu'il  y  a  sept  ans.  Il  y  aurait  bien  eu  des  salles  voûtées, 
fort  convenables  sous  les  Archives  ;  mais  elles  ont  reçu  une 
autre  destination  ,  et  les  «norccaux  du  musée  gisent ,  suivant 
leurs  dimensions,  dans  un  coin  du  Jardin  public,  où  l'hu- 
midité les  ronge,  sous  un  hangar,  avec  les  brouettes  et  les 
ustensiles  de  jardinage,  et  enfin,  dans  une  arrière -.salle  de 
l'amphithéâtre ,  où  les  petits  objets  se  détériorent ,  n'étant 
jamais  aérés.  On  ne  peut  prévoir  quand  cet  état  de  choses 
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pourra  cesser.  >I.  le  comte  do  Ueisel  a\;iil  provoqué  un 
V(»lc  du  Conseil  général  (|ui  pcrnieitail  d'esiK-rer  une  solulion  ; 
mais  les  objets  recueillis  appnriiennenl  à  trois  propriétaires 
dilTérenis  :  la  Ville ,  le  Département  el  la  Société  d'agricul- 
ture de  l'Eure  :  on  n'a  pu  s'enten<lre  ,  et  les  fonds  votés  ont 
été  employés  à  faire  des  photographies  des  monuments  les 
plus  remarquables  du  déparlemcni.  Lorsqu'il  est  fait  une 
découverte,  on  n'apporte  plus  rien  à  ce  dépôt,  qu'il  e^l  im- 
possible de  faire  voir  aux  étrangers  ou  aux  habitants ,  et  tout 
est  perdu,  sauf  ce  que  quelques  collectionneurs  peuvent  ra- 
nias>er.  Il  u'a  même  pas  étédressé  de  catalogue  (il  en  est ,  du 
reste,  ainsi  pour  beaucoup  d'autres  c((lleciions  de  pro\ince); 
car  on  ne  peut  regarder  comme  y  suppléant  l'ouvrage  de 
M.  Bonnin.  Il  se  compose  uniquement  de  planches  el  n'in- 
dique aucune  provenance.  Les  objets  du  moyen-âge,  les  épi- 
laphes  ,  les  monnaies  ne  peuvent  y  hgiMer,  car  il  traite  des 
antiquités  du  Vieil  Kvreux.  Il  paraît  que  l'agrandissement 
du  lycée  va  nécessiter  un  déménagement  ;  peut-être  amènera- 
l-il  de  l'ainélioration. 

Mais,  sans  exiger  du  département  une  construction  coû- 
teuse qu'il  faudrait  certainement  allcndre  longtemps,  ne 
scrail-il  point  mieux  de  ne  compti-r  que  sur  les  ellorls  indi- 
viduels des  membres  de  la  Société  de  l'Kure  ?  l'n  simple 
loyer,  peu  considérable,  serait  provisoirement  snlTisant.  Alors 
on  pourrait  classer,  cataloguer,  étudier,  et  la  collection  de- 
venue publi(pie  s'attirerait,  couune  partout ,  les  syuq)athi(s 
populaires.  Le  musée  s'accroîtrait. 

ÎM.  le  comte  Dauger  regrette  que  la  négociation  entamée 
poui-  l'achat  du  donjon  de  Brionne  n'ait  pas  réussi. 

M.  de  Caumonl  rappelle  le  zèle  déployé  par  >L  Loisel,dans 
Cette  circonstance. 

>I.    Brunel  ,  ancien    pliarmaritn    à    Lvreux  ,    dit    (pi'il 
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n'est  pas  impossible  (rassurer  la  conservulioi»  do  ce  monu- 
ment hisloricpic.  Le  propriétaire  (pii  s'en  est  rendu  adjndi- 
calaire  n'a  pas  l'inleniion  de  lo  détruire  :  il  n'vw  retirerait  , 
dn  reste,  aucun  profit;  il  paraît  même  disposé  à  le  céder  à 
la  ville.   Alors,  le  but  serait  atteint. 

iM.  Loisel  croit  aussi  qu'il  serait  possible  de  réaliser  ce 
projet. 

i>l.  de  Caunionl  s'élunne  (pic,  dans  la  reparution  des 
fonds  si  considérables  consacrés  tous  les  ans  aux  monu- 
inenls  liisloriques ,  on  n'ait  pas  réservé  quelques  mille 
francs  pour  sauver  les  vieux  donjons  de  la  France.  Tous 
disparaissent ,  sans  ([u'on  fasse  le  moindre  sacrifice  pour 
les  arraciicr  à  la  destruction,  et  l'on  dépense  des  sommes 
fabuleuses  pour  refaire  à  neuf  des  églises  (pu  devraient  être 
seulement  C(»nsolidées  !!! 

M.  Rîiymoud  Bordeaux  signale  la  découverte  d'un  enfouis- 
sement numismatique,  trouvé  lundi  dernier,  23  mai  186fi, 
dans  les  fondations  d'une  maison  du  XV  siècle  ,  place 
royale  à  Evreux.  Ce  trésor,  contenu  dans  un  pot  de  terre 
grise  brisé  en  morceaux  lors  de  la  découverte  ,  consiste  en 
lin  lot  d'environ  mille  à  douze  cents  pièces  d'argent  et  de 
billon ,  du  XV«  siècle.  Beaucoup  sont  d' fleuri  V  ,  roi 
d'Angleterre.  L'enfouissement  est  évidemment  contempo- 
rain de  l'expulsion  des  Anglais.  M.  Bordeaux  ,  qui  doit  la 
connaissance  de  ce  fait  à  l'obligeance  de  !M.  Prieur  ,  avoué  , 
propriétaire  de  la  maison  en  reconstruction ,  examinera  les 
types  de  ces  pièces  lorsqu'elles  auront  été  lavées. 

M.  Bordeaux  \ient  également  d'avoir  connnunication,  par 
M.  Pinat,  ingénieur  civil,  d'une  pièce  d'or  anglaise  du 
moyen -âge,  trouvée  il  y  a  quelques  jours,  en  démolissant 
une  [)ile  du  vieux  pont  de  Garennes  ,  que  l'on  rebâtit.  La 
face  représente  un  roi  à  cheval ,  vèiu  d'une  colle  fleurde- 
li.séo  ,  avec  les  mots  a.\(;lorvm   iîEX  ;  le  revers  porte   une 
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croix  llouroiinée,  avec  la  It'gcndc:  xps  vincit,  xps  rlgnat, 

XrS    l. M  PEU  AT. 

M.  Biunot  signale,  en  ces  termes,  la  tromaillede  monnaies 
beaucoup  plus  anciennes  : 

((  Il  y  a  erniron  deux  ans,  .M.  Désormoanx  ,  cnilivalcur  à 
Aviron,  labourait  un  champ,  défrichement  d'une  partie  des 
bois  taillis  de  St-Michel.  Kn  passant  sa  charrue  sur  l'empla- 
cement d'un  très-vieux  chêne,  il  brisa  un  petit  pot  en  terre 
cuite.  Au  son  métallique  qui  retentit  en  même  ten)ps  à  ses 
oreilles,  il  s'empressa  de  recueillir  le  produit  de  sa  décou - 
verte.  Il  réunit  environ  600  petites  |)ièces  de  n)onnaies,  dont 
un  quart  de  monnaies  royales,  en  argent ,  de  la  fm  du  \1I' 
siècle  ;  le  reste  se  composait  de  monnaies  féodales  en  billon, 
du  XI*  siècle  cl  du  commencement  du  XII'.  Ces  pièces , 
dont  un  tiers  était  en  assez  bon  état  de  conservation  ,  avaient 
été  renfermées  dans  un  sac  de  toile  fine  avant  d'être  dépo- 
sées dans  le  pot  caché  au  pied  du  chêne.  M.  Désormeaux 
n'a  point  songé  à  recueillir  les  fragments  du  petit  sac  ni  ceux 
du  pot,  dispersés  par  le  soc  de  sa  charrue.  Il  y  a  peu  de 
temps  que  j'ai  eu  connaissance  de  celle  trouvaille  et  que  son 
auteur  a  bien  voulu  me  la  confier.  D'après  l'examen  que  j'en 
ai  fail,  j'ai  trouve  cinq  types  différents  qui  offrent  qiieUjues 
variétés  dans  leurs  légendes ,  surtout  dans  les  pièces  d'ar- 
gent.  En  voici  la  description  : 

.llonnnics    l'oyalos. —  Ar^onl. 

l"  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  duc  de  Normandie  (1156 
à  H8/j). 

HENRicus  RF.x.  Têtc  de  facc. 

R.    STlVEN.OiX.I.UNDE. 

La  légende  du  revers  varie   beaucoup.  On   trouve  aussi  : 

HENRI.  ON.  LUND.    CtC. 
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Sloiinaies  féodales.— Itillon. 

2"  FIcrberl  T",  dit  Éveille-Chien ,  comte  du  Mans   (1015 
à  103G). 

r.ENOMANNis  COMES.  Monogramme  d'Herbert. 

R.  siGNUM  DEi  Mvt.   Clroix  canlomiéc  de  deux  points, 
avec  l'alplia  et  l'oméga. 

3°  Foulques  V,  d'Angers,  comte  d'Anjou,  roi  de    Jérusa- 
lem  (1109  à  1129). 

FVLCO  COMES.  Croix  avec  l'alpha  et  l'oméga. 

p..   YRns  ANDEGAVts.  Monogramme  de  Foulques. 

lx°  Etienne,  sire  de   Guingamp,  comte  de  Bretagne  (1093 
à  1136). 

STEPHAiNO.  Croix  cantonnée  de  deux   étoiles. 

R.    GUIKGAMP. 

Ce  type  forme  la  moitié  du  trésor. 
5°  Abbaye  de  St-Martin  de  Tours. 

s.   C.  s.   MARTIN VS.   Cllàlel. 

R.  TRONVS  civi.  Croix  sans  cantonnements. 

Toutes  ces  monnaies  avaient  cours  en  Normandie.  Elles 
sont  encore  assez  communes  ,  parce  qu'à  cette  époque  de 
troubles  et  de  guerres  civiles  ,  de  nombreux  dépôts  ont  été 
confiés  à  la  terre. 

Le  Secrétaire , 

Ch.    VASSEUR. 
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Prù>i(li'iiC(!   (If    M.    PK    Gla.nmi.lf,  ,    inspoctrui    de  la   Sociél»' 
pour   la  Seine-lnféiifiiro. 

La  séance  est  ouverlo  à  midi,  dans  la  salle  d'audience  du 
Tribunal. 

Sont  appelés  au  bureau:  MM.  le  curé  de  la  Trinité  de 
Falaise;  Renault,  conseiller  à  la  (lourde  (laen  ;  de  Lies- 
ville;  Georges  Bouci ,  inspecteur  du  (Calvados,  de  Campa- 
gnollef,  de  Vire,  Ch.  Vasseur,  secrétaire.  Les  dames  occupent 
la  première   rangée  de  sièges. 

M.  de  Mannonry-d'Lclot  rend  compte  d'une  exploration 
de  sépultures  gallo-romaines,  faite  par  lui  à  IMoi^sy  ,  terri- 
toire de  Cliamboy.  Le  cliamp  où  gisent  ces  sépultures  est 
sur  le  bord  d'une  vieille  voie,  indicpiée  dans  Cassini  ,  et 
tendant  d'Aigenlau  à  Vimontiers,  p;ir  Coudeliarl  et  Cliam- 
boy :  elle  s'embranclie  sur  le  cliemin  d'Kvmes  ,  un  peu 
a\ant  la  première  de  ces  localilés.  Le  sol  est  légèrement 
incliné  vers  le  levant  ,  orientation  reclicrcliée  des  Komains. 
Aussi  les  sépultures  dont  il  s'agit  ont -elles  été  trouvées 
dans  des  subsiructions  ,  sans  doute,  d'une  ^j|la  (pi'un 
violent  inrendic  avait  détruite. 
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(le  fait  n'a  rien  qni  doive  sorpicndrc  :  on  le  conslalc 
ftô(|nonimonl  ;  mais  les  sépullnics  ainsi  disposées  ne 
penvcnl  dater  que  des  derniers  temps  de  la  dominalioii 
romaine  dans  les  Gaules,  alors  que  les  barbares  y  avaient 
déjà  promené  la  dévastation. 

Les  fosses  explorées  par  M.  de  iMannonrj-d'Eclot  dépas- 
sent cinquante.  Klles  appartiennent  toutes  au  système  de 
l'incinération.  Pressés  par  une  couche  de  terre  et  de  dé- 
liilus ,  n'ayant  pas  moins  de  8  pieds  d'épaissem-  dans 
certains  endroits ,  aucun  des  objets  qu'elles  contenaient  n'a 
pu  rester  intact.  Il  a  été  posi^ibie ,  cependant,  de  recon- 
struire une  belle  terrine  en  terre  samienne,  de  7  pouces 
3  lignes  de  diamètre  sur  U  pouces  de  profondeur  ,  olîrant 
à  l'extérieur  une  série  de  sujets  modelés  en  relief  dans  des 
médaillons  alternativement  carrés  et  circulaires.  Ce  sont 
des  animaux  :  un  cerf,  un  renard  ,  un  oiseau  ,  poursuivis 
par  un  chasseur  armé  d'un  javelot.  Aux  pieds  du  chasseur 
on  voit  les  cinq  lettres  suivantes  : 

IVNAB 

qu'on  peut  lire  Jiinas  ou  Batui,  suivant  qu'on  procède  de 
gauche  à  droite  ou  de  droite  à  gauche.  C'est,  sans  doute,  le 
nom  du  potier.  Ce  vase  est  exposé  à  l'Ilôlel-de-Ville,  dans  le 
musée  d'emprunt,  où  tous  les  meuîbres  ont  pu  le  voir. 
Dos  ossements  de  quadrupèdes  et  d'oiseaux,  des  défenses  de 
sanglier,  des  coquillages,  des  briques  et  tuiles  romaines, 
des  fragments  de  poterie  noire  très-mince  ,  de  la  forine  des 
urnes  cinéraires  ordinaires,  des  clous,  une  petite  clef  ont 
été  aussi  recueillis. 

Par  une  singularité  digne  d'être  mentionnée,  on  a  trouvé 
dans  l'une  des  fosses  une  petite  pièce  de  monnaii'  normande 
de  rtichard  ÎII,  selon  M.  de  I.ongpéiier:  en  même  leni|)s  (jne, 
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dans  un  autre  endroit ,  on  lanias.sail  un  morceau  de  hache 
ccllique  et  un  autre  pelil  fragment  de  schiste  \ert,  renflé  et 
percé  d'un  trou  à  l'une  de  ses  extrémités.  IM.  de  Mannoury 
fait  circuler  ces  deux  intéressants  fragments  dans  l'Assemblée. 

L'établissement  romain  et  le  cimetière  de  Moissy  ne  sont 
point  isolés.  Sl-Land)ert,  sur  l'aiiiie  bord  de  la  Dive,  passe 
pour  être  le  lieu  d'une  ville  anii(|ue,  détruite  par  la  peste, 
(les  sortes  de  traditions  ont  toujours  quelque  fondement.  Ici, 
pour  l'appuyer,  quand  on  creuse  le  sol,  on  trouve  des  sépul- 
luies  romaines  et  de  nombreux  débris. 

Du  reste,  ajoute  M.  de  iMannoury,  toute  celte  région,  dont 
Exmes  était  le  chef-lieu  ,  se  trouve  remplie  d'établissemenis 
romains,  reliés  par  des  voies  anti(|ues  dont  nos  vieux  che- 
mins normands  ont  conservé  la  direction  ,  et  défendues  par 
un  système  de  chàtelliers  et  de  vigies  qu'il  serait  facile  de 
reconstituer.  La  plupart  ont  eu  pour  successeurs  les  vieux 
donjons  de  bois  des  premiers  Normands ,  devenus  chefs- 
lieux  de  seigneuries  imjiortantes  :  Cihamboy  ,  Bonmesnil , 
Avenelles,  Moncel-Bailleul,  lîoisso,  Néau|)he,  le  camp  de 
Rierre,  Tournay ,  Villcdiou,  Aubry  et  tant  d'autres,  dont  les 
noms  seuls  sont  des  indications  pour  les  érudits  dans  les 
langues  et  l'histoire  de  ces  temps. 

Ce  pays  de  l'Lxmois,  peu  connu,  pourrait  aussi  fournir 
d'autres  sujets  d'étude.  A  la  source  pour  ainsi  dire  de  la  Vie, 
delà  Dive,  de  la  Touque,  de  l'Eure,  de  l'Orne,  sillonnées  par 
une  foule  de  vallons  boisés ,  on  rencontre  de  n{)ml)rcus(S 
grottes,  dont  |)lusieurs  |)araisseiU  avoir  été  des  habiiaiions 
troglodytiqnes,  car  on  y  trouve  des  silex  taillés.  On  en  con- 
naissait en  Allemagne  ,  en  Irlande ,  en  Cornounille  ,  dans  le 
pays  de  Galles,  en  Espagne,  dans  le  midi  de  la  Erance  ;  il  est 
bon  d'avertir  les  savants  que  leurs  recherches  ne  seraient 
peut-être  pas  vaines  en  Normandie 

M.  le  Président  exprime  à  M.  de  Mannoury-d'Ectot  tout 
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l'intérêt  trouvé  par  la  Société  dans  ses  communications.  Il 
fait  remarquer  l'importance  qui  s'attache  h  la  découverte  de 
ces  vases  en  terre  de  Samos  dans  les  sépultures,  où  on  ne  les 
rencontre  pas  ordinairement. 

M.  le  comte  de  CiKssy  s'étonne  aussi  do  celte  circonstance. 

M.  de  Caumonl  répond  que  iM.  de  La  Saussayc ,  dans  les 
fouilles  par  lui  pratitjuées  en  Sologne  ,  les  a  trouvés  h  peu 
près  constamment  h  côté  des  urnes  cinéraires.  Ils  devaient 
renfermer  les  provisions  destinées  aux  mânes. 

La  parole  est  donnée  h  M.  Renault  |)our  lire  le  mémoire 
suivant  sur  le  lieu  où  naquit  Guillaume-le-Couquérant. 

JIll'iMOIRR   DK   M.   REXAUI.T. 

Messieurs  , 

Lorsque  l'État  fait  exécuter  d'Importants  travaux:  pour  la 
conservation  du  donjon  de  Falaise,  que  la  Société  française 
d'archéologie  siège  à  peu  de  dislance  de  la  statue  que  le  pa- 
triotisme falaisien  a  élevée  à  la  mémoire  du  Conquérant  de 
l'Angleterre,  me  permettrez-vous  de  vous  entretenir  quel- 
ques instants  du  point  de  savoir  si  Guillaume  naquit  dans 
l'enceinte  du  donjon  ou  dans  une  maison  de  la  ville  et  en 
dehors  du  châleau-fort?  C'est  un  fait  qui  a  son  intérêt  histo- 
rique au  point  de  vue  des  souvenirs  qui  se  rattachent  aux 
ruines  encore  si  imposantes  de  la  vieille  forteresse  falaisienne. 

La  chronique  nous  dit  qu'un  jour  le  duc  Robert  vit,  près 
d'une  fraîche  fontaine,  au  pied  des  rochers,  «  vue  fort  belle 
«  et  gracieuse  pucelle  nômée  Ariette,  fille  d'vn  bourgeois  de 
«  la  ville  :  laquelle  fut  si  bien  à  sa  grâce  qu'il  la  voulut  auoii- 
«  pour  son  amoureuse.  F:t  par  ce  il  la  requist  aiïectueusemot 

«  à  son  père: Le  père,  de  prime  face  ne  hiy 
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«  accorda  pas,  louios  fois  il  fui  par  le  duc  tant  imporlunc  de 
«  prières,  que  voyant  la  grade  alïïclio  et  amitié  qu'il  porioit 
«'  à  sa  fille,  il  s'accorda,  en  cas  que  sa  dicte  fille  le  vousisl 
n  accorder.  La  (pielle  respondii  à  son  pc're  :  le  suis  vosire 
•  enfant  et  geniiure  ordonez  de  nioy  ce  cpi'il  vous  plaisi.  le 
.<  suis  preste  à  vous  obéir.  De  cesle  rcsponce  fui  le  duc  moult 
«  jojeux.   » 

Arlelie  fui  conduite  par  l.i  grande  porie  du  château  dans 
l'enceinte  du  donjon  ei  reçue  dans  une  chambre  (pii,  d'après 
les  clianls  d'un  vieux  barde,  était  voûtée  et  où  mainie  image 
était  repiésenlée  en  or  vermeil  et  coideurs.  On  ne  voit  plus 
dans  cette  chambre  ni  l'or  vermeil ,  ni  les  coideurs,  mais 
elle  est  encore  voûtée  et  laisse  voir  une  éiroile  alco\e  qui 
semble  creusée  dans  le  njur.  Ce  p:'lil  appartement  n'était  pas 
mal  choisi  poin-  l'entrevue  (pii  devait  avoir  lieu  entre  Ariette 
et  Robert;  ni  un  jour  trop  vif,  ni  le  bruit  du  dehors  ne  pou- 
vaient troubler  le  doux  mystère  des  amours  qui  devaient  se 
terminer  par  la  naissance  de  Guillaumt'. 

Mais  r.uillaume  est-il  né  dans  le  château  ou  hors  du 
château  de  Fal.iise? 

l/auieur  d'une  Étude  récemmeiil  publiée  et  intitulée  :  I.a 
naissance  de  Guillaume-le-Conqnérant  à  Falaise  ;  éclair- 
cissement historique,  prétend  (jue  (iuillaume  est  né  non 
dans  \o  château  ,  mais  dans  une  maison  ipie  ses  parents  ma- 
ternels possédaient  sur  la  place  du  Marché  de  cette  ville. 

Le  fait  historique,  tel  que  le  présente  l'auteur  de  l'Élude, 
est  cond)attu  par  l'opinion  généralement  admise  par  la  tra- 
dition et  les  historiens,  qui  font  naître  (iuillaume  dans  le 
château. 

il  n'esl  pas  un  Falaisien  qui ,  intirrogé  par  un  étranger 
pour  savoir  où  est  né  Guillaume,  ne  lui  réponde  aussitôt  : 
au  château  .  dans  la  chambre  d'Ailciic. 

Celte  tradition  popidaire  ,   (pii  s'esl  P'  rpéiuée  de  siècle  en 
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sièclo.a  conservée  la  vieille  forteresse  faiaislenne  la  gloiie 
d'avoir  vu  naître  le  vainqueur  de  l'Angleîerre.  Fa  critique 
moderne  n'a  pas  le  droit  de  la  rejeter ,  quand  elle  s'est  con- 
tinuée depuis  le  XI*  siècle  jus(ju'à  nos  jours,  c'est-à-dire 
pendant  900  ans ,  et  alors  qu'elle  n'en  aura  pas  démontré  la 
fausseté,  ce  que  ne  fait  évidemment  pas  l'auteur  de  l'Étude. 
Cet  auteur  invoque  les  Observations  de  M.  Deville,  membre 
de  l'Institut ,  sur  l'époque  de  la  naissance  de  Guillaume-le- 
Conquérant,  alors  il  a  dû  y  lire  :  (i  Personne  n'ignore  que 
«  Guillaume  fut  le  fruit  des  amours  du  duc  Robert  avec  la 
«  fille  d'un  bourgeois  de  Falaise,  et  qu'il  mï^Mi*  dans  le 
«  chdieau  de  celle  ville.  »  Et  plus  loin  ,  ajoute  M.  Deville, 
u  nous  voyons  Guillaume  naître  dans  le  châ'eau  de  Falaise, 
«  en  1027,  dans  le  mois  de  juillet.   » 

.Notre  savant  directeur ,  M.  de  Caumont  ,  d'accord  aussi 
avec  la  tradition,  et  partageant  l'opinion  de  M.  Deulle , 
s'exprime  ainsi  dans  son  Itinéraire  de  Caen  à  Falaise  :  u  En 
«  suivant  la  rivière  d'Ânte,  en  approchant  de  la  ville  ,  nous 
«  trouverons  une  chaîne  de  roches  abruptes ,  que  cette 
<(  petite  rivière  traverse,  et  au  fond  de  celte  gorge,  nous 
(I  apparaît  le  donjon  ,  dans  les  murs  duquel  est  né  Gtiil- 
«  laume-le-Conquérant.   » 

M.  Ruprich-Rubert,  célèbre  architecte  du  Gouvernement, 
dans  un  rapport  sur  le  château  de  Falaise,  adressé  à  M.  le 
maréchal  Vaillant ,  ministre  de  la  maison  de  l'Empereur  et 
des  beaux-arts,  dit  que  le  château  oii  est  ne  Guillaume-le- 
Conquérant,  en  1027,  existait  déjà  vers  l'année  1020;  il 
aurait  pu  ajouter  ,  si  l'on  en  croit  la  Chronique  de  Nor- 
mandie, que  Falaise  était  florissant  dès  le  X'  siècle  ,  et 
occupait  un  rang  distingué  parmi  d  moult  d'autres  bonnes 
«  villes  et  chasteaux  de  Normandie.    ■> 

Ees  auteurs  de  Im  ISonnandie  illustrée,  en  décrivant 
le   château  de  Falaise ,   disent  de   la    chambre   d'Ariette  ; 
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«   D'après  la  tradition,  là  dut  naître  Guillaumc-le-Conqué- 
«  raïU.    » 

Ainsi,  l'histoire  et  la   tradition   sont  d'accord  pour   faire 
naître  Guillaume  dans  le  château  de  Falaise. 

Mais  ohjecte  l'auteur  de  l'Étude,  il  n'est  pas  vraisemhiable 
que  Guillaume  soit  né  dans  le  châleau,  parce  que,  Richard 
étant  venu  y  assiéger  le  duc  Robert,  le  château  el  le  donjon, 
loin  d'olTiir  un  lieu  de  refuge  et  de  sécurité  ,  auraient  été 
pour  Arlelle  pleins  de  dangers  et  de  périls.  Ne  sait-on  pas 
que  quand  une  ville  est  assiégée  ou  menacée  par  l'ennemi, 
on  transporte  dans  la  forteresse  ce  qu'on  a  de  plus  précieux  : 
et  Robert  pouvait-il  avoir  queUpie  chose  de  plus  cher  et 
de  plus  précieux  que  celle  qui  bientôt  devait  le  rendre 
père?  Mais,  d'ailleurs,  Guillaume  n'est  pas  né  pendant  le 
siège  du  château. 

Le  duc  Richard  II  mourut  le  23  août  1026;  Robert,  son 
fils,  le  père  du  Conquérant  ,  n'avait  alors  que  le  titre  de 
comte  d'Exmes  :  se  trouvant  à  l'étroit  dans  ses  domaines  ,  il 
voulut  les  étendre  ,  il  refusa  de  reconnaître  l'autorité  de 
son  frère,  Richard  III,  (|ue  sa  naissance  a|>pelail  au  trône 
ducal,  et  s'empara  du  château  de  Falaise.  Richard  vint 
aussitôt  l'y  assiéger  ;  mais  bientôt  les  deux  frères  se  récon- 
cilièrent, et  Richard  partit  pour  Rouen  ,  où  il  mourut  le 
6  août  1027,  un  ou  deux  mois  enxiron  après  la  naissance  de 
son  neveu  qui  eut  lieu,  comme  l'a  démontré  M.  Ueville, 
dans  le  mois  de  juin  ou  de  juillet  de  la  même  année  ,  1027. 
Alors,  le  siège  avait  pris  lin  depuis  longtemps  ;  la  paix  était 
rétablie,  et  Ailette,  en  restant  dans  la  forteresse,  n'y  cou- 
rait aucun  danger,  et  elle  put ,  en  toute  sécurité  ,  y.  donner 
le  jour  au  futur  maître  de  l'Angleterre. 

iMais,  dit  encore  l'auteur  de  l'Ktude,  n'y  avait-il  pas  néces- 
sité pour  Ariette,  dans  l'état  de  grossesse  oîi  elle  était,  de  se 
retirer  dans  la  maison  de  sa  famille  pour  y  recevoir  les  soins 
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maternels  lors  de  sa  délivrance?  Pourquoi  donc  ArIcUe  n'aii- 
rait-elle  pas  reçu  les  soins  maternels  dans  le  cliàteau  ?  wSa 
mère  n'Iiabitait-elle  pas  la  ville,  et  d'ailleurs  ne  voit-on  pas 
tous  les  jours  des  mères  de  famille  se  rendre  au  loin  ,  près 
d'une  fille  ciiérie ,  sur  le  point  de  les  élever  h  la  dignilù  de 
grand'mère?  Les  soins,  du  reste,  ne  lui  manquèrent  pas;  car, 
dit  la  Chronicpie:  «  quad  vint  le  temps  que  nature  requiert, 
('■  Arlète  enfanta  vu  fils  nomé  Guillaume  ,  leql  si  lest  que  la 
«  sage-femme  l'eust  reçeu  ,  fut  mis  sur  vn  peu  de  paille 
«  biache,  sans  linge.  Alors  comença  l'enfant  à  pestiller,  et 
«  tirer  à  liiy  la  paille  de  ses  mains  ,  tant  (piil  en  cust  plein 
«  ses  poings  et  ses  bras.  Par  ma  foy,  dit  la  sage-femme  ,  cest 
«  enfant  comece  bien  ieune  à  acquérir  et  amasser.   » 

L'auteur  de  l'Étude  sur  la  naissance  de  Guillaume  invocpie 
l'opinion  de  l'abbé  Langevin  dans  ses  Recherches  historiques 
sur  Falaise,  et  celle  de  M.  Galeron,  dans  sa  Siaiisiiqne ,  pour 
établir  que  Guillaume  est  né  dans  une  maison  ou  manoir  qui 
appartenait  à  ses  parents  maternels. 

Ces  écrivains  n'indicpient  pas  le  fait  comme  certain.  La 
maison  dont  parle  l'auteur  de  l'Étude  dépendait  du  manoir 
ducal,  nommé  plus  tard  le  manoir  du  duc  Guillaume ,  et  il 
appartenait,  d'après  M.  Langevin,  non  aux  [wrents  maternels 
de  Guillaume,  mais  à  Uobert-le-Libéral,  qui  y  avait  établi 
ses  ménagers. 

Guillaume,  dit  l'auteur  des  Recherches  historiques  sur 
Falaise,  naquit  dans  la  ville  de  Falaise,  fut  baptisé  dans 
l'église  de  la  Trinité,  et  le  château  fut  sa  demeure  babiluelU; 
dès  son  enfance.  Ces  faits  n'excluent  pas  celui  de  la  naissance 
du  fils  d'Ariette  dans  le  château.  —L'histoire,  en  eiïel,  ne 
nous  apprend-elle  pas  que  Philippe-le-Bel  naquit  à  Fontai- 
nebleau, Louis  XII  à  Blois  et  Henri  IV  à  Pau;  et  qui  ne  sait 
que  cela  signifie  qu'ils  sont  nés  :  l'un  dans  le  château  de  Fon- 
tainebleau ,  l'autre  dans  celui  do  Blois,  et  Henri  IV  dans  le 
château  de  Pau  ? 


654  ÏÉA'CE   GÉ.NÉnALE    ILM;E    A    FALAISE, 

Si  Guilliume  fui  baptisé  dans  l'rglise  de  la  Triniié,  c'est 
(ju'il  était  né  dans  le  château  qui  touchait  presque  à  celle 
rglisr.  Autrement  il  eût  été  ba|>lisc  dans  la  chapelle  ducale, 
voisir.ç  du  manoir  du  duc  Robert  et  que  plus  tard  Guillaume 
remplaça  par  l'église  Sl-Gervais. 

Que  lit-on  dans  une  simple  note  de  la  Siaiisiique  sur  le 
manoir  du  duc  Guilluumc  ?  *  On  y  jit(|u'il  le  tenait  du  chef 
•'  de  sa  mère  et  de  son  aïeul  Vcrtprey ,  et  (|uelques-uns 
«  môme  ont  soutenu  que  c'était  là  (ju'il  avait  vu  le  jour,  d 

Ati  surplus,  le  bon  abbé  ï.angeviii  ne  paraissait  pas  aj(»uter 
foi  à  la  version  qui  faisait  naître  Guillaume  ailleurs  rpie  dans 
le  château  ,  car  ou  lit  dans  sa  Falaisicnne  : 

De  KoJHTl  naquit  un  lils 
Le  fameux  (îiiillaume. 
Qui  comprima  les  partis 
Dans  fout  son  royaume, 
De  Falaise  le  cliàleau 
Fut  l'honorable  berceau 
De  ce  vaillant  liomme. 

y\.  Ca'eion  n'a-t-il  pas  écrit  d.in^  la  chambre  d'Arlettc: 

VOYAGEUR , 

CELII    Ol'l    FIT    ENCENDHÉ    ET   QL I    NAOt'lT 

DANS    CETTE    ENCEINTE 

SE  KENDIT  CÊI.ÈnUE  ENTRE  TOUS  LES  PRLNCES  DE  SON  TEMPS. 

INCLINONS-NOUS  RESPECTUEUSEMENT  DLVANT  LE  BERCEAU 

DE    CELUI    OUI    SUT   ÊTRE    A    LA    FOIS 

LE  CONQUÉRAM  ET   LK  r.ÉGISLATECR   DK  LA  VIEILLE  A-NGLETEIIRE. 

Le  château  de  Falaise  a  donc  pour  lui ,  comme  lieu  de 
naissance  de  Guillaume  ,  l'histoire  et  la  tradition.  N'»ût-il 
que  la  tradition,  qu'on  devrait   la  respecter;  car  si  les  Ira- 


(litions  populaires  tic  font  pas  a!)solumciit  autori  é  ,  c"'cs  ont 
ccpcndiinl  une  certaine  valeur  qu'il  ne  faut  pas  négliger  : 
elles  sudisent  seules  |K)ur  perpétuer  le  souvenir  d'un  grand 
lait.  Les  gens  les  moins  instruits ,  grâce  à  la  tradition  ,  les 
connaissent  tout  aussi  bien  que  les  personnes  lettrées  ;  elles 
ne  sciaient  jias  arrivées  justju'à  nous,  si  les  générations 
successives  qui  nous  les  ont  transmises  avaient  répugné  à  les 
adnieltrc,  r()ur(|iioi  ne  pourrait-on  pas  dire  ,  qu'en  fait  de 
tradition  la  possession  vaut  litre  ? 

M.  de  (^aumont  veut  dire  queUiues  mots  sur  la  manière  dont 
on  répare  les  monuments  dans  le  Calvados  et  dans  d'autres  dé- 
parlements. Il  prendra  pour  exemple  l'église  de  Beaun\ais. 
C'est  une  des  plusrenjarquables  de  l'arrondissement  de  Falaise. 
Le  chœur  est  roman ,  d'une  grande  richesse,  et  doit  être  re- 
commandé aux  archéologues  comme  pousant  fournir  d'inté- 
ressants sujets  d'étude.  Les  murs  latéraux  de  la  nef  sont,  en 
grande  partie,  construits  en  arèle  de  poisson.  Dans  celui  du  sud 
existe  une  magnifi(iue  porte  romane.  La  façade  occidentale  est 
moins  ancienne,  mais  on  y  voit  un  portail  fort  élégant  de  la  fin 
du  XV"^  siècle.  Malheureusement  le  mur  du  nord  de  la  nef  a  pris 
du  surplomb.  On  a  appelé  un  architecte.  Il  n'y  avait  qu'un 
parti  à  prendre  :  refaire  la  partie  détériorée ,  en  conservant 
soigneusement  la  façade  du  W"  siècle  et  la  curieuse  porte 
romane.  Mais  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  d'une  réparation,  les 
fabriques  en  prennent  prétexte  pour  tout  bouleverser  ,  tout 
anéantir.  Ce  n'est  pas  par  ignorance.  L'ignorance  qui  régnait 
il  y  a  cent  ans  était  moins  destructive  ;  tious  sommes  en 
pleine  démoralisai  ion  artistique,  et  ce  mol  d'im  auteur  latin 
n'est  pas  moins  applicable  aux  gens  d'aujoiinrhui  (ju'à  ceux 
de  son  temps  : 

Video  iiieliora  ,  probo(|iii' , 

Deleiioru  sequor. 
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On  a  donc  fait  faire  un  projet  tendant  à  la  siipi)ressi(»n  et  à 
la  reconstruclion  totale  de  la  nef.  M.  le  Sous-Préfel  de 
l'Hlaisc  lui  a  donné  son  approbation  !  !  On  a  choisi  le  style  du 
M 11'^  siècle,  ce  XIII»  siècle  moderne,  bien  peu  semblable  au 
vrai  XlII'siècle;  mais  qu'importe  !  Beaumais  est  une  localité 
où  l'on  veut  une  église  voùicc.  Ces  cliarpenles  apparentes  si 
belles,  que  l'on  refait  à  grands  frais  au  si'in  des  grandes 
villes  d'Angleterre,  el  partout  où  règne  le  bon  goût,  cho- 
quent ,  paraît-i! ,  les  paysans  normands.  Le  plâtre  est  bien 
plus  beau  à  leurs  yeux  ;  quand  il  s'agit  de  voûle  ,  c'est  tou- 
jours d'un  laid  enduit  de  plâtre  qu'il  est  question.  Or , 
l'église  actuelle  de  Beaumais  est,  dit-on,  trop  large  pour  subir 
celte  transformation  ,  et  le  projet  proposé  est  un  expédient 
jiour  rétrécir  la  nef.  Pour  un  motif  aussi  futile  ,  on  sacrifie 
un  monument  légué  par  nos  pères ,  et  dont  nous  devons 
compte  à  la  postérité  !... 

Dans  toute  la  France  on  détruit  pour  d'aussi  graves  raisons. 
Souvent  c'est  une  paroisse  ayant  un  revenu  considérable  qui 
veut  raser  tous  ses  édifices  communaux,  afin  de  faire  comme 
on  fait  à  Paris.  Ailleurs,  on  veut  bâtir  par  esprit  de  concur- 
rence, pour  humilier  une  localité  voisine  :  maire,  curé,  admi- 
nistration ,  tout  le  monde  est  d'accord  pour  occuper  l'esprit 
))ublic  de  ces  niaiseries  locales  :  on  appelle  cela  I)ON\ei\  satis- 
faction AUX  VOEUX  OES  POPULATIONS  !!!!!!  Mais  c'est  bien 
plutôt  doimer  satisfaction  aux  vœux  des  entrepreneurs,  des 
gâcheurs  de  plâtre  et  des  maçons  qui,  connaissant  les  localités 
ayant  quelques  fonds  en  caisse,  surexcitent  l'amour-proprc 
des  curés  et  des  fabriques  et  ruinent  souvent  les  communes. 

A  Beaumais,  au  moins,  le  projet  dont  il  a  été  (juestion  a 
été  combattu  par  .M.  le  curé  et  par  M.  Desdigucres,  membre 
de  la  Société  ,  el  s'ils  ne  l'ont  pas  emporté,  ils  ne  méritent 
que  mieux  des  remercîments  des  hommes  de  bon  goût. 

Voilh   donc    la    \oie   où     nous    mart  lions  dans  le    Cal- 
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^;lf^>s:  il  en  est  de  «nC-me  dans  rKuic  ,  il  en  est  de  même 
(.'H  Vendée  ,  il  en  est  de  même  dans  tonte  I;i  Kiaiic".  Ileu- 
reuv  les  cantons  écartés,  mis  pai  la  (iiirunlié  des  commu- 
nications à  l'abri  de  ce  \erii[^e  ! 

Snr  la  proposition  de  M.  le  l'résid»  nt,  la  Société  formule 
un  blâme  énergi(|ue  contre  les  procédés  suivis  généralenK-nt 
en  matière  de  réparations  des  édifices  du  moyen-âge,  et  désiie 
que  le  plan  adopté  pour  régliso  de  Beaumais  soit  modifié  (1). 

Mais,  ajoute  M.  de  Glanxille,  en  exprimant  des  regrets, 
nous  devons  signaler  les  compensations  que  nous  procu- 
rent certains  hommes  de  g<  ùt.  M.  le  curé  de  Gnibray  est 
\n\  de  ces  hommes  de  goût  ,  de  science  ,  de  raisonnement. 
L'église  qui  lui  est  confiée  ren)onte,  dans  son  ensend)le,  à 
répo<|ue  lomme.  On  voit  encore,  à  l'cxlérienr,  toute  la 
décorati(ni  primitive  de  ses  trois  absides  ;  mais,  an  siècle 
deniit-r,  la  mode  avait  cruellement  tran>figiiié  l'intérieur, 
l,a  belle  arcature  posée  snr  le  plein  des  murs  ,  afin  d'en 
r  nnpre  la  plate  monotonie  ,  avait  été  mascpiéc  par  nn 
assemblage  de  moellons  et  de  mortier,  et  pour  le  rendre 
plus  adlittent  ,  les  colonnettes,  les  chapiteaux  à  entrelacs 
avaient  été  bûches.  Les  colonnes  cantonnées  des  piles  de  la 
grande  nef  avaient  été  changées  en  pilastres  à  la  mode  de 
Yignole,el  les  arcades,  heureusement  plein-cintre,  avaient  été 
couvertes  de  plâtre  où  l'on  avait  profilé  les  moulures  re- 
«piises.  Les  fenêtres  du  chœur,  étroites  baies  cintrées,  furent 
bonchées  et  l'on  elVondia  les  murs  supérieurs  pour  mieux 
éclairer,  au  moyen  d'un  faux  jour,  un  groupe,  du  reste  re- 
manpiable,  qui  sert  de  rétable  au  maître-antel. 

Avec  ses  propres  ressources  et  le  secours  (h;  ses  amis, 
.\L   le  curé  de  Guibray  e.sl  parvenu  à   faire  disparaître  en 
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grande  partie  cel  état  de  choses.  l/ai(  aime  a  été  déinas(|tiéc; 
les  chapiteaux  refaits  d'après  les  vestiges  retrouvés  en  place  ; 
les  pilastres  el  le  plâtre  des  gros  piliers  ont  disparu  pour  re- 
mettre en  lumière  la  décoration  primitive;  des  autels  du  sl\lc 
ont  été  placés.  Et  tout  cela,  M.  le  curé  de  Guibray  l'a  fait 
exécuter  sans  le  secours  d'un  architecte;  lui  seul  a  donné 
les  plans,  indicpié  ce  qu'il  y  avait  5  faire,  et  tout  n'en  est  que 
mieux.  Peut-être  le  plâtre  et  le  ciment  romain  jouent-ils  un 
rôle  trop  important  ;  mais  la  cause  en  est  le  manque  de  res- 
sources suftisantes,  el  on  a  eu  soin  de  ne  |)as  l'admetlie 
dans  une  seule  des  parties  essentielles.  Quand  l'argent  le  per- 
mettra, il  sera  facile  de  substituer  à  ce  provisoire  des  pierres 
bien  appaieillées. 

M.  de  Glanville  demande  à  la  Société  (\(^  \ouIoir  bien  ré- 
CMDpenscr  le  zèle  et  les  connaissances  archéologiqu<'s  de 
M.   le  curé  deGnibray,  par  \u\  vote  de  ren)ercîments. 

La  Société  décide  (pi'une  médaille  de  bronze  sera  dé- 
cernée à  iVl,  le  curé  de  Guibray  ,  dans  la  séance  solennelle 
de  l'Association  normande,  demain  17. 

Kn  visitant  le  matin  l'église  de  Guibray  ,  avec  plusieurs 
membres  de  la  Société  ,  M.  Le  Ilarivel-Duroclier  a  étudié  le 
groupe  de  l'Assomption  placé  au  fond  de  l'abside  majeure  , 
derrière  le  maître-autel.  Il  est  très-digne  d'être  conservé.  Il 
lui  a  paru  l'œuvre  d'un  seul  artiste,  contrairement  à  l'opinion 
généralement  répandue.  Il  lui  semble  offrir  certains  rap|>orts 
dans  les  procédés  avec  les  œuvres  d'un  sculpteur  de  Falaise, 
qui  a  travaillé  au  dernier  siècle  à  l'abbaye  d'Almenèches, 
M.  Le  Harivel  se  propose  de  faire  des  rapprochements  entre 
ces  divers  travaux.  Il  s'étonne  qu'on  n'ait  pas  conservé  le 
nom  de  cet  artiste  ,  qui  fait  honneur  h  la  ville  de  Fahiise. 

M.  Bouet  cite  ,  dans  une  des  chapelles  de  l'église  Sl- 
Gervais,  une  pierre  tumulaire  portant  le  nom  de  Chauvel  de 
Ganl<'pie,    sculpteur   de  C Académie  roijale ,  bourgeoiii  de 
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Falaise,  mort  en  1736.  Toiil  le  muncle  paiiiil  ignorer  l'exis- 
tence de  celte  pierre  et  celle  dn  personn;ige  dont  elle  porte 
le  nom.  Aucun  des  écrivains  qui  ont  décrit  les  monuments 
de  Talaise  n'en  a  fait  mention,  lille  est  pourtant  bien  visible. 
L'époque  de  l'existence  de  cet  artiste  coïncide  à  peu  près 
avec  celle  où  fut  exécuié  le  groupe  de  Guibray.  Quant  au 
signe  constaté  au  bas  du  groupe ,  et  que  l'on  présumait  être 
une  signature,  un  examen  attentif  convaincra  que  ce  n'en 
est  point  une. 

M.  le  curé  de  l'église  de  la  Trinité  demande  à  la  Société 
de  vouloir  bien  donner  des  encouragements  aux  artistes  qui 
ont  exécuté  des  verrières,  tout  récemment  posées  dans  son 
église.  Une  Commission  composée  de  MM.  de  La  Sicoilère,  Le 
llarivci-Duroclier,  sculpteur  à  Paris;  Georges  Bouet.  peintre, 
et  Cil.    Vasseur  est  nommée   pour  examiner  ces  verrières. 

M.  de  Campagiiolles  rappelle  que,  lors  du  Congrès  de 
l'Association  normande  à  Vire  .  en  1859  ,  on  avait  vivement 
réclamé  la  création  d'un  musée  local.  Grâce  à  l'activité  in- 
fatigable de  y\.  Fédériciue,  le  zélé  bibliothécaire  de  la  \ille  , 
ce  fait  est  accompli  ;  et  le  musée  naissant  présente  déjà  un 
ensemble  assez  imposant  :  3,600  articles  sont  inscrits  au 
Catalogue  général.  M.  de  Campagnolles  sollicite  des  membres 
présents  des  doubles  de  leurs  collections  particulières ,  ou 
des  objets  provenant  de  fouilles  ou  de  trouvailles  acciden- 
telles. Les  lionnnes  de  science  (pii  habitent  Mre  seraient 
pleins  de  reconnaissance.  M.  Dupont-Cotelle  ,  qui  vient  de 
mourir  ,  a  destiné  au  nmsée  de  Vire  une  belle  siatuc 
en  marbre  du  maréchal  de  Matignon.  Bientôt,  grâce  à  de 
semblables  générosités,  le  musée  de  Vire  sera  un  des  musées 
remar(|uables  de  province. 

M.  de  Caumont  croit  qu'au  point  où  est  arrivé  le  musée  de 
Vire,  il  serait  bon  d'en  publier  le  catalogue.  C'est  ce  qu'il  de- 
mande partout  où  il  se  trouve  des  miisocs,  c'est  ce  qu'on  ne  fait 
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nulle  part.  Ainsi ,  la  ville  de  Falaise  aurait  pu  profiter  de 
l'occasion  pour  détailler,  h  la  suite  du  Catalogue  del'cxpositiou 
artistique  qu'elle  a  eu  l'heureuse  idée  d'organiser ,  les  cu- 
rieuses et  rares  antiquités  réunies  dans  la  l)ibliotliè(juc.  l  ne 
partie  provient  de  trouvailles  faites  aux  Monts-d'Kraines. 

Ces  fouilles ,  tout  accidentelles  ,  avaient  produit  des  ré- 
sultats importants  :  il  en  a  parlé  dans  sa  Siatisiiqiœ  monu- 
mentale, et  il  regarde  comme  du  III"  siècle  les  monuments 
dout  on  a  trouvé  les  débris.  !\îais  l'exploration  n'a  pas  été 
complète.  La  Société  avait  voté  des  fonds  pour  contitmer  les 
recherches.  Il  existe  notamment ,  sur  la  pente  du  coteau  , 
une  rampe  bien  caractérisée  ,  semblant  indiquer  un  mur  (jui 
lougeait  l'escarpement  :  il  serait  intéressant  de  vérifier  le 
fait.  Jusqu'à  présent ,  la  Commission  chargée  de  ces  fouilles 
n'a  pas  agi. 

iM.  Renault ,  l'un  des  membres  de  la  Commission ,  se  dé- 
clare tout  prêt.  11  s'entendra  avec  M.  de  Brébisson  pour 
procéder  aux  fouilles,  pendant  les  vacances. 

Les  Monts-d'Éraines ,  ajoute  M.  de  Glanville ,  sont  une 
mine  précieuse  à  exploiter.  Les  antiquités  y  abondent ,  non- 
seulement  sur  le  territoire  de  Damblainville  ,  où  se  trouvent 
les  ruines  dont  on  vient  de  parler  ;  loin  de  là  ,  à  S"-Anne- 
d'Entremont,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  on  a  recueilli 
plusieurs  casques  en  bronze  presque  à  fleur  de  terre.  Ils 
étaient  engagés  l'un  dans  l'autre  et  rien  n'accompagnait  ce 
dépôt  singulier.  On  regarde  ces  casques  comme  gaulois ,  et 
l'un  d'eux  ,  qui  figurait  h  l'exposition  d'emprunt  organisée 
à  Évreux  au  mois  de  mai  dernier ,  a  attiré  l'aHenlion  de 
Napoléon  III ,  le  futur  historien  de  César. 

On  n'a  encore  que  des  données  bien  vagues  sur  l'époque 
de  l'occupation  romaine,  et  les  mœurs  des  premiers  ha- 
bitants des  Gaules  sont  dans  la  nuit  la  plus  profonde.  C'est 
en  explorant  avec   soin  le  sol,  en  coordonnant  toutes  les 
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(ii^coiiveries,  (lu'oii  arrivera  à  faire  la  lumière  dans  ce  chaos , 
encore  embrouillé  de  nos  jours  par  cerîains  historiens  ,  (jni 
sont  loin  d'êlre  archéologues. 

M.  de  CaïUDOul  désire  qu'on  apporte  la  plus  grande  atten- 
tion aux  puits  bouchés  :  ils  promettcul  beaucoup  de  dé- 
couvertes. Jus(|u'alors  ou  en  a\ail  pei  leuu  compte.  Dans 
un  de  ces  puits .  à  Planches ,  on  a  tnHivé  «les  casseroles 
romaines.  A  Soignolles ,  ou  sign;ile  huit  ou  dix  puits,  doul 
rexj)loration  donnerait  lieu  probableux.'nt  à  des  découvertes 
intéressantes. 

M.  de  Mannoury-d'Kotot  en  cite  un  qu'il  a  cru  reconnaître 
non  loin  dis  sépultures  dont  il  a  parlé  au  commencement  de 
la  .séance,  il  règne,  à. son  sujet,  une  tradition  de  trésor  caché. 
Il  se  propose  de  le  fouiller  elen  fera  sou  rapport  h  la  Société. 

Sont  proclamés  membres  de  la  Société  : 

MM.  I)K  I.f'ONARi)  ni-  Rami'AN,  à  Kcramineville  (Calvados). 

MAiN(;()N  lils,  de  Fontenay. 

Vi'iwuti:,  secrétaire-général  de  la  préfecture,  à  Niort. 

Hliu:i>,  à  (lonJé-sur-Xoireau. 
La  séance  est  levée  à  1  heure. 

Le  Sécréta  re , 

(harles  Vasseir. 
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A  TROYES, 

PAU  LA  SOCIÉTÉ  FRAiNÇAlSE  D'AIICIIÉOLOOIE 

Le  4  Août    1BG4, 
PENI1ANT  \A  SliSSION  DU  CONT.RÈS  SCIl'NTIFlQl  E  DE  FRANCE- 

Prés'deiice  de  M.  l'ahhéTRiDON ,  clianoine  lionoruiie ,  ins|)f<teur 
déparleineiilal. 

La  Société  a  tenu  une  séance  générale  dans  la  grande 
salle  de  l'iiôlel-de-viile  de  Troyes,  le  k  août  1864,  sous  la 
présidence  de  M.  l'abbé  Tridon.  Siégeaient  au  bureau  : 
MAI.  de  Caumont,  Cayot,  le  docteur  Roux,  le  docteur 
Calots,  l'abbé  Le  Petit,  l'abbé  Decordes,  Lapé roiise.  Fiée lieij, 
Penwt  et  Demarsy  remplissant  les  fonctions  de  secrétaire. 

iM.  le  Président  rappelle,  en  ouvrant  la  séance,  que  c'est  à 
I\l.  de  (laumont  qu'il  doit  sou  goût  [)our  les  éludes  archéo- 
logiques, que  c'est  lui  et  M.  de  Wontaleniberl  qui  l'ont 
guidé  dans  celte  voie  depuis  vingi-quatre  ans;  il  est  lieurenv 
de  pouvoir  aujourd'hui  se  dire  leur  élève  et  leur  rendre  ce 
témoignage  public. 

M.  de  (^auuiout  reuiercie  M.  le  Président,  auquel,  dil-il, 
ïroyes  doit  beaucoup,  puisque  c'est  lui  qui,  depuis  de 
longues  années,  a  exploré  avec  tant  de  fruit  ce  département. 
Il  aime  à  se  rappeler  que  c'est  M.  Tridon  qui  a  dirigé  avec 
iM.  Gayot  le  Congrès  archéologique  tenu  en  1853  îi  Troyes,  et 
sa  trop  grande  modestie  l'oblige  à   rétablir  ces  faits.  M.  de 
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Cauniont  déclare  ensuite  (jue  la  Société  française  vient  aujour- 
d'hui resserrer  les  liens  qui  l'unissent  b  la  Société  académique 
de  l'Aube,  et  prie  M.  Tridon  d'ouvrir  une  enquête  archéolo- 
gique, en  detnandanl  aux  uieuibres  de  la  Société  académi(|ue 
et  aux  habitants  (le  la  région,  présents  à  la  sé;ince,  quelles  ont 
été  les  découvertes  effectuées  depuis  onze  ans,  quels  sont  les 
vœux  et  les  propositions  (|ui  pourraient  être  ^formulés? 

.M.  de  Caumont  demande  aussi  si  l'on  s'est  occupé  de  la 
ville  romaine  deChâteaubIcau,  près  de  Provins?  Il  rappelle  ce 
qu'il  a  dit  h  cette  occasion  dans  le  Bulledn  monumental,  où 
il  a  donné  la  description  du  théâtre  (1).  Quelqu'un  a-t-il 
cherché  quel  pouvait  être  ce  lieu?  Serail-ce  Riobe , 
station  située  entre  Sens  et  Fixiuimnn,  de  la  table  Théo- 
dosiennc  ? 

M.  (iréau  répond  que  M.  Corrard  de  Breban  ,  qu'une 
indisposition  a  em[)èché  de  \enir  à  la  séance,  s'est  occupé  de 
IMobe,  et  qu'il  a  placé  celle  station  à  Jaulnes,  près  Bray- 
siir-Seine,  où  on  a  l'ail  des  découvertes  archéologiques  Irôs- 
importanles. 

A-t-on  mis  au  jour  d'autres  constructions  romaines  (pie 
celles  qui  avaient  été  décrites  en  1853  ? 

M.  Cousin-Fléchey,  architecte,  expose  le  résultat  des  fouilles 
qui  ont  été  faites  dans  le  chœur  de  la  cathédrale  de  ïroyes 
pour  la  construction  du  caveau  des  Évêques.  On  a  découvert 
des  mosaïques  et  des  subslruclions  sur  une  longueur  de 
8'"  50.  Il  a  cru  y  reconnaître  un  établissement  de  bains  ;  on 
y  a  trouvé  des  tronçons  de  colonnes  (pu'  seinblL-nt  bien 
appartenir  à  l'époque  lomaiue.  A  300  mètres  de  la  cathé- 
drale,  à  l'abattoir,  on  a  rencontré  aussi  une  mosaïque, 
déposée  aujourd'hui  au  musée,  el  M.  l'Iéchey  pense  qu'il 
existait  une  certaine  corrélation  entre  ers  deux  points  peu 
éloignés. 

(1)  Voirie  t.   \\\l  (In  fiullfiin  monumrntiil ,  p.  .'fôH  cl  snivanles, 


Kii  foiiillaiil  cnlro  les  deux  bras  de  rivit-io,  au  (luailiir  de 
(Ihaillouel,  on  a  irnuvé  des  vases  gallo-romains  renian|nal.les 
par  leur  type  et  leur  conservation,  et  on  pourrait  pratiquer  à 
cet  endroit  des  fouilles  importantes. 

A  Paisy-Cosdon ,  dont  la  Société  française  connaît  depuis 
longtemps  les  belles  mosaKjues  (V.  la  page  suivante  ),  la 
Compagtùe  avait  alloué  des  fonds  pour  faire  exécuter  des 
sondages.  Ces  travaux  ont  donné  des  points  de  direction  , 
et  on  a  mis  au  jour  des  peintures  murales  et  des  mo- 
saïques considérables.  Os  mosaïques  sont  au  musée  ;  mal- 
heureusement ,  ce  n'est  que  quinze  jours  après  leur  dé- 
couverte qu'on  l'a  appris  à  Troycs ,  et  le  morceau  le  plus 
important,  qui  formait  le  centre  et  représentait  un  char 
entouré  de  personnages,  avait  disparu.  M.  Fiécliey  entre 
dans  de  grands  détails  sur  les  procédés  qu'il  a  employés  pour 
relever  les  naosaiques  et  les  transporter  à  Troyes.  Avec  ces 
mosaïques,  qui  étaient  cou\crtos  de  cendres  et  avaient  subi 
les  ravages  d'un  incendie,  on  a  retrouvé  une  amphore  brisée 
et   quelques   médailles. 

M.  Lapérouse  annonce  la  découverte  d'une  tombe  à  Neu- 
ville-siir-Seinc,  où  on  a  déjà  exhumé  la  belle  piscine  (pii  eM  au 
musée  et  que  la  Sociéié  française  d'archéologie  a  publiée  il 
y  a  onze  ans.  H  y  avait  là  un  puiis  circulaire,  creusé  dans 
la  roche  vive  et  rempli  de  poteries  gallo-romaines  et  d'os- 
sements. Des  explorations  se  continuent  dans  cette  commune. 

M.  de  Canmont  dit  que  les  puits  sont  nombreux  dans  les 
localités  habitées  sous  la  domination  romaine ,  qu'ils  renfer- 
ment souvent  des  ossements  et  des  ustensiles  de  tout  genre. 
On  a  cru ,  jusqu'à  ce  jour ,  que  tous  ces  puits  avaient  été 
creusés  pour  avoir  de  l'eau  ;  mais  on  en  a  remarqué  dans  la 
craie  la  plus  sèche.  Leur  destination  serait  un  curieux  sujet 
d'études. 

iM.   de   Smytterre  appelle  l'attention  delà  Société  sur  la 
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balaillt!  de  Casscl,  remportée  en  1077  par  le  duc  d'Orlt-aiis 
sur  le  prince  d'Orange  ;  c'est  cette  victoire  (jui  amena  le 
traité  de  Nimègue  et  la  réunion  d'une  partie  de  la  Flandre. 
On  va  élever  un  monument  commémoratif  dans  la  plaine  de 
Cassel,  et  il  prie  la  Société  de  contribuer  aux  frais  d'érec- 
tion. Sur  la  proposition  de  M.  de  Caumont,  une  somme  de 
100  francs  est  votée  dans  ce  but,  à  l'unanimité, 

M,  Tailliar  fait  une  proposition  analogue  pour  la  bataille 
de  Wons-en-Puelle,  dont  de  nouvelles  recherches  viennent 
de  déterminer  le  lieu  précis.  M.  de  Caumont  objecte  que, 
comme  il  n'y  a  encore  aucun  projet  d'érection  arrêté,  la 
Société  peut  ajourner  sa  décision  sur  ce  point. 

M.  Lapérouse  sollicite  une  allocation  pour  des  fouilles  li 
faire  dans  plusieurs  cimetières  gallo-romains  cl  mérovin- 
giens, et  dans  des  dolmens  et  des  tumuli  encore  inexplorés. 
Un  d'entre  eux  notamment,  situé  à  Montémini,  prés  de 
St-Mesmin ,  attire  l'attention  des  archéologues  depuis  le 
XVIII^  siècle,  où  il  fui  signalé  par  Grosley,  correspondant  de 
l'Académie  des  inscriptions,  et  par  l'abbé  Trasse,  de  iMontmu- 
sard.  M.  de  Caumont  pense  que  la  Société  académique  peut 
commencer  des  explorations,  et  que  plus  tard,  suivant  l'im- 
portance des  découvertes,  la  Société  française  pourra  contri- 
buer à  ces  recherches;  comme  ce  ne  sont  actuellement  que 
des  projets,  il  prie  i>I.  Lapérouse  de  les  formuler  avec  plus 
de  détails  au  prochain  congrès  archéologique. 

M.  le  docteur  Catois  exprime  le  regret  qu'il  a  éprouvé,  en 
visitant  l'église  St-Remi  ,  de  voir  le  Christ  de  Girardon  lixé 
au-dessus  du  tabernacle  sur  le  maître-autel.  Cela  est  com- 
plètement contraire  aux  règles  liturgiques  et,  de  plus,  fort 
peu  convenable.  L'image  se  trouve  en  présence  et  surfont 
au-dessus  de  La  réalité.  Jadis,  ce  Christ  se  trouvait  placé  à 
l'entrée  du  chœur,  ce  qui  était  sa  véritable  position.  Partant 
(U'ià,  M,  Catois  insiste  sur  l'utilité  qu'il  y  a  d'observer  les 
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rî'glos  hiératiques,  si  souvent  méconnues  aujouid'liui  :  elles 
sont ,  dit-il,  si  importantes  que  là  où  elles  ont  disparu  l'art 
religieux  a  dégénéré  et  ne  s'est  pas  relevé.  Depuis  trente 
ans,  011  n'a  rien  fait  à  Troyes  pour  rétablir  les  usages  consa- 
crés antérieurs  à  ce  siècle.  Lne  seule  exce|)tion  a  eu  lieu, 
c'est  l'érection  d'un  ciborium  dans  l'église  de  St-Lrbain  ; 
l'idée  est  bonne,  mais  ce  ciborium  n'est  pas  bien  placé  et 
cache  une  partie  des  beaux  vitraux  du  fond.  La  renaissance 
de  l'art  chrétien  est  loin  d'être  accomplie  :  elle  ne  ferait 
tout  au  plus  que  poindre ,  et  voilà  plus  de  quarante  ans, 
cependant,  qu'on  y  travaille  en  France,  t'est  en  moins  de 
temps  (juc  la  renaissance  païenne  est  arrivée  à  son  apogée. 
Nous  n'avons  encore  fait  que  peu  de  chose  et  trop  souvent 
nous  avons  mal  fait  le  peu  que  nous  avons  entrepris,  par 
suite  de  notre  ignorance  des  règles  de  l'esthétique  chré- 
tienne. Nous  avons  retrouvé  le  moyen  de  faire  des  voûtes 
d'ogive,  des  fenêtres  en  tiers-point  ;  mais  nous  n'avons  pas 
l'art  d'agencer,  de  construire  les  édifices  religieux.  Et  ces 
règles  liturgiques,  qui  nous  en  donneraient  la  clef,  personne 
ne  les  cherche  :  les  ecclésiastiques,  par  suite  de  leur  petit 
nombre  et  du  peu  de  temps  que  leur  laissent  les  soins  du 
ministère;  les  archéologues,  par  ignorance,  et  les  artistes, 
par  mauvaise  volonté,  indifférence  ou  distraction. 

Revenons  h  Paris:  rien,  comme  architecture  gothique 
religieuse,  ne  s'y  est  fait  réellement  bien  depuis  quarante  ans; 
rien,  non  plus,  et  spécialement  comme  architecture  civile. 
L'archileclure  militaire,  qui  n'a  plus  dutiliîé  pratique, 
devrait  être  abandonnée  à  ce  <|u'(llc  est;  et,  cependant,  le 
Gouvernement  emploie ,  à  réparer  des  fortifications  sans 
objet,  l'argent  qui  empêcherait  nos  plus  vieux  et  précieux 
édifices  de  tomber  en  ruines. 

M.  de  Caumonl  ne  partage  pas  cette  dernière  manière  de 
voir  de  51.  Caiois  ;  il  réclame  en  faveur  de  notre  archiiec- 
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turc  militaire,  qui  inérile  d'attirer  l'atleiition,  et  il  se  troinc 
heureux  de  voir  réparer  les  tours  de  rierrefonis,  les  iir.i- 
railles  d'Aix  et  de  Carcassonne. 

W.  Catois  déclare  que  ce  qu'il  regrette  surtout ,  c'est  de 
voir,  sous  prétexte  de  réparer,  substituer  une  nouvelle  archi- 
tecture à  celle  du  moyen -âge. 

M.  Raymond  Bordeaux  appuie  l'opinion  de  M.  Catois  ;  il 
voit  avec  peine  qu'un  architecte,  en  grande  faveur,  trans- 
forme les  monuments  qu'il  restaure,  en  lour  imposant  le 
cachet  de  sa  personnalité  et  en  les  arrangeant  à  sa  guise.  Il 
déplore  l'argent  dépensé  pour  dénaturer  des  monuments,  en 
leur  faisant  des  réparations  parasites  que  la  génération  pro- 
chaine viendra  détruire,  comme  on  détruit  maintenant  les 
arrangements  que  Soufflot  imagina  au  siècle  dernier. 

IM.  Lapérouse  regrette  que  M.  Catois  n'ait  pu  visiter  assez 
les  travaux  exécutes  aux  environs  de  Troyes  depuis  quelques 
années,  et  il  cite  l'église  St-Julien  comme  une  heureuse 
tentative  de  rénovation  de  l'art  (1). 

M.  Tridon ,  en  remerciant  M.  Catois  de  ses  excellents 
conseils,  ne  peut  s'empêcher  de  lui  reprocher  un  peu  sa  trop 
grande  sévérité  :  le  clergé  du  diocèse  est  plein  de  bonne 
volonté  ;  c'est  un  des  premiers  qui  ait  adopté  la  liturgie 
romaine.  Il  espère  enfin  qu'à  une  prochaine  visite  M.  Catois 
trouvera  moins  à  redire. 

M.  de  Caumont  remet  deux  notes  de  M.  Peslre,  architecte 
à  Vitry.  Dans  la  première,  l'auteur  décrit  des  tuiles  courbes, 
romaines  et  mérovingiennes,  qui  se  trouvent  en  grand  nom- 
bre à  Heilz-le-Hulier  et  à  Giffaumont,  et  signale  la  dé- 
couverte  d'une    tombe  ,    faite    près    de    Vitry ,    où  on  a 

(l)  Les  restauraliolis  de  St-Iulieii  témoii;nenl  de  beaucoup  de  bonne 
volonté  et  de  goût;  mais,  si  l'on  entrait  d,ms  un  eviiuien  détaillé,  il  y 
aurait  de  sérieuses  critiques  à  faire. 
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trouvé  uue  pierre  gravée  rcpréseutant  un  chasseur  et  son 
chien.  Dans  la  seconde  ,  il  explique  la  qualification  de 
Champagne-Pouilleuse  ,  qui  viendrait  de  ploitx  ou  terrains 
incultes,  analogues  à  ceux  désignés  dans  d'autres  pays  sous 
les  noms  de  landes  on  savardes.  Le  thym  qui  y  croît  est 
encore  nommé  ])loux  ou  pouilleu. 

>1.  Gayot  signale  la  destruction  des  deux  ponts  anciens 
situés,  l'un  en  amont  de  la  ville,  à  la  lête  du  canal  de  la 
Planche-Clément,  et  l'autre  au  quartier  de  Chaillouct,  dit  le 
Ponl-des-Deux-Grilles,  et  celle  de  la  porte  romane  du  Châ- 
teau des  Comtes.  On  aurait  pu  facilement  conserver  ce 
curieux  fragment  et  l'enclaver  dans  le  square  qu'a  fait  faire 
la  ^iIle.  C'est  en  vain  que  la  Société  française  d'archéologie 
t'I  la  Société  académiciue  ont  tenlé  de  la  proléger.  On  doit, 
toutefois,  remercier  M.  Gréau,  dit  l'honorahle  memhre, 
d'avoir  fait  dessiner  cette  porte  cl  lous  les  vieux  nxinumenis 
de  la  ville  qui  ont  élé  détruits  depuis  quelques  années, 
ou  sont  menacés  par  le  n)arteau  des  démolisseurs.  La 
porte  des  Comtes,  dessinée  en  1853  par  M.  Thiollei  ,  quand 
le  Congrès  archéologique  a  siégea  Troues,  a  élé  publiée  déjà 
dans  le  Bulletin  monumcmal  de  M.  de  Caumont  ;V.  la  page 
suivante). 

M.  Raymond  Bordeaux,  en  apprenant  le  soin  (juc  l'on  prend 
de  faire  dessiner  les  monuments,  émet  un  vœu  :  c'est  de  voir  re- 
produire tous  ces  dessins,  qui  ne  doivent  pas  rester  uniquement 
dans  des  collections  parlicnliéres,  où  tant  de  causes  peuvent 
les  détruire  ou  les  disperser.  Il  cile  l'exemple  de  la  collec- 
tion de  Gaigniéres,  dont  une  partie  est  maintenant  îi  Oxford  ; 
il  voudrait  voir  multiplier  ces  dessins,  et  cela  nous  est  facile 
aujourd'hui  que  la  science  et  l'invluslric  nous  oiïrent  tant  de 
moyens  nouveaux  de  propagation.  C'est,  du  resle,  le  seul 
moyen  de  voir,  plus  lard,  si  on  a  eu  tort  d'abattre  des  monu- 
ments que  l'on  aurait  pu  const-rver  ;  c'esi  aussi  tout  ce  que 
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les  arclic'ologucs  doivenl  faire  (juand  ils  ne  pcuMiil  plus 
s'opposer  aux  déiiioliiions,  conservant  au  moins  la  reproduc- 
tion fidèle  d'un  passé  qui  n'est  plus. 

M.  le  chanoine  Coflinctriie  plusieurs  collections  de  dessins 
qui  se  trouvent  à  Trovcs,  et  notamment  les  portefeuilles  de 
M.  Fortin,  récemment  acquis  par  la  ville. 

M.  l  apérouse  signale  le  soin  pris  par  la  Société  académi(|uc 
de  faire  graver  un  grand  nombre  des  objets  d'art  que  possWe 
la  ville,  et  il  prie  la  Société  française  d'archéologie  de  faire 
consigner  au  procès-verbal  l'expression  du  blâme  que  mérite 
la  ville  de  Troyes,  pour  la  destruction  de  la  porte  romane  du 
château  des  Comtes.  Cette  proposition  est  accueillie  à 
l'unanimité. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  du  soir. 

Le  Sccréiairc, 

Akthur  DEMARSV. 
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Observations  générales.  —  Description.  —  Époque  pré- 
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TAlil.E    DES    MATII'IIKS.  ^77 

Sépultures,  vasus  funéraires,  armes,  bijoux,  usleusiles,  ohjels 

divers  de  cette  période  recueillis  en  Poitou 108 

Pourquo^^existo-t-il  uuo  notable  diiïérencc  de  style  entre  les 
bijoux  mérovingiens  en  orel.cejjx  en  argent  fabriqués 

pendant  les  Vp  et  VII' siècles?    ........       HO 

Certains  types  de  bijoux  se  sont-ils  perpétués  depuis  les  temps 

mérovingiens  jusqu'à   nos  jours? 111 

Restes   des  monuments^  carlovingiens  qui  existent    dans   le 

Poitou 112 

Sépultures   de    la  péiiode  carlo\ingienne.  —  Sépultures  des 

pirates  normands 11 '5 

Monnaies  poitevines  inédites   des  périodes  mérovingienne  et 

carlovingienne 11^ 

i""  Séance  {lu  iù  jmn.  Piésidence  de  M.  l'abbé  Auber  .     .     .       114 
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point  de  vue  de  l'architecture  et  de  la  sculpture. 
St-Xîcolas-de-Brem.  —  Crypte  de   Noirmoutier.  —  Crypte 
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produit  ce  vaste  dépôt  d'argile.  —  Prodigieux  travaux 
exécutés,  depuis  deux  siècles,  pour  donner  à  ce  sol 
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Époque  approximative  à  laquelle  le  dépôt  a  di'i  se 
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Mémoire  de  M.  Renault  sur  le  lieu  où  naquit  Guillaumc-le  Con- 
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